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j Du douzieme Livre. 

| EMOIRES de Pavinte 1601, 

| ¶A Faires de finance, de monnote , 
He commerce, &c. Defenſe de tranſporter 

tes eſpeces d'or & argent hors du royau- 

me. Chambre de juſtice etallie avec peu de 

fruit. Reflexions de Tauteur ſur le luxe &p 
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la corruption des mæuss. Suppreſſion dof= 


faciers de robe & de finance. Voyage de 
Henri II Orleans. Affaires des Provinces- 
Unies. Henri va & Calais. Inſulte faite & 
Madrid à Pambaſſadeur de France. Am- 
baſſades du Grand- Seigneur & des Veni- 
tiens. Eliſabeth vient & Douvres. Lettres 
ag uy de Henri & d Eliſabeth. Roſny 
va & Douvres. Entretien entre Eliſabeth 


& lui, ou ils jettent les fondements du grand 
deſſein contre la maiſon d Autriche. Sageſſe 
de cette reine. Mert du jeune „ ee 


Tome . 
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Coligny. Naiſſance de Louis XIII. Henri 
fait tirer ſon 2000 a par la Riviere. Af- 
Jaires des Iſles avec le grand duc de Toſtane 
 #ermintes. Roſny fait donner Pambaſſade de 
Rome au Comte de Bethune , malgre Ville- 
701 & Sillery. Oppoſition de ces miniſtres 
aux ſentiments & à la politique de Roſny. 
Particularites ſur Ia conſpiration du mare- 
Chal de Biron. Roſny cherche à le faire ren- 
trer dans ſon devoir. Henri envoie Biron en 
ambaſſade à Londres, en Suiſſe. I reprend 
ſes brigues à ſon retour, Depoſition de La 
Fin. 25 du faux D. Sebaſtien; & 
autres fails etrangers. | | 


DES LIVRES. 
SOMMAIRE 


Da treizieme Livre. 


EMOIRES de 1602. Princes 
etrangers à Paris. Henri V va 
& Blois. Sujet de ce voyage. Suite de la conſ- 
piration du marechal de Biron. Conſeil tenu 
a Blois à cette occaſion. Deſſein darreter 
les ducs q Epernon & de Bouillon. Le pre- 
mier ſe juſtifie. Manege adroit du ſecond. 
Brouillerie entre le roi & la reine. Conver- 
ſation de Henri avec Roſny à ce 1 Fruit 
du voyage de Henri dans les Provinces. N 
ſe determine & faire arrtter Biron. Par- 
ticularites ſur ſa detention & celle du comte 
d Auvergne ; ſur ſon proces. Son execution 
Quelle = eut Roſny dans toute cette a 
faire. Henri pardonne au baron de Lux, 
au comte q Auvergne, qui le trahit de nou- 
veau. Raiſons qu'il eut den uſer ainſi avec 
le comte dq Auvergne. Le Prince de Join- 
ville eſt arrete. Le roi lui pardonne aui, 
le retient en priſon. Le duc de Bouillon. 
e defend adroitement de venir à la cour. 
Soupgons que les courtiſans jettent dans Peſ= 
prit de Henri contre Roſny. Converſation 
curieuſe entr'eux & cette occaſion. Maire 
des Avocats, Diſcours de Sigogne. Edits 
&& reglements ſur la mannaie, le commerce, 
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la finance, &c. Mines decouvertes en Frau» 
ve. Ldit contre le duel.” Renouvellement ue 
Palliance avec les Suiſſes. Voyage de Henri 
a Calais. Suite des expeditions militaires 
entre les Eſpagnols & les Flamands. Au- 
tres affaires etrangeres, | 
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Du quatorzieme Livre. 


EMOIRES de Fannte 1603, 
Troubles à Metz. Henri y va, & 
en chaſſe les Sobolles. Autres affaires trai- 
tees pendant ce voyage. Memoires contre le 
cardinal d' Oſſat. Examen des ſentiments 
& de la conduite de ce eardinal. Suite des 
Far 8 des Pays-Bas. Brigues du duc de 

ouillun, & nouvelle mutinerie des Calvi- 
niſtes. Mort d Eliſabeth. Jacques 1, roi 
de la Grande-Bretagne. Retour de Henri, 
ſes converſations avec Roſny ſur Ia mort 
4 Eliſabeth : il ſe determine à Penvoyer am- 
baſſadeur 2 Londres. Deliberation dans lt 
conſeil, & intrigues à la Cour ſur cette am- 
baſſade. Maladie du roi. Inſiructions pu- 
bligues & particulieres donnees & Rofoy: 
Il part avec une ſuite nombreuſe. Caractere 
du jeune Servin. Roſny Sembargue & Ca- 
lais. Inſulte qui lui eſt faite pay le vice-amt- 
ral Anglois : maniere dont il eſt regu & Dou- 
Pres, a Cantorbery, &c. J. i recu dam 


Londres avec les plus grands honneurs. Sa 


| fſeverite dans Paſfaire de Combaut. Etat 


des afſaires 2 ues de la Grande-Nreta- 
gne : caractere des Anglois, du roi Face 
ques , de ia reine,; &c. Fattions differen> 
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tet en cette cour. Conferences de Roſny avee 

tes conſeillers Anglois, avec les deputes des 

| Ktats-Generaux , avec le refident de Vent 

fe, Ce. Il obtient ſa premiere audience: 

” ons de ne pouvoir y parolire en habit 
6 Hun, 
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DES LIVRES vij 


SOMMAIRE 
| Da quinzieme Livre. 


UTE des Mtmoires de 160g. Conti- 
nuation de Tambaſſade de Roſu à Lon- 

res. Detail de ce qui ſe paſſa à /a pre- 
miere audience: entretien public du ra 
d' Angleterre avec lui ſur difſerents ſujets. 
Evenements & la cour de Londres; favora- 
Bes & contraires @ ſa negociation : diſpo. 


ſitions des diſſerentes cours de F Europe. Pre- 


miere conference de Roſny avec les miniſtres 
Anglois. Intrigues de I Eſpagne. Seconde 
audience, & entretien particulier du rol 

acques avec Ruſuy, qui lui perſuade de 


" ſoutenir les Provinces-Unies : autres matie- 


res traittes enir'eux. Seconde conference de 
Roſny avec les miniſtres de ſa majeſte Bri- 
tannique, qui cherchent à faire echouer ſa 
negociation. Procede imprudent du comte 
Aremberg. Troiſieme audience: Roſny eſt 


admis à la table du roi d' Angleterre : eu- 


tretien public ſur differents ſujets. Troiſie- 


me conference de Roſny avec les conſeillers 
Anglois & les deputes des Provinces-Unies : 


artifice && mauvaiſe foi de Cecil. _ 


ne audience: entretien ſecret de Roſny avec 
An 
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le roi Jucgues, oft il Iui communique les 
 @eſſeins politi 5 85 ge Henri IV & de Is 
reine Eliſabeth, & les lui 2 Folter: =o 


plication ſommaire de ——_ Lei. Jacques 
te declare gib en uu, de Raſin- 
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TL = 95 "0 15327 $3431 4 p 77 * 
k viens d' achever le dernier detail mi- 


ſitaire qu'on verra dans ces mEmoires, du 


moins qui regarde la France. La vie de 
Henri le Grand, paſſee toute entiere juſ- 

u' ici dans le tumulte des armes, n'offrira 
plus dans la ſuite que des actions d'un roi 
paciſique & d'un pere de famille. La ma- 
niere dont avoit &t6 conduite & termince 
la campagne de Savoie, ne laiſſant au- 
cun lieu de douter que la paix ne dut plus 
etre troublee cette fois par aucun des an- 
ciens ennemis de cette monarchie, & 
qu'elle ne {ubſiſtat autant qu'il plairoit à 


fa majeſté, je repris de nouveau, par ſes 


ordres & fous ſes yeux, les projets de 
finance que la guerre avoit encore ſuſpen- 
dus, & pour ne plus les juterrompre; 


K 
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16 MEmoines DE SULLY, 
— Apres l'idèe que j'ai ei- devant donnée de 
1601. l'état des affaires qui concernent l'intérieur 
du royaume, on auroit tort aſſurement 
de regarder comme un genre de vie oiſi- 
ve, celui qu'elles nous firent embraſſer à 
ce prince & à moi; s'il eſt moins tumul- 
tueux & moins bruyant, il n'eſt peut - Etre 
que plus occupe. | | 


i 
| ( 
Me voila donc encore renfermé dans = 1 
mon cabinet, où j'epluche avec la der- = 1 
niere attention tous les abus qui reſtoient 
a extirper dans la chambre des comptes (1), = ( 
les bureaux des finances, le domaine , les 7 | 
aides, les gabelles, les tailles , les £qui- W. 
valents, les cinq groſſes fermes, les dé- 
cimes & tout le reſte. Je travaille en me- S 
me temps pour le preſent & pour l'avenir, 3 
en m'attachant à faire en ſorte que l'ordre 1 
fg que j'établis dans la direction de toutes = 
cCebs parties, ne puiſſe etre renverſe dans 5 
la ſuite. Je m'occupe des moyens d'enri- 
chir le roi ſans appauvrir ſes ſujets, d'é- 
teindre ſes dettes, de rẽparer ſes maiſons, 
de perfectionner Part de fortifier les villes 
encore davantage que celui de les atta- 


ſion d' armes & de munitions. Je medite 
fur la maniere de retablir & de recommen- 
cer les ouvrages publics, comme chemins 
' ponts, levees & autres bitiments , qu 
ne font pas moins d'honneur au ſouve- 
rain, que la magnificence de ſes propres 
maiſons, & qui (ont d'une utilité gene- 
(1) Conſultez auſſi ſur ces operations P. Mazthiouy 
tam. 2, liv. 3, p. 444 , , 
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LI VIX DovziEN E. 17 
rale. Je commence pour cela à rechercher 


troyès à ce ſujet aux villes & communau- 
tẽs, ou plutòt de quelles friponneries on 
avoit uſe dans le maniement de ces fonds. 

L'idèe de dreſſer pour chaque partie des 
finances, des Etats generaux qui en preſ- 
crivent nettement & uniformement la for- 
me, m'a toujours paru fi heureuſe & fi pro- 
pre à conduire à la plus grande exactitu - 
de, que j'etendis cette methode fur tout 
ce qui en Etoit capable. Des le premier 
ſour de cette annee, en preſentant au roi 

s jettons d'or & d' argent, ſuivant la cou- 
tume, je lui prẽſentai en mème temps cinq 
de ces Etats generaux , dont chacun avoit 
rapport à quelqu'un de mes emplois , 
compris dans un volume que Pavois fait 
relier fort proprement. Dans le premier, 
qui toit le plus important, parce que j'y 
entrois dans le detail de tout ce qui me 
regardoit comme furintendant, étoit ren- 
fermé d'une part tout ce qui fe leve d'ar- 
gent en France par le roi, de quelque na- 
ture qu'il puiſſe ètre; d'une autre, tout 
ce qui doit en @tre deduit en frais de per- 
ception, & conſequemment ce qui revient 
de net dans les coffres de fa majeſté. Je ne 
faurois croire que l' idee de ces ſortes de for- 
mules ne ſoit pas venue à quelqu'un, depuis 
que les finances ont &te aſſujetties à quel- 
ques rcglements ; Finteret ſeul doit en avoir 
empeche lex cution. Quoi qu'il en ſoit, je 
ſoutiendraĩ toujours que ſans ce guide on ne 
peut travailler qu'en aveugle ou en fripon, 


quel emploi on avoit fait des deniers oc- 16019 


1 Mzxoinrs Dr Sur t, 


Le ſecond, de ces dtats &toit. fait uni- 


quement pour J'inſtruction du garde du:tre- 
or royal, II y apprenoit de quelle part 
&a quel titre lui &oit remis tout ce qui 
aſſoĩt de deniers royaux par ſes mains pen- 
ant Pannée de fon adminiſtration; enſuite, 
de combien il pouvoit diſpoſer ſur cette 
ſomme totale, & à quoi l' employer. Le troi- 
ſieme avoit etc fait pour la grande mattriſe 
de Partillerie. Un mémoire exact de re- 
cette & de depenſe, un inventaire fidele 
de tout ce qui fait Sie de Vartillerie , 
comme le nombre & la qualité des canons 
& autres armes, la quantité des inſtru- 
ments de guerre, & celle des proviſions 
de bouche répandues dans les differentes 
paces ou ae dee arſenaux 
& des places de guerre, & autres obſer- 
vations à ce fujet: voila ce qui le com- 
poſoit. Le quatrieme appartenoit à ma 
charge de grand voyer, & expoſoit les 
frais faits & à faire pour la réẽparation de 
tout ce qui eſt de la dEpendance de cet 
emploi, tant à la charge du roi, qu'à celle 
des provinces. Enfin, le cinquieme com- 
prenoit le denombrement de toutes les 
villes & chateaux s, particulierement ſur 
les frontieres, qui demandoient actuelle- 


ment quelques dèpenſes, avee une eſpece 


de devis des travaux qu'il falloit y faire, 


tire de leur ſituation & de leur état pre: 
ſent. 1 2 | 


Le roi corrigea, ſur mes repreſenta» 
tions, quantité d' abus dans la monnoie , 
Principales cauſes du deperiſlement du 


— 


. ˙ . 


2 N 7 
7 * 8 x | C4 
_ 7 - Das Ns 4 
A 1 * N . 5 4 
: * * LIES! 2 n E SOR TY * I "9 x 
A cad F 2 Re WF aq 14 - 
„ „ ue Oe, ds . 5 
8 . © fate 1 4 Ts _—_— 
7 f e 1 
. a 
— 5 
© I”. 


Livat Dovurtws 13 
ecommerce qui roule fur elle. Le 
eſt celui par lequel il etoit permis de conſ- 
tituer de “argent au denier douze , & 
meme au denier dix (2); loi auſſi dom- 
mageable pour la nobleſſe, que pour le 
peuple : pour la nobleſſe, parce que toute 

orte de trafic lui tant interdit en Fran- 
ce, ſa ſeule richeſſe eſt dans les fonds de 
terre, qui en demeuroient avilis; pour le 
peuple, parce que content d'une indolence 
ui lui „ autant qu*auroit pu faire 
on induſtrie, il laiſſoit inutile 4 l' tat une 
quantite immenſe d' argent, qu'il auroit 
cherche ſans cela a faire fructifier d'une 
maniere lucrative pour tout Ietat, Le de- 
nier douze fut defendu, & le denier ſeize 
lui fut ſubſtitus, * | 
La monnoie frappee au coin des diffe- 
rents prinees de l'Europe avoit eu cours 
en France juſques-là, & s'employoit in- 
diffèremment avec la monnoie marquee de 
Fempreinte du ſouverain, a l' exception 
de la monnoie d' Eſpagne, dont la priva- 
tion ſubite auroit produit un trop grand 
vuide dans le nẽgoce; il fut dèefendu d' ex- 
oſer aucune autre monnoie que celle de 
rance (3). II Etoit encore plus neceſſairę 


(2) C' eſt ainſi quꝰa penſe ticuliers pe cunieux dans la 
de nos jours un prince con- I neceſſite de recourir au 
nu par ſon habilere & ſes lu- commerce & à la culture 
mieres ſuperieures pour le] des terres, infiniment pre- 
gouvernement, fortement ferables au ſterile produit 
perſuade qu'il y avoit à des rentes. . 
gagner en toutes manieres (3) Il eſt vrai que les eG 
pour 'etat, dans une op- peces d'or & d' argent etran- 


ration qui mettoit Jes par- gergg-p£ doivent pag ay 


14 Mimornyds DE SULLY, 
de ſe paſſer des marchandiſes de nos voi- 


ſins, que de leur monnoie. Le royaume 
6Etoit enticrement rempli du travail de leurs 
manufactures ; & il eſt incroyable quelle 
plaie lui cauſoient ces étoffes, ſur - tout 
celles d'or & d' argent. L' entre de celles- 
ci & de toutes les autres y fut défendue 
ſous de très- grandes peines; & comme la 
France ne pouvoit pas trouver chez elle 
de quoi remplir cette quantité d'étoffes 
precieuſes qui s' y. conſommoient, on eut 
recours au veritable remede, qui eſt de 
s' en paſſer. L*uſage de toute &toffe , on 
il entreroit de cette matiere precieuſe , 


fut aboli par le prince (4). 


Ioutes ces declarations tendoient à une 
derniere , par laquelle on defendit de tranſ- 


cours, & &tre confondues 
avec celles du prince dans 
le commerce intérieur, & 
dans les paiements de par- 
ticuliers à particuliers; mais 
nẽeſt - il pas evident que plus 


elles abonderont dans nos 
__monnoies, plus notre com- 


merce ſera floriſſant? Auſſi 
Ihiſtorien Matthieu remar- 
que, tom. 2, Iiv. 3, p. 446, 
que cette defenſe fit tom - 
ber preſqu*enticrement le 
commerce en France; & 
le duc de Sully convient 
jui-mème plus bas, qu'il 
fut oblige de recourir a un 


autre moyen. Nous exami- 


nerons cette queſtion avec 
lui, lorſqu'il v reviendra, 
dans le livre ſuivant. Quant 


—_ 


& Pargent dans les habill& 
ments & les meubles, nous 
aurons auſſi occafion dans 
la ſuite de dire notre ſenti- 
ment ſur les principes qu'il 
6tablit par rapport au luxe. 

(4) „Il montroit, par 
„ fon exemple, à retran- 
„ cher la ſuperfluitè des ha- 
„ bits, car il alloit ordinai- 
„ rement vètu de drap gris, 
5 avec un pourpoint de 
„ ſatin, ou de tafferas ſans 
„ dEcoupure, paſſement, 
„ni broderie. II louoit 
„ ceux qui fe vëtoiĩent de la 


„ forte, & ſe mocquoit des 


„antres, qui portoient, 
„ diſoit-il , leurs mouling 
„ & leurs bois de haute 
„ futaie ſur leur dos „ Pe- 


a la deſenſe d employer Tor 
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porter hors du royaume aucune eſpece 
d'or ou d'argent. A la peine de confiſca- 1601. 


tion des eſpeces qui ſeroient interceptèes 
dans le tranſport, on joignoit celle de tous 
les biens des contre venants, tant ceux 
qui feroient par eux- mèmes, que ceux qui 
favoriſeroĩent ce tranſport. Le roi t᷑ẽmoigna 
publiquement combien il avoit cette af- 
faire à cœur, par le ſerment qu'il fit de 
n'accorder aucune grace pour cette ſorte 
de malverſation, & meme de regarder de 
mauvais eil tous ceux qui oſeroient le 
ſolliciter de l'accorder. Tout cela n'étoit 
capable que d'obliger les contrevenants 
a le cacher plus ſoigneuſement. Je crus 
qu'un exemple auroit plus de force que 
toutes les menaces contre un mal auſſi 


Invetere. Je n'ignorois pas que pluſieurs 


perſonnes tres- conſiderables, & de la 
cour meme. ſe faiſoient un fonds de ce 
mauvais trafic, en faiſant paſſer ces eſ- 
peces ſous leur nom, ou en vendant 

ien chErement l'autoritẽ que leur donnoit 
leur correſpondance chez l'étranger & 
dans les endroits de paſſage. Je Jugeal a 
propos de me tourner du cots de ceux 
qu'on employoit pour ces correſpondan- 
ces, & je leur promis, pour recompenſe 
de leur avis, le quart des ſommes qui 
ſeroient ſaiſies par; leur moyen. Je pou- 
vois en diſpoſer, le roi m'avoit attribus 
ces confiſcations en entier; moyennant 
cela je fus bien ſervi. 4 

Un mois s'étoit à peine Ecoule, que je 
recus avis par un homme de ncant, les 


eee. 
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16 Mimornes PDE Stur, 
auteurs n' ayant pas voulu ſe nommer, 


qu'il ſe préparoit un tranſport de deux 
cent mille ' Ecus en or, qui devoit ſe faire 
en deux voitures, dont la premiere. ſeroit 
moindre de beaucoup que la ſeconde. 
Apres avoir pris toutes mes precautions, 
comme je trouvai cette ſomme un pen 


forte, je crus etre oblige d'en parler au 


roi; qui apporta cette modification au 
droit qu'il m*avoit donne, que fi la ſomme 
ne paſſoit pas dix mille cus, je pouvois 
me l'approprier toute entiere; mais que 
l'excẽdent ſeroit pour lui: „ ce qui lui 
2» Viendroit, diſoit- il, bien à propos, 
3» ayant fait quelques pertes au jeu qu'il 
„ m avoit oſé me faire connottre , ni pren- 
„„ dre ſur ſes propres deniers ,,. Je n'a- 


vois pas des vues aſſez mercenaires pour 


attendre a profiter de la ſeconde voiture. 


Je fis Epier la premiere, & avec tant de 


vigilance, qu'elle fut arretce a demi-lieue 


hors des terres de France. Elle n'auroit 


pu Petre dans le royaume, ne füt- ce =? 
un. quart de lieue de la frontiere, fans 


fournir aux contrevenants un pretexte pour 


{ la faire relicher. H s'y trouva en écus 
an ſoleil, piſtoles, piſtolets & quadru- 
ples, 48 mille Ecus qu'on avoit enferm&g 
dans le fond de quelques ballots de mar- 
chandiſe commune. Les conducteurs ne 
la reclamerent de perſonne : la volonté 
du roi Etoit trop connue ſur *cet article: 
ainſi quelque bruit que fit cette priſe ala 
£0ur , elle fut d&ſavouce de tout le mon- 
de, & le partage en fut fait par ſa ma- 
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{oixante-douze mille livres, en fit donner 


vingt-cinq mille livres aux donneurs d'a- 


vis, & m*abandonna les quarante - ſept 
mille livres reſtantes, en me promettant 
que, quelque conſiderable que puſſent etre 
les autres captures qui ſeroient faites dans 
la ſuite, elle ne m'en retranchetoit pus 
Tien. Mais il ne ſortit plus d'argent; 
exemple avoit degonte._ d'un trafic auſſi 
ruineux. Mee un 
Ceux que preparoit la chambre de juſ- 
tice (5), qu'on Etablit contre les trai- 
tants, treſoriers , receveurs & autres gens 
de plume, qui avoient malverſè dans leurs 
emplois, devoient en apparence produire 
des effets bien plus terribles' encore. Mon 
avis fut qu'on ne devoit pas fe borner à 
leur faire rendre gorge à tous; je conclus 
our des peines afflictives contre ceux qui 
eroient. trouves coupables de peculat. 
Pourquoi en effet a- on jugé à propos 
d' excepter ce crime de ceux que la juſtice 
pourſuit (6), fi ce n'eſt que For eſt en 


(5) Autrement appellee | les provinces des commiſ- 
chambre royale: Ele Etoit | ſaires pour informer contre 
compoſce d'un preſident duſ ceux qui avoient malverſe. 
parlement de Paris de deux] (6) M. de Sully me parotc 
conſeillers, de deux mat-Jraiſonner juſte , lorſqu'en 
tres des requetes , dun pre- ſuppoſant Futilitè des cham- 
ſident & de quatre conſeil- | bres de juſtice, il demande 
lers de la chambre des qu'on ne s' borne pas aux 
comptes, d'un preſident & l amendes pecuntaires; mais 
de trois conſeillers de laſ qu'on y joigne des peineès 
cour des aides, d'un des afflictives; & il me parofr 
avocats generaux du parle- avoir plus de raifon enco- 
ment, & c. On envoya dans re „ lorſque dans la ſuſte 
Tome IV. e 


3655. 


SY 
— ——— — ood, „ 


— —— 
_ — - 2 2 
* 4% 7 TILL * an" bal PER. 


- VI 
h— — 


—— 
— <—— 
I” * 1 


* 
2 * PA 
CCE 


, 
* W FY 
by 2 5 — _ : 2 n 93 — 
FEFFETTC C Fn 0 ES 


FY"TIM 


| 


= © RS IF Py Ts —ͤͤ 


19 MzMorxirs DE SULTLY, 


— poſſeſſion de couvrir tous les crimes qu'ii 
1601. fait 8 voudrois, s'il Etoit 


poſſible, faire paſſer dans Veſprit des Fran- 


cois Vindignation que je ſens contre un 


abus auſſi pernicieux., & tout le mepris 
dont je ſuis rempli pour ceux qui lui doi- 
vent leur Elevation. Si nous comptons 
our peu de choſe de nous rendre mepri- 
ables à nos voiſins par cette indigne cou- 


tume (car il n'en eſt point qui attaque 


plus directement l'honneur de la nation), 
ne nous cachons pas du moins les maux 
qu'elle nous cauſe à nous - memes. Rien 
n'a plus contribue a pervertir parmi nous 
Fidee de la probité, de la ſimplicité & du 


deſintéreſſement, ou a tourner ces vertus 


en ridicule £ rien n'a plus fortifi ce pen- 
chant malheureux au luxe & a la molleſſe, 
naturel à tous les hommes, mais qui de- 
vient chez nous une ſeconde nature, par 


le caractere de vivacité qui fait que nous 


nous attachons tout d' abord avec fureur 
2 tous les projets qu'on offre a notre plai- 
fir : rien en particulier ne degrade fi fort 
la nobleſſe francoiſe, que ces fortunes fi 
rapides & ſi brillantes des traitants & autres 

ens d' affaires, par l'opinion trop bien 

ondee qu'elles ont rẽpandue, qu'il n'y a 
preſque plus en France que cette ſeule 
voie pour parvenir aux honneurs & aux 


11 eonſeille de fupprimer ftraites de finances: & c'eſt 


ce moyen comme abſoju-ſauſli le fentiment du car- 
_— . 4 8 = recou-|dinal de Richelieu. Tefam. 
Fir à celui d'abolir tout-a-[p0/i7, 1 part, eb. 4, /t3. 5. 
Fir en. France Fuſage des“ * 
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remieres places, & qu'alors tout eſt 0y- "== 
lis, tout devient permis. - 1601. 
A remonter à la ſource, les vertus mi- 
litaires ſont preſque les ſeuls endroits par 
leſquels s'acquiert, ſe conſerve & s'illuſ- 
tre en France la veritable nobleſſe; & on 
ne trouvera dans cet uſage ni opinion, ni 
prejuge , {i l'on fait attention que rien n'eſt 
{i naturel que d'accorder la preeminence 
à celui des ctats par lequel tous les au- 
tres ſubſiſtent & s'entretiennent dans la 
ſuretẽ, fans laquelle il n'eſt point de biens: 
mais cet tat ne conduit point à faire une 
rande fortune; & cela par un effet de 
a ſimplicitè, qui prouve encore & Fan- 
ciennete & la pureté de fa premiere inſti- 
tution; il n'eſt rien qu'honoxrable, parce 
qu' alors on ne connoiſſoĩt guere que l' hon- 
neur qui put ètre le prix des belles actions. 
Aujourd”hui que les idées font changées, 
& que Yor met le prix à tout, on com- 
pare le corps de cette genereuſe nobleſſe 
avec celui des gens de finance, de juſtice 


& d'affaires; mais ce n'eſt que pour de- 


ferer à ceux-ci tous les reſpects qu'on ne 
peut ſe difpenfer de rendre 4 ceux qui ſont 
es ſeuls puiſſants & nos vèritables ſupe- 
rieurs; qualité dont les premiers ſe font 
trouves dEpouilles (2). Et comment cela 


(7) Le mEme cardinal|,, peuvent $'tlever aux 
de Richelien ſe plaint de, charges & dignites, qu'au 
cet abus, & propoſe dy, prix de leur ruine 
re mèdier ſuivant les ide es „ Au lieu que maimenant 


du due de Sully. 97 Les, gen-, toutes ſortes de gens Y 
„ dlshommes, dit- il, ze\,, ſons re gus par le ſale tra- 
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DE SULLY, 


warriveroit-il pas, puiſqu*on voit la no- 
bleſſe elle-m&me penſer ſur cet article pre- 


cilement comme le 


ſoucier de mèler, par une honteuſe alliance 


„ fic de leur bourſe; Ven- 
tree en doit Etre fermèe 
»» ® Vavenir à ceux qui 


2 Wauront pas le bonheur 


„ d'ètre d'une naiſſance no- 
» ble, &c. Ce miniſtre con- 
Glut en un autre endroit 
apres M. de Sully, que „ le 
» moyen de faire ſubſiſter 
la nobleſſe dans la pu- 
„ krete de cœur qu'elle tire 
y de la naiſſance (ce ſont 
»» ſes paroles) eſt de re- 
az trancher le luxe & les 
„ inſupportables depenſes 
„ qui ſe ſont introduites 
peu à peu „, 1. part. ch. 
3, fed. 1. Cependant Vim- 
partialitè dont je fais pro- 
feſſion, m' oblige de con- 
venir que les ſentiments 
quꝰexpoſe le duc de Sully, 
ont quelque choſe d outrè; 
& qu'il y a dans tout cet 
endroit un peu de ce qu'on 
appelle invective & vaine 
declamation. je previens 
d' avance ſur une remarque 
que nous aurons encore oc- 
ealion de faire dans la fui- 
te, Ceſt que les change- 
ments arrives dans I6tat 
politique de PEnrope par 
les differentes circonſtan- 
ces, & ſur-tout par Veſprit 
de commerce, qui paroſt 


en Erre Pame aujourd'hui, 
ont oblige de changer que]- 


peuple, & ne pas ſe 


| maximes ſur le luxe, les 


à quoi il me ſemble qu'on 
peut s' en tenir ſur toute 
cette matiere. Il eſt vrai 
que la profeſſion qui a pour 
objet la defenſe de Perat, 
doit &tre en poſſeſſion des 
premieres & principales di- 
gnites , ou ce qui revient 
au meme, qu'on doit tou- 
tes ſortes d egards, d'hon- 
neurs & de reſpects a cel - 


duc de Sully a enſuite rai- 
ſon de remarquer, que de 
toutes les profeſſions , c'eſt 
celle pour qui le luxe & la 
molleſſe ſont le plus à crain- 
dre; de · la cer Eloignement 
dans les officiers de rèſider 
ja leurs regiments, & cette 
averſion de la jeune nobleſ- 
ſe pour une &6tude qui de - 
vroit Poccuper toute entie- 
re;de-lacetatrirail aſtatique 
de bonne chere & de plaiſir 
dont on gaccouturne a fur- 
charger les armtes 5 de-la 
les fatigues & tous les au- 
tres travaux de la guerre, 
impoſſibles à ſupporter A 
des corps que la dèbauche 
a uſès preſque des la plus 
grande jeuneſſe. Enſin on 
con viendra encore avec M. 


[de Sully, que Fabus des 


meſaltianceseft aujourd'hui 


que Choſe à ces anciennes porte a un point qui a quel- 


depenſes, &c. Voici done 
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avec un ſang pur & illuſtre, celui d'un T_=_= 


roturier, qui ne connolt que le change, 1 
la boutique, le comptoir ou la chicane. 
Cet abus en produit neceſſairement deux 


que choſe de honteux, & jet; mais il eſt certain en 
qu'en general nous avons general, & une mediocre 
trop neglige un point de la attention ſuffit pour $en 
police, qui a toujours Etc [convaincre, que les maxi- 
regarde, avee raiſon, com- [mes de gouvernement pour 
me un des principaux fon- [la politique, la police, le 
dements de la force d'un [commerce , &c. ne doivent 
Erat, Vattention 4 procurer pas etre aujourdhui abſo- 
& à mettre en honneur le [lument les memes qu'il y 
mariage. Mais apres tous ja mille ans. On pourroit 
ces aveux, il faut auſſi con- s ĩmaginer d'abord que ſur 
venir qu'un des principaux {les changements nèceſſaires 
ſoins du ſouverain devant à tous &6gards , on ne ſau- 
etre de maintenir & d'af- |roit mieux faire que de ſe 
fermir union parmi ſes ſu- repoſer fur le temps & ſur 
jets , en banniſſant la jalon- les difpoſitions naturelles 
fie entre les conditions, & qui rendent tous les hom- 
la haine des differents or- [mes ſi eclaires ſur leurs 
dres Tun pour Pautre , & [propres intèrèts & leur 
que la guerre n'*6rant plus, bien - etre; cependant une 
comme autrefois, le vrai & malheureuſe experience n'a 
meme le ſeul moyen de ſque trop appris eombien il 
rendre un royaume floriſ- eſt dangereux de laiſſer à 
ſant, la plus grande partie la multitude le choix des 
des maximes dictees dans [moyens d'y parvenir. De 
cet eſprit, porte à faux. ces changements il y en a 
Ne ſeroit - il pas bien plus 
à propos d'obliger les fa-[gner ou ſe ſuivre, & 6tre 
milles nombseufes à ſe par- ſubordonnès les uns aux 
tager entre la guerre, la] autres; c'eſt ce qu'elle ne 
marine, Vegliſe, le com- ſait ni diſcerner , ni goũ- 
merce, &c. & de permet- ter. II y a en tout excès 
tre ce dernier à la nobleſ-fou abus, & cꝰeſt ce qu'elle 
ſe, comme un moyen ſansjne ſait ni pre voir, ni pre- 
lequel il eſt de ſormais im- venir. Voila le grand point 
poſlible que les grandes fa- de la ſcience de gouverner , 
milles fe ſoutiennent? Nous ſcience qui demande une 
reviendrons encore plus etude & une attention con- 
Tune fois à ttaiter ce ſu-Itinuelles. La main du pilote 


608, 


qui doivent ou s accompa- 
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22 MiuolxzESs Dr $orry, 
==? autres; la confuſion des ẽtats & l'abâtar- 


diſſement des races: celui - ci fe prouve 
encore mieux par l' experience que par la 
raifon. I! ne faut que jetter les yeux ſur 
tant de K e métifs, dont la 
cour & la ville ſont pleines, vous n'y 
voyez plus rien de cette vertu ſimple, 
male & nerveuſe de leurs ancetres, nuls 
ſentiments , nulle ſolidité dans l'eſprit, air 
Etourdi & Evapore , paſſion pour le jeu & 
la débauche, ſoin de leur parure, rafine- 
ment ſur les parfums & ſur toutes les au- 
tres parties de la molleſſe: vous diriez 
qu'ils cherchent à Vemporter ſur les fem- 
mes. Ils prennent encore le parti des ar- 
mes, mais de quoi ſont-ils capables avec 
de pareilles diſpoſitions, auxquelles ſe 
joint fort ſouvent un mépris ſecret pour 
une profeſſion qu'ils n'embraſſent que par 
contrainte ? Ce renverſement eſt deEplora- 
ble, mais il eſt in6vitable tant que le mé- 
tier qui n'a pour objet que la gloire, ne 
ſera pas en poſſeſſion & du plus haut ran 

& des premiers honneurs. Pour cela i 


faut les enlever aux gens de fortune, & 


puiſque la honte meme dont on trouve- 
Toit couvertes ces creatures da hazard , 
fi on vouloit bien les examiner , ne ſuſſit 

s pour nous les faire mepriſer, il eft be- 
oin de leur marquer par de veritables flé- 


triſſures, quel eſt le rang qu ils doivent 


weſt pas neceffaire pour] echouera pourtamt à la fin , 
ſoutenir le vaiſſean ſur lesſou du moins it rarrivera 


flow; mais fans elle il jamais à ſon but. 
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Ces raiſons ſont ſenſibles, le roi les — 
godta fort, & cependant il n'arriva de 160. 


cette chambre de juſtice que ce qui en 
arrivera toujours; il n'y eut que quel- 
ques larronneaux qui payerent pour tout 
le reſte, les principaux coupables trouve- 
rent une reflource aſſurẽe dans ce meme 
metal , pour lequel on les pourſuivoit. IIs 
en employerent une petite partie en pre- 


ſents & ſauverent Pautre. Ce temperament 
n'auroit pas abſolument reuſli auprès du 


rol, en Pemployant directement, mais on 
trouva acces aupres des dames de la cour 
& de la reine meme; on gagna le conne- 


table, Bouillon, 3 „Roquelaure, 


Souvre, Frontenac & quelques autres, 
qui pour retre pas de cette volée, ne 
favoient pas moins tourner Feſprit du roi: 
tels Etotent Zamet, La Varenne, Gondy , 


Boneuil, Conchini & autres de cette ef- 
pece. La complaiſance de ce prince pour 


tous ceux auxquels il laĩſſoĩt prendre quel- 


que familiaritéè avec lui, & ſur- tout pour 


les femmes, détruiſit toutes ſes belles ré- 
ſolutions, de maniere que Forage ne tomba 
que fur ceux qui pouvyoient ſe reprocher 
de n'avoir pas encore aſſez vols pour met- 
tre leurs vols à convert. On pourroit preſ- 
que regarder comme une operation de 


chambre de juſtice, le retranchement qui 


fut fait dans le m&me temps, d'une partie 


de ces officiers de toute eſpece, dont le 
barreau & les finances abondent, & dont 
la licence, auſſi- bien que l' exceſſive quan- 


Rte , font des certiſicats fans replique des 
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24 MEMOI1RES DE SULLY, 


malheurs arrives à un état, & les avant- 
coureurs de ſa ruine ties 

Au mois de Mai, le roi & la reine eu- 
rent la devotion d'aller gagner le jubilé 
a Orléans. Paccompagnal leurs majeſtés 


Juſques a une demi-lieue par- dela Fon- 


tainebleau d' on elles vinrent coucher à 
Puiſeaux. Je profi tai de cette petite vacan- 


ce, pour aller viſiter la terre de Baugy, 


maccompaguoit. Je ne pris avec moi que 


qui venoit de m'&tre adjugee par decret, 
pour de grandes ſommes qui m'étoient 
dues ſur cette terre, & ſur laquelle j' a- 
vois auſſi-tot commence à faire batir , de 
Fargent de la confiſcation des eſpeces in- 
terceptces, dont je viens de parler. Je fus 
arr6t6 a deux lieues de ma couchee par 
un courier de ſa majeſté, qui fe faiſoit 
entendre de fort lojn derriere moi. Il m*ap- 
portoit une lettre du foi, qui contenoit 
ce peu de mots: „, Je vous avois donné 
„„ dix jours pour votre voyage de Bau- 
„„ gy; mais j'ai recu des lettres importan- 
»» tes de Buzenval, que je veux vous faire 
„ voir. Vous me ferez plaiſir de venir ce 
„ ſoir coucher ici a Puiſeaux, ou vous 
„„ n'avez que faire de rien apporter. Pai 
„ fait donner ordre pour votre logis, FR 

„ al envoys mon lit de chaſſe, & fait 
„commander a Coquet de vous tenir un 
„„ ſouper prèt & votre déjeùner du ma- 
„ tin, car je ne vous tiendrai pas plus 


„„ long - temps. Adieu, mon ami, que 


* . 
70 * bien, „% 


* 


je donnai le bon ſoir à mon epouſe, qui 


deus 


\ 
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deux gentils hommes, un page, un valet 


de chambre & un palefrenier, & je vins 


a Puiſeaux, od je trouvai le roi, qui ſe 
divertiſſoit à faire jouer la jeuneſſe de ſa 


ſuite au ſaut & A la lutte dans la cour du 
rieuré. Si- tot qu'il me vit, il appella 
alquier, qui Etoit venu de la part de Vil- 
leroi lui apporter les lettres de Buzenval. 
Buzenval mandoit au roi que le prince 
Maurice s' toit mis en campagne avec fon 


armee, groſſie des garniſons qu'il avoir ti- 
r6es de ſes quartiers & eſcortèes de pres 
de deux mille chariots. Qu'avec cette ar- 


1601. 


mee il comptoit (comme lui Buzenval 


Favoit ſu des officiers du prince d'O- 
range & du prince lui- meme ) traverlſet 
le Brabant, le pays de Liege, le Hainaut 
& P Artois, gagner le deſſus des rivieres 
le long des frontieres de France, dont il 
S'attendoit d'6tre afliſte, & venir faire la 
guerre aux environs de Gravelines , Ber- 
gue-Saint-Vinox, Dunkerque & Nieuport; 
que Parchiduc, fort infcrieur au prince 
d' Orange, parce qu'il n'avoit pas encore 
recu les troupes qu'il attendoit d' Italie 


& d' Allemagne, regardoit avec ſurpriſe 


ces preparatifs , & n'oſoit s oppoſer à ſa 
marche, mais qu'il ſe contentoit de le co- 
toyer, afin de l'obliger a fe tenir ſerré, 
le retarder & ſe trouver proche de l' en- 
droit od il verroit fondre l'orage; qu'il 
avoit trouve cette demarche qu'on lui avoit 
communiquee, ſi importante, qu'il ayoit 
jugé en devoir faire part au roi. ok 
La connoillance que j'avois des Pays» 
lome IV. C 
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en paſſant Sully que j'avois de 


Place ſur le 


26 MEmoInts DE SULLY, 


Bas me fit trouver ce deſſein du prinee 
d*Orange ſi hazardeux, que je jugeai qu'il 
ouvoit lui attirer une défaite totale. II 
ui falloit faire un trajet fort long, en 
preſence & {ur les terres des ennemis, par 
un pays ſi plein de bois, de haies, de 
chemins creux & &troits, tel eſt particu- 
lièrement le Liegeois, que je le regardois 
comme inacceſſible à tant de chariots. Mon 
ſentiment ſe trouva conforme à celui du 
roi. Apres que nous en eumes long-temps 
confere enſemble, il réſolut d'en dire fon 
avis au prince Maurice. Je repris ma 
route de Baugy , ſur laquelle je vilitai 
ein d'a- 
cheter & que j achetai en effet Panndce ſui- 
vante. Le roi de fon cot continua fon 
pélerinage d' Orléans. Il y poſa la premiere 
pierre, pour la réèédification de I'Eglile de 
Sainte-Croix, puis s'en revint 4 Paris, ol 
1 rendu trois jours avant ſa ma- 
jeſté. | 
Les lettres de Henri firent changer d'a- 
vis a Naſſau. II aſſiégea Rhimberg & le 
prit le dix Juin. L*archiduc Albert prit fa 


revanche, en venant inveſtir Oſtende (8) 


le cinq juillet. Maurice de fon coòté mit le 
ſiege devant Bolduc, pour lui faire aban- 
donner ſon entrepriſe, ou pour s'en dé- 
dommager par la priſe de cette place, eſ- 
timèe la plus importante fortereſſe du Bra» 


(8) li en ſera ſouventſ plus de trois ans; mais c'eſt 
parle ; ce ſiege od de partſ dans M. de Thou, le ſepte- 
& d'autre il ſe fit de fort naire & autres hiſtoriens 


belles actions, ayant dure qu U faut en voir ie detail. 
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bant. Je jugeai encore qu'il ne feroit ni 


Pun ni l'autre, & lorſque le roi m'appella 


pour en ſavoir ma penſèe en preſence des 


courtiſans, qui $'Etotent trouves à l'ou- 
verture du paquet par lequel il en recut 
la nouvelle, & qui en parloient tous fort 
differemment, je repondis, que quoique 
Je fuſſe encore fort jeune lorſque j'avois 
viſité Bolduc, Pavois pourtant conſerve 
le ſouvenir de cette place, & que ſans 
parler de ſa ſituation qui rendoit ce ſiege 
d'un travail immenſe, il me paroiſſoit im- 
poſſible, vu la grandeur de la place & ſa 


nombreuſe bourgeoiſie, d'en faire Ven- 
ceinte de maniere qu'on n'empechat per- 


ſonne d'y entrer & d'en ſortir, à moins 
d'une armée de vingt-cinq mille hom- 
mes. Le prince d' Orange manqua effec- 
tivement Bolduc , mais tout cela ne ſe 
paſſa qu'au mois de Novembre. 
La guerre qui $'allumoit ſi pres de no- 
tre frontiere , fit reſoudre Henri à $'ap- 
procher de Calais, comme s'il n'avoit eu 
d' autre intention que de viſiter ce pays. 
Quoiqu'il fe defiat toujours des Eſpagnols, 
il ne craignoit point, dans I'ttat où Etoient 


les affaires de cette couronne, de la voir 
ſe porter à rompre la paix; mais il ne fut 


pas fache de leur donner un peu d'inquic- 
tude, pour ſe venger de tous les ſujets 
de mècontentement qu'il en recevoit jour- 
nellement. Ils en faiſoient aſſez pour obli- 
ger ſa majeſtè à quelque choſe de plus, {x 
Ja politique ne Petit emporte ſur le ref- 
ſentiment, Apres les reſſorts Ten 
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fait jouer inutilement pour rompre Val- 
liance des cantons Suiſſes avec la France, 
& pour empeècher le pape de juger com- 
me arbitre dans le differend du marquiſat 
de Saluces, parce que ſa ſainteté n'auroit 
pu ſe diſpenſer de condamner le duc de 
Savoie, ils avoient envoyé à ce duc dans 


la derniere campagne, des troupes par le 


comte de Fuentes. Leurs follicitations con- 
tinuelles auprès du marcchal de Biron, de 
Bouillon, d' Auvergne, du prince de Join- 
ville & de pluſieurs autres, n'toient plus 
ignorces de perſonne. Biron en avoit fait 
de ſa propre bouche l'aveu à ſa majeſté. 
En dernier lieu le roi avoit recu à ſon re- 
tour d' Orléans, des avis certains de leurs 


pratiques dans les villes de Metz, de Mar- 


ſeille & de Bayonne. 

Sa majeſté avoit diſſimulé tout cela, 
mais rien ne Paigrit ſi fort contre cette 
couronne , que la maniere outrageante 


dont (9) La Rochepot, notre ambaſſa- 
deur à Madrid, fon neveu & toute ſa ſui- 


te, venoient d'Ctre traités en cette cour. 
La Rochepot en fit le détail dans ſes let- 


(9) Antoine de Silly, 
comte de La Rochepot. 
Son neveu &tant à fe bai- 


gner avec quelques ſei- 


gneurs Frangois , fut inſulte 


par des Eſpagnols, qui jet- 
terent leurs habits dans la ri- 


viere. Les Francois ſe ven- 
gerent de cette injure, en 
tuant & bleſſant quelques- 
uns de ces Fſpagnols, qui 
reviurent enſuite forcer la 


* 


— — — 
— — — — 


maiſon de Pambaſſadeur, 
& trainerent ſon neveu en 
priſon, avec quelques au- 
tres Francois. Ce differend 
fut appaĩſè par le pape, qui 
ſe fit envoyer à Rome les 
priſonniers, & les remit au 
comte de Bethune, frere 
de M. de Sully, awbaſſa- 
deur de France en cette 
cour. Voyez les hiſtoriers 
ei- deſſus, anne 1601, + 
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tres. „„ Pardieu! Jen jure, $'&cria Henri 
»» dans un violent mouvement de colere, 


„5 41 je puis une fois voir mes affaires en 


„ bon ordre & aſſembler de l'argent, & 
„ le reſte de tout ce qui m'eſt neceſſai- 
„re, je leur ferai une ſi furieuſe guerre, 
„„ qu'ils ſe repentiront de m*avoir mis les 
„„ armes à la main „. Il ferma pourtant 
encore les yeux ſur un violement ſi mar- 

ue du droit des gens, mais ce ne fut pas 
ans ſe faire une grande violence. „„ Je 
„ Vois bien, me- diſoit quelquefois ce 
2» Prince, que par jalouſie de gloire & 
„ IntEr6t d'état, il eſt bien difficile que 
„„ la France & FEſpagne- ſympatiſent ja- 
„„ mais enſemble , & qu'il faut prendre 
„avec cette couronne d'autres fonde- 
„„ ments que de ſimples paroles données, 
„ {1 Pon veut s'établir dans une parfaite 
„„ frets ,,. Il Etoit aſſez detrompe du 
ſentiment politique de Villeroi & de Sille- 
ry, qui ſoutenoient quelquefois contre 
moi en fa preſence, qu'une Etroite liaiſon 
avec PEſpagne, non ſeulement n' toit ni 
impoſlible , ni dangereuſe pour la Fran- 
ce, mais encore que c' toit le vrai ſyſtè- 
me auquel on devoit s'attacher. Je leur 
oppoſois la rivalit6 naturelle entre ces deux 


. 4 


I 601, 


couronnes, l'oppoſition d'interet, & la 


mémoire de tant d'injures ſi rècentes, & 


je concluois qu'avec un voiſin auſſi ruſe 


& auſſi fourbe, il ne reſtoit d' autre parti 


à prendre que de ſe déſier & fe défendre. 


Les dernieres nouvelles venues de Madrid 
me donnerent cette fois gain de cauſe ſur 
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mes adverſaires, du moins dans Pefprit 
du rot, qui ne balanca pas a ſe mettre en 
chemin du eòtẽ d' Oſtende, apres qu'il eut 
ſatisfait à deux ambaſſades ctlebres qu'il 
9 en ce temps-la. þ 
'une de ces ambaſſades fut de la part 
du grand - ſeigneur, qui ayant ſu que le 
ſophi de Perſe, ſon ennemi, avoit fait une 
dé putation ſolemnelle vers le pape, l'em- 
pereur & le roi d' Eſpagne, fans faire men- 
tion du roi de France, contre lequel il 
ſembloit leur offrir ſon amitis en deman- 
dant la leur, uſoit du rEciproque. Sa hau- 
teſſe ſe ſervit en cette oecaſion de ſon (10) 
médecin, qui étoit chrétien, & qu'elle 
reveètit du titre d'ambaſſadeur. Les termes 
avec leſquels ce ſuperbe potentat s'expri- 


moit en parlant des Francois (11), mar- 


quent une diſtinction dont on voit peu 
d' exemples. Il faiſoit plus de cas, diſoit- 
m, de l'amitié & des armes des ſeuls 
Francois, que de tous les autres peuples 
chretiens enſemble, & quand mème ceux- 
ei s'uniroĩent tous avec la Perſe contre lui, 
i croyoit pouvoir mepriſer leurs efforts, 


(10) Barthelemi Cœur, „„ JESUS... terminateur 


Marſeillois renegat; il de- 
manda au roi de rappeller 
k duc de Mercœur d'Hon- 
grie, parce quꝰ entre les pro- 
he ties que les Tures croĩent 
y en a une, dit-en, qui 
porte que les Frangois chaſ- 
ſeront les Tures de! Europe. 
(11) „Au plus glorieux, 

„ magnanime & plus grand 
þ feigneur de la erèanee de 


—— 


„ des differends qui ſur - 
„ viennent entre les prin - 
„ Ces chrètiens, ſeigneur 
„ de grandeur, majeſte & 
„ richeſſe, & glorieux gui- 
„de des plus grands, Hen. 
„ ri IV, Empereur de Fran- 
„ CC, &c. „ Tels Etoient 
les titres que ſa hauteſſe y 


donnoit au roi. N. de la 
bibliot. du roi „ vel, 9592. 


R 


fur ſon mariage & 
ſieurs Gradenigo & Delfin, celui- ci ẽtoit 
encore de cette derniere ambaſſade. Henri 
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@abord qu'il pourroit s'aſſurer de Pal- 


lance & du ſecours d'un roi, dont il pa- 
roiſloit bien ne pas ignorer la ſuperiorits 


ſur tous ſes voiſins, quant aux qualites 


perſonnelles. L' ambaſſadeur Ture preſenta 
a ſa majeſtè de la part de ſon maitre quan- 
titè de riches-preſents, & me donna deux 
eimeterres d'une facon exquiſe, que je 
garde ſoigneuſement. 

L' autre ambaſſadeur fut de la part de 


la rẽ publique de Veniſe. Cet état Etoit uni 


depuis long-temps avec la France par. des 
alliances particulieres ſouvent renouvel- 


lèes, & par l'interèt commun contre la puiſ- 
fance Eſpagnole. Il avoit et des premiers a 
complimenter ſa 1 1 tres - chrètienne 

ur la paix, par les 


voulut qu'on rect ces ambaſſadeurs à 


Paris avec la plus haute diſtinction. II 


les fit ſervir avec ſa propre vaiſſelle d'ar- 
gent & les combla de riches preſents. II 


en avoit fait de meme valeur aux premie- 
res. Tautes les lettres qu'il m' crivit alors 


ne rouloĩent preſque que ſur ce dætail, 
car il Etoit a Fontainebleau avec la reine 
qui E&toit fort avancee dans ſa groſſeſſe; 
ce qui fit que le rot ne pouvant venir ſi- 
tot a Paris, encore moins la reine, qui 
avoit tant de part à cette ambaſſade, fa 
majeſts eut cet Egard pour les ambaſſa- 


deurs Venitiens,, de ne pas leur faire at- 
tendre ſon retour à Paris; il manda qu'il 
les recevroit a Fontainebleau, on ſes car- 
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roſſes & ſes équipages les conduiſirent 
avec le meme honneur. i 
Les archiducs ne manquerent pas d'en- 
trer en ſoupgon que le rol, en marchant 
vers Calais, pouvoit bien chercher a tra- 
verſer leurs deſſeins ſur Oſtende, par re- 
réſailles des mauvais traitements faits 4 
La Rochepot. Pour eſſayer de découvrir 
le but de ce voyage, ils lui députerent le 
comte de Solre en qualité d' ambaſſadeur, 
ſous pretexte de lui faire les memes. com- 
pliments qu'il recevoit de toutes parts, 
ſur la groſſeſſe de la reine. Ils enjoignirent 
à cet ambaſſadeur de profiter d'un moment 
favorable pour jetter quelques propos on 
forme plainte ſur ce voyage. Solre ouvrit 
par- là un beau champ au roi, qui au lieu 
de le fatisfaire ſur ces plaintes, en fit a fon 
tour de fort graves contre l'Eſpagne, & 
Yaſtura pourtant, mais d' une maniere bien 
generale , que 12 rupture ne viendroit 
point de lui, pourvu que les Eſpagnols 
ne l'y forcaflſent point en continuant leurs 
mauvais procedes ; Vambaſladeur feignit 
d'ètre content de cette aſſurance, .. 
Lua reine d' Angleterre ne fut pas plutèt 
le roi à Calais, qu'elle crut Voccaſion fa- 
vorable pour ſatisfaire Pimpatience qu'elle 
avoit de voir & d'embraſler fon meilleur 
ami. Henri ne fouhaitoit pas moins cette 
entrevue pour conferer avec cette reine, 
tant ſur les affaires politiques de 1a chre- 
tients, que ſur les leurs propres, & en 
particulier ſur celles dont les ambaſſadeurs 
Anglois & Hollandois lui avoient touchs 
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quelque choſe à Nantes. Eliſabeth lui ecri- 
vit la premiere une lettre également polie 
& pleine d' offres de ſervices; elle lui fit 
faire enſuite les compliments ordinaires, 


& réitérer ces aſſurances par mylord Ed- | 


mond, qu'elle lui depura à Calais pendant 

qu'elle s'avancoit elle-meme juſqu'a Dou- 
vres, d'où elle fit partir mylord Sidney 
avec de ſecondes lettres. 


Henri ne voulut pas demeurer en reſte 


de courtoiſie. Il rEpondit à ces avances 
d'une maniere auſſi pleine d' gards & de 
.reſpects pour le ſexe d' Eliſabeth, que d' eſ- 
time & d'admiration pour ſa perſonne. Ce 
commerce dura quelque temps, au grand 
chagrin des Eſpagnols, auxquels un pareil 
voiſinage & une ſi Etroite correſpondance 
donnoient beaucoup de jalouſie : mais de 
toutes les lettres que $'Ecrivirent ces deux 
ſouverains en cette occaſion, il ne m'eſt 


reſts entre les mains que celle on Eliſa- 


beth inſtruit le roi des obſtacles qui l'em- 
pechent de s'aboucher avec lui, en plai- 
gnant le malheur des tètes couronnées de 
ſe voir, malgré elles, eſclaves des for- 
malités & de Ia circonſpection , parce que 
c'eſt cette lettre (12) qui fut la cauſe du 


| (12) Cette lettre, & 1 qui ſont rapportes dans dif- 


ce detail du duc de Sully 
ſur les voyages d'Henri IV 
& d'Eliſabeth à Calais & a 
Douvres, ſuffiſent ſans au- 
tres reflexions , pour faire 
voir combien ſont faux 
tous les jugements qu'on 
porta en ce temps-la, & 


ferents hiſtoriens fur ces 
deux tètes Couronnees, 
On a dit qu' Eliſabeth fie 
propoſer à Henri, ou de 
paſſer à Douvres, ou du 
moins de s'aboucher avec 
elle à moitiè chemin de ces 
deux villes, & que cette 


LC 


22 4 * 5 < . 
= 4. "iis. PH te 4 te — I ITED 
2 -h — _ _— ——_ 
— 


1 
{ 
Fi 
371 
$3 
4 
ll 


n — 
n ue DE... — WED 


renne... 


34 MEmornes DE SULLY, 
voyage que je fis vers cette princeſſe. Elle 


1601. 1 a ſon très-cher & bien- aimé 


ere, c'eſt ainſi qu'elle appelloit le roi 
de France, qu'elle en étoit d' autant plus 
fachée, qu'elle avoit quelque choſe à lui 
faire ſavoir, qu'elle n'ofoit ni confier à 
perſonne, ni mettre {ur le papier, & que 
cependant elle &toit ſur le point de re- 
prendre la route de Londres. | 

Ces dernieres paroles piquerent la cu- 
rioſitè dw roi, qui ſe donna inutilement 
la torture pour deviner-4 quoi elles pou- 
voient avoir rapport. Il envoya le ſecre- 
taire Feret me chercher, & me dit: ,, Je 
„ Viens de recevoir des lettres de ma 


propoſition cachoit un pie - 
ge, dans lequel Eliſaberh 


avoit envie de faire tomber 


a etoit de s' aſſu- 
rer de fa perſonne dans 
cette entrevue, & de le 


retenir priſonnier, -juſqu'a 


ce qu'il lui efit cede Ca- 
lais; que Henri IV ne s'en 
diſpenſa, que parce qu'il 


e douta du tour qu'on vou- 


Toit lui jouer; d'autres di- 
ſent, parce qu'il craignoit 
$ fort la mer, qu'il ne put 
ſe reſoudre a $embarquer. 
Perſorne ne fe donta du 
vrai motif qui fit propoſer 
cette entrevue, qui occa- 
fionna toutes ces lettres de 
part & d' autre, & qui fit 
falre à M. de Sully le voya- 
ge ſecret a Douvres, dont 
i rend compre. Siri ne man- 


que pas une occaſion d'ap- 


puyer ſur le reſſentiment 
quit ſuppoſe qu*Eliſabeth 
conſerva touiours, ſoit de 
ta paix de Vervins, ſoit 
du refus de Calais; ainf 
que ſur la crainte qua» 
voir eette princeſſe, que 
Henri ne &agrandic trop; 
& ſur la jalouſie de la na- 
tion Angloiſe contre Is 
France. (Mum. Recond. vol. 
1, 2. 130, 150, Sc.) Mais 
cet Ecrivain ſuffiſamment 
verſé dans les negociations 
etrangeres, ſur - tout dans 
celles de Vitalie & de PEſ- 
pagne, weſt ſir ni pour les 
Faits, ni dans les jugements 
qu'il porte de Pinterieur 
de notre cour & de notre 
conſeil «ſous le regne de 
Henri IV. Il n'a connu ni 
ce prince, ni le duc de 
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„ bonne ſeur la reine d*Angleterre , que 
„ Vous aimez tant, plus pleine de cajo- 
„ leries que jamais; voyez ſi vous devi- 
+» nerez mieux que moi ce qu'elle veut 
„ dire ſur la fin de fa lettre „. Je con- 


lia 


Do—— 1 


160 f. 


vins avec Henri que ce n'étoit pas ſans 


quelque grand ſujet qu'elle s' exprimoit de 
la ſorte. Il fut réſolu que je paſſerois le 
lendemain à Douvres, comme ſi je n'a- 
vois d' autre deſſein que de profiter de la 


oper de la mer, pour faire un tour 


Londres, afin de voir quel parti pren- 
droit la reine fur mon arrive, dont nous 
nous doutions bien qu'elle ne manque- 
roit pas d'etre inſtruite. Je ne parlaia qui 
que ce foit de mon paſlage, excepté à 
eeux de mes domeſtiques qui devoient ve- 
nir avec mot, & que je pris en fort petit 
nombre. Me RO. 3 * 
je me mis dans une barque de grand 
matin, & j'arrivai ſur les dix heures à 
Douvres, ou ro la foule de ceux qui 
debarquoient & fe r je fus 
tout d*abord reconnu par mylord Sidney, 
8 m'avoit vu il n'y avoit que cinq ou 

x jours à Calais. Il Etoit avee MM. Cob- 
ham, Raleich & Greffin, & fut encore joint 
dans le meme moment par deux autres 
Anglois , qui étoient les comtes d' Even- 
cher & de Pembrok. I me demanda en 
m'embrafſant, fi je ne venois pas voir la 
reine. Je lui rẽpondis que non, je l' aſſuraĩ 
meme que le roi ne ſavoit rien de mon 
voyage, & je le priai de n'en rien dire 


non plus à la reine » parce que n'ayand 


2 


— 
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point eu intention de la ſaluer, je n'avois 
aucune lettre à lui donner, & que je cher- 
chois à faire incognito un voyage a Lon- 
dres, qui ſeroit très- court. Tous ces meſ- 
ſieurs reprirent en riant, que j'avois pris 
une precaution inutile, parce que le vaiſ- 
ſeau de garde avoit peut-etre en ce mo- 
ment deja donné avis de mon arrivée, 
& que je devois m' attendre à avoir bien- 
tot un meſſager de la reine, qui ne me 
laiſſeroĩt pas aller de la ſorte, n'y ayant 
que trois jours qu'elle avoit parlé publi- 
quement de moi, & dans des termes tres- 
obligeants. Je feignis d'&tre extremement 
mortifiè de ce contre - temps, mais de 
compter pourtant ſur le bonheur de n'etre 
point dEcouvert,, pourvu que ces meſſieurs 
vouluſſent bien me garder le ſecret ſur 
Pendroit on J<tois logs, & dow je les 
aſſurai en les quittant bruſquement, que 
je partirois auſſi · tot que j aurois mange 
un morceau. Je ne faiſois qu'entrer dans 
ma chambre on je parlois à mes gens, 
lorſque je me ſentis embraſſer par derrie- 
re, par quelqu'un qui me dit qu'il m'ar- 
rètoit priſonnier de la part de la reine, 
c'étoit le capitaine de ſes gardes. Je lui 
rendis ſon embraſſade, & lui repondis en 
fouriant que je tenois cette priſon à grand 
honneur, i | 

Il avoit ordre de m'emmener a l'heure 
meme vers la reine, je le ſuivis. ,, Eh 
„ quoi M. de Roſny, me dit cette prin- 
„ ceſſe, eſt-ce ainſi que vous rompez nos 


„„ haies, & paſlez ſans me venir voir? 
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„ Pen ſuis bien étonnè e: car j'ai vu qu 


„ vous m'affectionnez plus qu' aucun de 
„ mes ſerviteurs, & je ne crois pas vous 
„ àvoir donnè ſujet de changer cette bonne 
„ volonté „. Je repondis en peu de mots 
ce qu'un accueil auſſi gracieux exigeoit 
que je repondiſle , apres quoi je paſſai 
ſans affectation à entretenir Eliſabeth des 
ſentiments que le roi avoit pour elle. , Pour 
„vous témoigner, reprit- elle, que je 
„ etois tout ce que vous me dites de la 
„ bienveillance du roi mon frere & de 
„ la votre, je veux vous parler de la 
„ derniere lettre que je lui ai 6crite. Je 


„5 ne ſais ſi vous ne l'aurez point vue; 


„ car Staffort ( c'eſt le nom de mylord 
„„ Sidney) & Edmont m'ont dit qu'il 
„ ne vous cachoit guere de ſes ſecrets ,,. 


Elle me tira à quartier en me difant ces 
paroles, afin de pouvoir m'entretenir en 


liberté ſur l'état preſent des affaires de 
Europe: ce qu'elle fit avec tant de net- 
tet & de ſoliditéè en reprenant les choſes 
depuis le traits de Vervins, que je convins 
que cette grande reine Etoit digne de toute 
la reputation qu'elle s' toit acquiſe dans 
Europe. Elle n*entroit dans ce detail que 


pour montrer la n&ceſlits on, Etoit le roĩ 


de France, de commencer de concert avec 
elle les grands deſſeins que Pun & l'au- 
tre mèditoiĩent contre la maiſon d' Autriche: 
n&ceſlite qu'elle 6tabliffoit ſur les accroiſ- 
ſements qu'on voyoit prendre chaque jour 
a cette maiſon. Elle me rappella ce qui s- 
toĩt paſſè a cg ſujet en 1598, entre le roi 
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& les ambaſſadeurs Anglois & Hollandois; 
& me demanda ſi ce prince ne perſiſtoit 
pas toujours dans les m&mes ſentiments, 
& pourquoi il differoit tant a mettre la 
main a l'œuvre. 

Je ſatisfis à ces demandes d' Eliſabeth, 
en lui diſant: Que ſa majeſte tres-chre- 
tienne penſoit en ce moment comme elle 
avoit toujours penſé; que ce n' toit pour 
aucune autre fin qu'elle faiſoit proviſion 
d' argent, de munitions & d' hommes de 
guerre: mais qu'il s'en falloĩt encore beau- 
coup que les choſes fuſſent en France, 


au point on il falloit qu'elles fuſſent, pour 


entreprendre de detruire une puiſſance auſſi 
affermie que celle des princes Autrichiens, 
ce que je juſtifiai par les dEpenies extraor- 
dinaires que Henri avoit ẽtè oblige de faire 
depuis la paix de Vervins, tant pour les 
beſoins generaux de ſon état, que pour 
reprimer les entrepriſes des ſéditieux, & 
pour la guerre qu'il venoit de finir avec la 
Savoie. Je ne diſſimulai point a cette prin- 
ceſſe ce que j'ai toujours penſe ſur cette 
entrepriſe: c'eſt que quand mème l' An- 
gleterre & les Provinces - Unies feroient 
tous les plus grands efforts dont elles ſont 


capables contre la maiſon d' Autriche, à 


moins qu'elles ne ſoient aidees de meme 
de toutes les forces de la monarchie Fran- 
Colle, à qui le premier role dans cette 
guerre tombe de droit par mille raiſons, 
la maiſon d' Autriche, en uniſſant les for- 
ces de ſes deux branches, pouvoit ſans 
peine non ſeulement ſe ſoutenir contre el- 


\ 


les, mais encore rendre la balance égale. 
Or, n'étoit-ce pas une entrepriſe inutile 
& meme pleine d' imprudence, de n' em- 
ployer pour ſaper cette puiſſance formi- 


dable, que les memes moyens par leſ- 


quels on ſe tiendroit ſimplement ſur la 
defenſive avec elle? Qu'il Etoit donc indiſ- 
penſable d' attendre encore quelques an- 
nées a fe declarer, pendant leſquelles la 
France acquerroit ce qu'il lui manquoit, 
& pour mieux aſſurer le coup qu'on pre- 
paroit contre Pennemi commun, travail- 
Jeroit avec ſes alliés à faire conſpirer dans 
la meme vue les rois, princes, & états 
voiſins, principalement ceux d' Allema- 
ne, qui ſont le plus fortement menacés 
le la tyrannie de la maiſon d' Autriche. 
La maniere dont je m'exprimois fit ai- 
ſement comprendre ala reine d' Angleterre, 
que c' toit moins mon ſentiment que celui 
de Henri, que je lui expoſois. Elle me le 
donna à entendre, en avouant qu'elle le 
trouvoit ſi raiſonnable, qu'elle ne pouvoit 
as n'y point conformer le ſien. Elle ajouta 
ſeulement, qu'il y avoit une choſe ſur 
laquelle on ne pouyoit ſe prévenir mutuel- 
lement de trop bonne heure : c'eſt que le 
but de Punion projettce étant de require 
la maiſon d' Autriche dans de juſtes bor- 
nes, il Etoit nèceſſaire que chacun des al- 
| lies proportionndt ſi bien de lui- meme tous 
ſes defirs en cette occurrence, qu'il n'en 
format point qui fit capable de choquer 
les autres; qu'en ſuppolant par exemple, 


'Eſpagne depouillce des Pays-Bas, cet 
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6tat ne devoit etre convoit6 en tout ou en 
partie, ni par le roi de France, ni par 
celui d' Eeoſſe, qui devoit Fetre un jour 
de toute la Grande - Bretagne, ni meme 
par les rois de Suede & de Danemarck, 
aſſez puiſſants par terre & par mer pour 
donner de Pombrage aux autres allies; 
qu'il en devoit ètre de meme des autres 
de pouilles qu'on enleveroit a cette cou- 
ronne par rapport aux princes les plus voi- 
ſins des terres conquiſes. „ Car i le roi 
„„ de France, mon frere, diſoit-elle, vou- 
„ loit ſe rendre proprictaire, ou ſeulement 
»» ſeigneur féodal des Provinces- Unies , 
„ Je ne le cele point, j'en prendrois un 
»» Violent ſujet de jalouſie: de mon côté 
„je ne trouverois point mauvais qu'il 
„ elit cette meme crainte pour mon ègard. 
Ce ne furent pas la les ſeules reflexions 
que fit la reine d'Angleterre; elle y joi- 
gnit pluſieurs autres conſiderations fi ſa- 
ges & ſi ſenſées, qu'elle me rendit plein 
d' etonnement & d'admiration. Il n'eſt pas 


rare de trouver des princes qui enfantent 


de grands deſſeins, I'eſprit s'y porte fi na- 
turellement dans le rang qu'ils occupent, 
qu'il n'eſt beſoin que de leur faire enviſa- 
er l'autre excès, qui eſt d'en former de 

1 peu proportionnès à leurs forces, qu'on 

trouvera preſque toujours qu'ils peuvent 
a peine la moitié de ce qu'ils entrepren- 
nent; mais ſavoir $'appliquer a n'en former 
que de raiſonnables , en regler ſagement 
Téconomie, en prevoir & en prevenir 
tous les inconvenients, en forte qu'il ne 
1 s'agiſſe 
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S' agiſſe plus quand ils arrivent , que d'y ap- 
pliquer le remede prepare de long- temps, 
c' eſt de quoi peu de princes ſont capables. 
L'ignorance, la proſperite, la volupté, 
la vanité, la pareſſe meme & la peur, font 
entreprendre tous les jours des choſes qui 
manquent meme de poſlibilite. Une autre 
cauſe de ma ſurpriſe, c'eſt qu'Eliſabeth 


& Henri, qui n'avoient jamais conferc ' 


enſemble ſur leur projet politique, fe ren- 
contraſſent ſi juſte dans toutes leurs 1d6es , 
que ce rapport s' tendoit juſqu' aux plus 
petites choles. am 
La reine voyant que je la regardois 
fixement ſans lui rien dire, crut $'etre ex- 
pliquee trop obſcurè ment pour que 13 
pu comprendre toute Vetendug de ſes pa- 
roles. Lorſque je lui eus avout ſincère- 
ment la veritable cauſe de ma ſurpriſe & 
de mon ſilence, elle craignit encore moins 
d'entrer juſques dans les plus petites par- 
ticularités de ſon deſſein. Mais comme 
Jaurat une ample occaſion de traiter cette 
matiere, lorſque je déduirai les grands def- 
feins que la mort prematuree de Henri le 
Grand a fait Echouer, je n'expoſerai point 
le lecteur à des redites inutiles. Pindique- 
rai ſeulement ici en peu de mots les cinq 
points auxquels ſa majeſté Britannique re- 
duiſit un projet auſſi &tendu que celui 
qu'on verra dans ces mémoires. Le pre- 
mier, de remettre l'Allemagne dans le 
meme état de liberté, par rapport à Fe- 
lection de ſes empereurs & à la nomina- 
tion du roi des Romains, ov elle toit an- 
Tome . v 
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ciennement. Le ſecond ,, de rendre les 
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tes de VEfpagne, & d'en compoſer une 
ré publique puiffante, en y joignant, $'il 
Etoit beſoin, quelques provinces demem- 
brees de l'Allemagne. Le troiſieme, d'en 
faire autant de la Suiſſe, en y incorporaut 
quelques pays limitrophes, & ſur - tout 
FAlſace & la Franche-Comté. Le qua- 
trieme, de partager toute la chretiente en 
un certain nombre de puiſſances à-peu- 
Pres Egales. Le cinquieme, d'y réduire 
toutes les religions aux trois qui paroiſ- 
fent avoir le plus de cours en Europe. 
Notre entretien fut fort long. Je ne puis 
jouer la reine d' Angleterre autant qu'elle 
mérite de l'ètre, par les qualités du cœur 
& de Peſprit, que je lui remarquai dans 
ce peu de moments que je paſſai avec el- 
le. Je fis mon rapport au roi, qui golita 
extremement tout ce qui m'avoit te dit. 
Pendant le reſte du temps que leurs majeſ- 
t6s.-paſſerent a Calais & à Douvres, elles 
s'en entretinrent par lettres. On convint 
de tous les préliminaires; il fut mème 
pris des arrangements ſur l'objet prin- 
cipal, mais avec tant de fecret, que toute 
cette affaire eſt demeurce juſqu'à la mort 
du roi, & meme long - temps après, au 
nombre de celles fur leſquelles on n'a pro- 
poſe que des conjectures auſſi hazardèes, 
qu'oppoſces entr' elles. | n 
Le roi ne revint pas a Paris, fans avoir 
exactement viſit toutes les places de fa 
frontiere, & pourvu à leur {irete. Du 
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reſte il ſe montra ſpectateur indifferent e 
la querelle des Eſpagnols & des Flamands, 160 b. 
& ne fit rien en faveur d' Oſtende, dont 
le ſiege continuoit „ ſinon qu'il ne s' op- 
5 poſa pas que pluſieurs frangois prifſeat 
parti dans les troupes du prince d' Oran- | 
ge. Il en coũta la vie à quelques-uns deux, 
parmi leſquels on dut compter pour une | 
perte conſiderable , la mort du jeune (13) 
Chatillon-Coligny,, qui eut la tète empor- 
tee d'un boulet. de canon devant Olten- | 
de. Le roi dit hautement en Fapprenant, 


que la France yenoit de perdre un hom- 

me d'un grand mérite, ]'y fus en mon | 
particulier extremement ſenſible, Dans un i 
age fi peu avance „ Coltgny avoit deja ſu 
rèunir preſque toutes les qualites qui font _ 
le grand homme de guerre: la valeur, le 
ſang-froid , la prudence, Petendue de Ve(- 

prit, & l'art de ſe faire aimer également 

du ſoldat & de Tl officier. 


Mais la jalouſie des courtiſans fit bien- 
tot à Coligny un crime de toutes ces 
vertus dans Feſprit du roi. Il toit proteſ- 
tant. On rapporta à fa majeſte , qu'il am- 
bitionnoit deja la qualité de chef des RE- 
formes dedans ou hors le royaume, à quoi 


il Etoit follicits par le duc de Bouillon. 


75 (13) Henri de coligny | Chatillon- Coſigny Eroit ort- 
ſeigneur de Chatillon, fils|ginaire de Savoie, „ d' um 
de Francois, & petit · fils ,, très-· haut & ancien ligna- 
de Pamiral de Coligny; ii, ge „ (c'eſt ain qu'il en 
avoit amen& au ſeeours parle) „ & autre fois ſou- 
2 um regimene de], verain, & treès- grand 
uit cents Francois. Selon tom. 4, page 173. | 

Bramome, la maiſon de of; 48 
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SY — Qu'en toutes occaſions il avoit montre 


n'avoir point de plus forte paſſion que de 
ſuivre les traces de IRE & de fo 
aleul, ou méme de les furpafſer-: qu'il 
avoit aſfure qu'il ne regretteroit point la 
perte de fa vie, pourvu qu'il etit eu la ſa- 
tisfaction de la perdre à la t&te d'une ar- 
mee pour le ſalut de ſes freres. Son affec- 
tion pour les foldats fut traitèe de manege 
adroit & dangereux. On fit entendre an 


roi, qu'il avoit deja donné de la jalouſie 


au prince d' Orange, & que fa majeſtè au- 
toit eu tout à craindre un jour du refet- 
ton d'une ſouche qui avoit fait tant de 
mal à nos rois. En forte que TorfqueFallai 
trouver Henri, pour le prier d'accorder 
quelques graces a la mere & au frere du 
mort, il ne fit que me repeter tous ces 
diſcours , auxquels il n'avoit que trop 
-zjoute foi; & il me parut non ſeulement 
conſole de la mort de Chitillon , mais en- 
eore {i prevenu contre toute cette famille , 
que je me deéſiſtai d'une ſollicitation qui 
ne Pouvoit plus que m'etre nuiſible à moi- 
meèeme, par mes haifons & ma conformite 
de religion avec te mort. 
Le rot eut le plaifir de retrouver la reine 
2 Fontainebleau dans une auſſi bonne fante 
qu'il Payoit laifſce, Il ne la quitta que 
très- peu pendant Ie temps de fa groſſeſſe; 
& parut prendre tout le ſoin poſſible de 
{a ſantẽ (x4). ,, N'amenez point avec vous 


an) Sg Nous 4ifons , dit Janvier 1686, dans Loui- 
»» Buile , (Rep. des lett. I, ſe Bourgeois, ſage-fem- 
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„ pour cette fois des perſonnes d' affal- — 3 
„res, „, M'ECrivit-il quelques jours avant x601, 


Faccouchement de la reine, „ il n'en faut 
„„ Point parler pendant la premiere ſe- 
„ Maine. des couches de ma femme; nous 
»» ſerons aſſeꝝ oeccupes a empecher qu'elle 
35 ne ſe morkondss:; 6 ont 
Le moment arriva qui deyoit combler 
de joieleroi, la reine & tout le royaume, 
La reine mit au monde le dix - ſept Sep- 
tembre (15), un prince, qui par fa bonne 
ſanté & celle de ſa mere, donna les plus 
heureuſes eſperances ( 16). Je erois pou- 
voir dire qu' aucune ſatisfaction n' gala la 
mienne. Petois attaché à la perſonne du 
Toi par les liens les plus Etroits, j'avois cette 
qualité de plus que les bons Francois & 
les plus fideles de ſes ſujets, pour m'in- 
tèreſſer à cet Evenement. Il en Etoit {i bien 


Ws, 
- N 1 . Tea 


$9 f $015 
,» me fort habile) qu'Hen- 

ri IV lui recommanda 
„ de faire fi blen ſon de- 
„ voir auprès de la reine 
„ Marie de Medicis, qu'il 
„ ne fut pas nèceſſalre de 
„ recourir à un homme; 
„ car la pudeur, aouta- 
7 Cil, en ſouffriroĩt trop. 
(15) La auit du Jeudi: 
au Vendredi ſur le minuit; 
([ (16) perefixe dit au cou- 
waire : , L' enfantement fut 


„Le roi invoquant ſur lui 
„ la bencdiction du ciel, 
„ lui donna la ſienne, & 
„ lui mit ſon epee à la 
„ main, priant Dieu qu'il 
„ Jui f it ſeulement la grace 
zz Ten uſer pour ſa gloĩre, 
„ & pour la defenſe de ſon 
„ peuple „ P. Matthieu en 
parle dans les faemes ter- 
mes: „ Mamie, dit-H a la 
„ reine, rejouiſſez- vous, 
„Dieu nous a donné ce 
„ que nous deſirions „. Cet 


„ difficile , & enfant ft tra- 


„ lui ruina au- dedans les, 
„ principes de la fante & 


„ dela bonne conſtitution. 


„ VAille, qu'il en toit tout! 6crivain ajoute, qu'on ſen- 
„ Violet; ce qui peut- etre 


tit un tremblement de terre 
à deux heures apres-minuic, 
tom. 2 ;'liv 3, 2. 4414. 
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— perfuadé, qu'il me fit Phonneur de m'en 
1601. donner avis par un billet, qu'il fit partir 


de Fontainebleau à dix heures du ſoir pour 
Paris, ot j'étois alors. „ La reine, me di- 
„ ſoit- il en deux mots, vient d'accoucher 
„tout prefentement d'un fits. Je vous en 


„„ donne avis, afin que vous vous en ré- 


„ jouiſſiez avec mot „. Outre ce billet, 
dans lequel il ne eonfulta que fon cœur, 
fl m'en écrivit un ſecond le m@me jour, 
comme grand - mattre d'artillerie, & me 
le ſit rendre par la Varenne. H y parloit 
de la naiſſance du nouveau Dauphin, com- 
me d'un ſujet de joie pour lui, qu'il ne 
pouvoit aſſez exprimer. ,, Non pas encore 
„ tant pour ce qui me touche (ce font 
„ ſes termes ) que pour le bien general 
„de mes ſujets ,,. Il m'ordonnoit de faire 
tirer le canon de Farſenal, ce qui fut ex- 
cute de mamiere que le bruit s'en fit en- 
tendre juſqu'à Fontainebleau. Les ordres 
Etoient inutiles en cette occaſion. Depuis 
le premier juſqu'au dernier des ſujets de 
fa majeſté, les tẽmoignages d' alégreſſe ne 
tinrent rien de la crainte ni de la politique. 

Celle du roi ne fut alte&r&e que par un 
leger chagrin qu'il ſe procura volontaire- 
ment. I avoit pour premier médecin la 
Riviere (17), qui n'avoit guere plus de 
religion que n'en ont ordinairement ceux 
qui ſe melent de profeſſer publiquement 


(17) La Riviere fucctda 4 C Alibouft dans Is pfacy 
de premier medecin A Tavoit 66 au duc de Bouil - 
bon , qui le donna au roi. 64 507-V01G8 6 v9 
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l'aſtrologie judiciaire , quoiqu'on lui fit 


Phonneur dans le monde de dire qu'il ca- 1601. 


choit un cœur proteftant ſous les dehors 
d'un catholique. Henri qui ſentoit deja 
pour fon fils une paſſion qui lui donnpit 
la plus vive impatience fur ſes deſtinées „ 
& qui entendoit dire d'ailleurs que la Ri- 
viere avoit ſouvent tres - bien reafſt ,, lux 


recommanda de tirer Fhoroſcope du Dau- 


phin avec toutes les attentions & les for- 
malités de ſon art; afin de ſavoir le mo- 
ment precis de fa naĩſſance, il avoit cherchẽ 
la plus excellente montre qu'on eũt pu 
trouver. Il parut que cette ide lui Etoit 
enſuite ſortie de l' eſprit, juſqu'a ce que 
nous étant retrouves ſeuls, fa majeſte & 
moi, environ quinze jours après, & no- 
tre entretien ayant tombè ſur ces predic- 
tions, dont j'ai deja ci-devaut parlè, que 
la Broſſe avoit faites au ſujet de ſa majeſtẽ 


& de moi , & qui s' etoĩent trouvees fi par- 


faitement accomplies, l'envie reprit à Henri 
lus fortement qu'auparavant d'en faire 
eſſai ſur la perfonne de fon fils. 

Il fit appeller la Riviere, qui ſans en rien 
dire, n'avoit pas laifle que de travailler, 
& lui dit en ma preſence, mais fans au- 
eun autre tẽmoin: „„ A propos, M. de la 
„ Riviere, vous ne me dites rien ſur la 
„ naiſſance de M. le dauphin: qu'en avez- 
„vous trouvé ? Fen avois commence 
„ quelque chofe , rEpondit la Riviere ; 
„ Mais j'ai tout laiſſé la, ne me voulant 
„ plus amuſer à cette ſcience que j'ai em 
partie oublice, parce que je Tai tow- 
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„„ bien, lui dit Henri, que ce n'e 
5 Ol il vous tient; car vous n'etes pas 
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„jours reconnue extrèmement fautive „. 
Le roi vit tout d'abord qu'il ne parloit _ 
pas ſincerement, ſoit que ce fut par crainte 
de deplaire à ſa majeſté, foit mauvaiſe hu- 
meur & fantaiſie, ſoit manege d'aſtrolo- 
gue qui fe déſie de ſes ſecrets. 2 oe vois 

pas la 


„ de ces gens fi ſcrupuleux : mais c'eſt 
3 qu'en effet vous ne voulez me rien dire, 
„ de peur de mentir , ou de me fächer: 
„ mais quelque choſe qu'il y ait, je le 
„veux ſavoir, & je vous commande mè- 
„ me, ſur peine de m'offenſer, de m'en 
„ parler librement,,. La Riviere ſe le fit 
encore dire trois ou quatre fois & dit en- 
fin avec un air de mutinerie feint ou vèri- 
table : ,, Sire, votre ſils vivra ge d'hom- 
„ me, & regnera plus que vous; mais 
„„ vous & lui ſerez d'inclinations & d*hu- 
„ meurs bien différentes. Il aimera ſes 
„ Opinions & ſes fantaiſies, & quelque- 
„„ fois celles d'autrui : plus penſer que 
„„ dire ſera de ſaiſon: déſolations mena- 


* 


„ Cent vos anciennes ſociétés: tous vos 


ménagements ſeront d&menages. Il ex- 
5» Cutera choſes fort grandes, ſera fort 
„„ heureux en ſes defleins, ' & fera fort 
5 parler de lui dans la ehretient6 ; toujours 
5s Paix & guerre; de lignée il en aura, 
„ & apres lui les choſes empireront : c'eſt 
„ tout ce que vous en ſaurez de moi, & 
„ plus que je n'avois réſolu de vous en 
„ dire „. Le roi après avoir reve quelques 
moments {ur ce qu'il venoit d'entendre: 

»» Vous 


\s 
w 
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Vous voulez , lui dir-il, parler des — 


„5 huguenots, je Je wois bien; mais vous 
55 dites cela, parce que vous en tenez. 
„5 Pentends tout ce qu'il vous Plaira, 

je répondit la Riviere; mais vous n'en 

»» faurez pas davantage. de moi ;,, & il 
nous quitta bruſquement. Nous demeu- 
rumes encore long- temps en converſation, 
ſa majeſts & moi, dans l'embraſure d'une 
fenetre, repaſſant fur chacune des paroles 
de la Riviere „qui demeurerent fort avant. 
dans. Veſprit- du ro. 


je ne pus ſejourner longtemps a Ben 
tainebleau; mais le roi continua à me 


donner, avec la meme affection, des nou- 


velles de tout ce qui s'y paſſoit. „„ Vous 
„„ ne ſauriez croire, me mandoit- il, com- 
„ bien ma femme le porte bien, vu le 
„„ mal qu'elle a eu. Elle ſe cotffe 4 elle- 


160 1. 


„ meme ; & parle déja de ſe lever. Elle 
55 meme juſqu'à ſa garderobe (toit 
„ le neuvieme jour — ſa couche). Eile 


„„ d un temperament terriblement ro- 


„„ buſte. & fort. Mon fils ſe porte bien 
„ auſſi, Dieu merci. Ce ſout les meilleures 


70 nouvelles que je puis mander à un ler- 
„% Viteur fidele & affectionné, & que j'ai- 


„ me (18),  Venvoya nourrir à Suint- 
Germain, a cauſe de la bonté de l'air, & 
par une de ces attentions qui juſtifient 


quelquefois bien mieux le fond des veri- 


tables ſentiments, que les dcmarches die- 


(18) Loriginal de cette lettre de Henri IV, a M. 
de Sully, exiſte encore aujourdhui, elle eſt datee de 
Fontainebleau du 27 Aoũt. Cabiuet de M. is * Sallg. 


Tome IV. 


**. 
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emma clat, il voulut qu'on le montrat à tout 
1601, Paris. Pour cela, il le fit porter à décou- 
vert au travers de cette grande ville. Les 


Pariſiens marquerent, par leurs acclama- 


tions redoublees, combien ils Etoient char- 


mes de cette popularite. * WEIL 
Le rot Etoit convenu avec la reine que 


fi elle lui faiſoit un enfant male; il lui 
donneroit Monceaux en propre. „„ Ma 
»» femme a gagné Monceaux, m'écrivit-il 


„ encore dans le mème temps, puitqu'elle 
„„ m'a fait un fils: c'eſt pourquoi, je 
„vous prie d' envoyer querir le preſident 
„ Forget, de conferer avec lui ſur cette 
„„ Affaire - là, & d'aviſer a la ſureté qu'il 


»» y faut obſerver pour mes enfants, don- 


„ nant ordre que la ſomme pour laquelle 
„je le prends, ſoit bien aſſurée „ La 
ville de Paris avoit auſſi promis à la reine 
une tenture de tapiſſerie, pour 'preſent 


de couches : fa majefts me fait ſonger 
dans cette lettre à la demander. I naquit 


une (19) infante en Eſpagne, dans le mè- 
me temps que le ciel donnoit un prince à 
la France. 


La nègociation qui ſe traitoit depuis 


| pluſieurs années avec le grand duc de Flo- 


rence, fut terminèe en celle- ci. Pour en- 
tendre de quoi il eſt queſtion ici, il faut 


\ ſavoir que ſous le regne de Henri III, 


Ferdinand de Médicis, grand duc de Flo- 
rence, ſe ſaiſit, à la faveur des troubles 


qui defoloient la France, des petites iſles 
(19) Anne - Marie - Mauricette, depnis reine de. 


France, nee le 22 Septembre, : 


| Liy nE DouziE ME. 5 
de Pomégue, de Ratonneau & d' If avec ſon 


chateau, aux environs de Marſeille. Henri, 
re(olu de ſe les faire rendre, les fitredeman- 
der au grand duc en 1598 par d'Oſſat, qui 
Etoit alors dela les Monts. Le grand duc 
n'oſa repondre par un refus; il repreſenta 
ſeulement qu'il avoit employe de grandes 
ſommes à ces iſles, qu'on ne pouvoit lui 
faire perdre. D'Oſſat leva de lui- meme 
cette difliculte , en engageant le roi fon 
maſitre a payer, en d6dommagement de 
ces depenſes , une ſomme de trois cent 
mille Ecus , pour laquelle douze perſonnes 
des plus riches & des plus conſiderables 
de la France cautionneroient (20) Henri, 
comme 11 fa majeſté n'avoit pas pu ré- 

ndre ſeule d'une ſomme auſſi mediocre. 

e roi ratifia ce traits ſans beaucoup d'at- 
tention, & le duc de Florence fit partir 
peu de temps apres le chevalier Vinta pour 


tinir avec Gondy l'affaire des ifles ſur ce 


(20) C'eſt ce que porte] diatement après la confec- 


en eſſet le cinquieme arti- 
cle du traits paſſè le pre- 
mier Mai 1598, entre le roi 
de France & le grand duc 
de Toſcane, par Pentremiſe 
du cardinal d' Oſſat, qu'on 
peut voir tout au long a la 
fin du recueil des lettres de 
ce cardinal. Au reſte, le 
duc de Sully ne fait point 
ici de reproches à M. d'Oſ- 
ſat, qu'il ne paroiſſe qu'il 


tion de ce traĩtè, & dans 
Aolit ſuivant. Il gen fuſti- 


amplement par un aſflez 
long memoire, quieſt auſli 
inſere à la ſin de ce recueil. 
Cependant on ne ſauroit 
trouver mauvaiſes les r- 
ſons que M. de Sully ap- 
porte contre cette diſpoſi- 
tion, ni croire que le due 


wait prevenu lui - meme , 
dans la lettre qu'il &crit au 
coi le 5 Mai 1598, imme-| 


de Florence eũt rompu le 


traits , ſans cette condition. 


E ij 


celle a M. de Villeroi, du 


dans la ſuice encore plus 


A 


— 


1681. 


Chancelie 
de Savoie. 


1601. 
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Les deux * ne ſortirent point du 


conſeil pour chercher leurs cautions, & 


la choſe me fut propoſce comme aux au- 


tres. Je trouvai quelque choſe de ſi ſin- 


gulier dans cette facon de procëder avec 


un roi, dont la puiſſance n'eſt ignorce 
en aucun endroit de l'Europe, que je 
ne fis que rire au nez de ceux qui vinrent 


m'en parler. Villeroi eut beau me repré- 


ſenter la n£ceſlite de dégager la parole de 
d'Oſſat, je lui rẽpondis qu'il n'y avoit ja- 


mais eu de banquiers dans ma famille; 
en effet, c' toit plutòt là une affaire de 


banquiers que de gentilshommes. ,, Tous 


CEO 


„ les autres, repliqua-t'il, n'en ont fait 
„„ aucune diſſieulté. Je le crois, lui ré- 


„o pondis- je avec quelque indignation , 


„„ auſſi n'y en a-til pas un qui ne ſoit 
ſorti, ou du traſic, ou de la robe „. II 


y. eut la-deſſus une petite conteſtation 
dans le conſe], qui fut rapportce au roi. 


Ce prince men fit que ſourire, & dit 


qu'on avoit mal fait de. m'en parler, ſans 
le pre6venir, parce qu'il ne m'en avoit 
pas parle lui - meme. ,, Je m'étonne, 
„„ ajouta-t'il, qu'il ne vous ait pas ré- 
„ pondu encore plus rudement ; ne con- 
„„ noiſſez - vous pas bien quel homme 
»» C'eſt, & combien il fait d'état de fa 
„„ nobleſſe? Achevez cette affaire ſans 


„ qu'il s'y oblige , ni nul autre auſſi, 


„auſſi- bien n'avois - je donné aucune 


15 charge a l que de Rennes de s'obli- 
2 ger à tout cela ,,. Le grand duc ne fe 


lit pas prier pour cette maiu-levec , il de- 


Ie Foc Fx —— ee. een 
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chargea le roi de la condition des douze 
Fid6juſſeurs;, par reſpect pour ſa perſonne 1601. 
royale. L'acte qui en fut paſſe eſt du qua- 
tre Aoſit 1598; mais cette affaire ne fut 
conſommée de part & d'autre que par N 1 
Farrivce du chevalier Vinta dans celle- ci. 1 

le fus auſſi commis à la liquidation de [ 
certains biens en Piedmont , dont M. le 
comte de Soiſſons vouloit traiter avec fa 
majeſté. Ils lui &totent devolus par la mort 
de madame la princeffe de Conti, du chef 
de la princeſſe ſon époufe, qui Etvit de 
la maiſon de Montaſſié (21); Mon rapport 
ne fut pas favorable à M. le comte: je 
re prèfentai au roi que ces biens, d'une 
valeur beaucoup moindre qu'on les faiſoit 
paſſer, étoient de plus f1 litigieux & fi 
dſavantageuſement ſitués, que ces con- 
. iderations en rabattoient encore beaucor 
du prix. M. le comte diſſimula le reſſenti- 
ment que lui donna contre moi ces diſ- 
1 1 TT 8 > $9701 
Freſne Canaye (22) fut nommé am- 
baſſadeur à Veniſe, & Béthune, mon frere, 
5 a Rome, au grand mécontentement des 
autres miniſtres, fur - tout de Villeroi & 
de Sillery, avec leſquels j'étois ſouvent 
expole a avoir des démèlés, dont le roi 
avoit la tète rompue. Ces deux meſſieurs 


(21) M. le prince de] Soiſſons avoit c pouſè Anne 
\ Conti avoit Epouſe en pre- de Montaffi, fille. de Louis 
mieres noces Jeanne de{& de Jeanne, de Coëme. 
Coëme, dame de Bonneta-| (22) Philippe Canaye de 
ble, veuve de Louis, com-jFreſne ; Philippe de Bethn- 
te de Montaffie en -Pic- 'ne,, comte de Selles & de 
mont, & NM. le comte de Charoſt. a oY 
EW: -- 
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—— avoiententrepris de me donner excluſion, 
1601. du moins dans toutes les affaires Etrange-. 
| res, dont ils pretendoient que la connoil- 
ſance n'appartenoit qu'a eux. Celle des 
ambaſſades Etaut de cette eſpece, ils di- 
rent a fa majeſtè en ma preſence, qu'ils 
avoient à lui propoſer pour l'ambaſſade 
de Rome, des ſujets beaucoup plus ca- 
pables que Béthune, „ qui n'avoit, di- 
„„ fotent-ils, aucune intelligence des af- 
WM 5 faires de cette cour, & n'avoit encore 
1 „ Tendu aucun ſervice à Petat „ Mon 
1 frere avoit pom deja 6t6 charge de Vam- 
1 | baſſade d'Ecoſſe, dont je puis dire qu'il 
_— - $*6toit bien acquitte, & on ne pouvoit 
Us nier qu'il nefit du moins les bonnes qua- 
= - | hires qui, à mon ſens, ne {ont pas les 
=_- moins eſſentielles pour cette fonction: la 
I. probité, la circonſpection & la ſageſſe. 
1 Ainſi ce diſcours toit tout enſemble faux 
1 & mepriſant.” Je le fis bien ſentir dans ma 
r6ponſe a ces meſſieurs, en leur montrant 
de quel prix Etotent ſes ſervices rendus à 
tat dans Part militaire, qu'ils ſembloient 
Tavaler ſi fort au- deſſous des autres. 
Villeroi pique a fon tour de ce que je 
ne mettois pas les ſiens au premier rang, 
ſoutint ſa cauſe d'un air & d'un ton on 
11 entroit beaucoup de chaleur. Il fallut 
que ſa majeſts nous impoſir ſilence, en 
nous difant qu'elle ſe fentoit offenſée de 
ce qu'on tenoit de pareils diſcours en ſa 
preſence; & que ſans entrer dans la diſ- 
cuſſion de nos ſervices, il nous devoit 
fullire qu'elle nous tint tous trois pour 
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bons ſerviteurs. ſe demandai pardon au 
Toi, de ce qu'après ſa défenſe, j'oſois en- 1601. 


core ajouter un mot pour fermer la bou- 
che à des perſonnes que je voyois don- 
ner hautement la preference à l'oiſivetẽé 
de la robe, & au repos du cabinet, ſur 
les travaux, les dangers & les depenſes de 
la profeſſion militaire; & je dis là-deſfus 
tout ce que je penſois. ,, Bien, bien, je 
„ Vous pardonne aux uns & aux autres, 
„ & je prends vos paroles comme il faut, 
„ reprit Henri en m' interrompant; mais 
„ a condition que vous Eviterez dans la 


5 ſuite ces picoteries, & que quand l'un 
„„ de vous deſirera que je favoriſe quel- 
„„ qu'un de ſes amis, les autres ne $s'y 


„ Oppoſeront point; mais s' en remettront 


„% a mon choix. Je decide pour le pré- 
„„ ſent en faveur du ſieur de Bethune, 


„ dont j'eſtime la maiſon, l'eſprit, la 


- », ſageſſe & meème la capacité, Vayant 
„„ employé dans pluſieurs affaires de paix 


„& de guerre, dont il s'eſt dignement 
„ acquitté „. It promit à Villeroi qu'a- 
pres le retour de mon frere il diſpoſeroit 
de Pambaſlade de Rome à fa recomman- 


dation. Il nous exhorta encore a demeu- 


rer unis; apres quoi il quitta la prome- 


nade, ol! ce démeèlé Tavoit retenu plus 


de deux heures, & s'en alla diner. 

Je fis pluſieurs voyages cette année à 
Fontainebleau, pour prendre les ordres 
de ſa majeſté ſur les affaires qui ne pou- 
voient lui ètre communiquees autrement z 
& comme nous fümes wa” long- 

iv 
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— = temps 6loigncs Fun de l'autre, je recus 
1601. un plus grand nombre de lettres de ce 
prince que de coutume. Celle où il parle 

du marcchal (23) d'Ornano eſt ſinguliere. 

Ce martchal lui avoit donn quelques ſu- 

jets de plaintes. „, Je n''ai jamais vu, dit 

„„ Henri, tant d'ignorance & d'opinid- 

„ trete euſemble, mais je dis, très-dange- 

„ Teuſes, il a fait le Corſe à toute outrance. 

5 Faites qu'il ne me donne pas ſujet de 


27 


le faire connoitre pour ce qu'il eſt, 
c'eſt-à- dire indigne des honneurs qu'il 
a recus de moi; fa ſeule fiddlits m' 


obligeoit, ſes déſobéiſſances me diſ- 


enſeront bientèòt d'uſer de ce terme: 
„ il faut dire vrai, je ſuis fort rebuté de 
„ lui „. Les Etats de Languedoc s'étaut 
tenus cette annce, ce prince m' ᷑crivit qu'il 
falloit transférer le lieu de leur tenue dans 
le bas Languedoc „,, afin, dit- il, que mes 
„„ {erviteurs n'aillent pas, pour la pre- 
„ miere fois, où étoient ceux de la li- 
„ güe „„. Il m'ordonne, dans une autre, 
de faire venir des poulins de ſon harras (24) 


— 


(3) Alphonſe ꝙ Ornano, f,, de quantite en fa grande 
Als de San - Pietro de Baſ- , ecurie, fut aux tournel- 


delica, colonel des Suiſſes. 
. (24) „Des ſon jeune 
„„ Age, dit Brantome , par- 

„ lant de Henri II (He, 
v» dies bommes illuſtres, tom. 

„ 2, 2. 24), il avoit tou- 
„ jours fort aimè cet exer- 
„ Cice de chevaux. Auſſi 


„ àoit toujours une gran- 
** ; y n 1511 


7 
1 


„ Fa- til continue, & en 


s les ou toit la principa- 
„ le, a Mehun, a Saint-Le- 
„ger, à Orion chez M. le 
„ grand écuyer de Boiſſy, 
„& la plupart, quaſi voire 
„les meilleurs, 6toient.de 
„ ſes harras, qui ſe plaiſvir 
„ A les bien faire entrete- 
„ nir „ II ajoute que ce 


| prince ayant un jour fair 


* 


de Meun, & dans une autre, de donner 
deux cents cus à Garnier ſon predicatehr 1604. 


— 


" - 
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—— 


— 


d' Avent & de Careme. Le reſte que je 


ſupprime ne renferme que des details peu 


. confiderables-, quoiqu'ils faſſent foi de la 


vigilance & de Patte 
jęe vais comprend 


cle, par lequel je finirai les mẽmoires de 
cette anne, tout ce qui ſe paſſa au ſujet 
de la révolte du marechal de Biron, dont 


voir ſes che vaux au grand 
ecuyer de l'empereur, ce- 
lui-ci lui dit, que l'empe- 
„5 reur ſon mate n'avoit 
» Point: d'Ecurie plus bel - 


„„ le, il s'en falloit beau- 


»» COup, & la loua en toute 
„ Extr6mite , & ſur- tout 
„ de quoi la plupart de ſes 

5 Che vaux Etoient de ſon; 

»». barras,,. Par les malheurs 
des derniers regnes, le har- 
tas du roi Etoit alors bien 

Ade chu de hetat od on havoit 
vu ſous Henri II. Meun , ou 

Mehun en Berry &eroit le 
- feul des endroits ci-deſſus 
- Rommes, où l'on elevat des 

che vaux pour le roi, & cet 
etabliſſement etoit fort peu 
de choſe, comme on le voir 

par les archives du fecre- 
taire d' etat de la majſon du 

roi, qu'on conſerve aux 
petits Peres, à Paris, ot 
Meun eſt nommè Main, ap- 
paremment pour le diſtin- 

guer d'un autre Meun, ſur 
Indre, auſſi en Berry. 
En 1604 le duc de Bet 


neton de ce prinee. 
re dans un ſeul arti- 


trans ſèrer le harras du roĩ à 
Saint-Leger, foret apparte- 
nante au roi, par Marc-An- 
toine de Bazy, capitaine du 
harr as. Là il recut en 1618 
quelques aceroiſſęments aſ- 
ſez conſidèrables, & de 
beaucoup plus confidera- 
bles encore, environ Pan- 
nee. 1665, que feu M. Col- 
bert, miniſtre d'etat, en 
augmenta le terrein, y fit 
former des pares, & raſſem- 
bler grand nombre d'6ta- 
lons & de juments „ par 
Alain de Garſault, qui en 
6toit capitaine. Il y a de- 
meurè juſqu'en 1713, qwil 
a commence à $'ctablir en 
Normandie, . ſous la con- 
duite de Frangois-GEdegn 
de Garſault, Louis de Lor- 
raine, comte d' Armagnac, 
tant pour lors grande cuyer 
de France. Depuis ce der- 
nier ᷑tabliſſement, il prend 
de jour en jour uneforme 
plus digne du harras du plus 
puiſſant monarque de Eu- 
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1e-garde, grand Euyer, li 
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on eut enfin les preuves les plus poſitives. 
Des le temps que le roi étoit a Lyon, & 
qu'il y avoit deja de violents ſoupęœons con- 


tre ce marcchal, ſa majeſtè eut un entre- 


tien ſecret avec lui dans leclottre des cor- 


deliers; & lui parut ſi bien informée de 
toutes ſes differentes dẽmarches aupres du 


duc de Savoie, que Biron , ſoit qu'il crit 
en ce moment qu'après une pareille dé- 
couverte il ne lui convenoit plus que de 
ſonger a reparer ſa faute, {oit qu'il ne vou- 


lat que tromper le roi, lui avoua qu'il 
n'avoit pu en effet tenir contre les offres 


que lui avoit faites le duc de Savoie, 
jointes à la promeſſe de lui faire 6pouſer 
a princeſſe (25) fa fille; qu'il lui en de- 
manda pardon, & lui proteſta avec la plus 
apparente finecrit6, que de ſa vie il ne re- 


tomberoit dans un pareil dflire, 


Henri crut pouvoir compter ſur une pro- 


meſſe qui fut pourtant oublice preſque 
dans Vinſtant meme qu'elle fut faite. Bi- 


ron reprit ſes premieres briſces ; fit a ſon 
ordinaire differents voyages dans les pro- 
vinces; careſſa tout ce qu'il trouva dans 


(25) Le mare chal de Bi- 


ron en épouſant la troifie- 


me des filles du due de 
Savoie, devoit recevoir du 
roi d' Eſpague & de ce duc, 
la Bourgogne, la Franche- 
Comte „ & le comtè de 
Charolois en ſouverainete; 


 CEtoit une partie du grand 
projet de ces deux couron- 


nes, qui conſiſtoit à de- 


membrer de cette maniere 


le royaume de France, & 
a le partager entre les gou- 
verneurs de ſes provinces. 
On peut en voir les preu- 
ves dans Vittorio Siri (Mm. 
Rec. vol. 1, p. 103,127 &@ 
ſui d.) qui loue auſſi les ſer- 
vices que le comte de Be- 
thune , frere de Paureur, 
rendit en cette occaſion à 


Henri IV, pendant fon am- 
baſſade à Rome. py 
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la nobleſſe de mecontents ou de mutins; == 
ne les entretint d'un cots que des injuſti- 1601, 
ces qu'il recevoit du roi; de l'autre, que 
. de ſon credit & de ſes intelligences hors 
du royaume. Il renoua plus fortement que 
jamais avec les Bouillon, d' Entragues, 
d' Auvergne & autres (26). Il fora ſon na- 
turel, juſqu'à paroſtre aux ſoldats l'homme 
le plus humain & le plus affable, lui qui 
Etoit Vorgueil & la fiertè meme : & quant 
a la plus vile populace, comme aucun 
perſonuage ne coilte à faire a ambition, 
11 Pattira à lui, en faiſant Vhypocrite & 
le devot. juſques-la pourtant on auroit pa 
encore douter s'il n'avoit point tenu les + 
deſſeins renfermes dans lui- meme, & fi 
ce qu'on voyoit de lui n'ctoit point une 
ſuite de ce caractere qu'on remarque dans 
tant " perſonnes, qui pour montrer dans 
tous leurs di{cours un eſprit inquiet & ami 
des nouveautés, font pourtant quelque- 
fois bien éloignces de fe jetter tète baiſſée 
dans la révolte. 1155 
C'eſt à quoi s'en tint fort long-temps 
Henri ſur le compte du marechal de Bi- 
ron, quoiqu'il continuat de l' obſerver ſoi- 
gneuſement, & qu'il ne piit s'empècher 
d'etre Emu des rapports qu'on luĩ fit de 
la conduite qu'avoit tenue Biron dans le 


(26) L'auteur ne dit rien] Ils rapportent de lai ces pa- 


dans tout ce rècit ſur la 
conſpiration, la detention 
& le procès du mare chal 
de Biron, qui ne ſoit con- 
firms par les hiſtoires & 


roles extravagantes: „Que 
„ le roi ne m'offenſe point; 
„car je me ſais venger des 
+ rois & des empereurs „ 
Matthieu „ tom. 2, (iv, 3 


memoires de ce temps-la.! 


7. 333. | b 


1601. 
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dernier voyage qu'il ayoit fait à Dijon , on 
il paſſa la fin de l'année précédente, & 
le commencement de celle- ei. Biron de fon 
coté, qui avoit fes eſpions à la cour, appre- 
nant l'impreſſion que fa conduite faiſoſt 


rendre au roi, jugea à 8 de m'écrire 
atée 


a ce ſujet. Sa lettre eft du 3 Janvier: 
elle ne roule que ſur l'injuſtice qu'on lui 
fait aupres du roi, & que ſa majeſt6 lui 


fait elle-m&me de le croire capable de det- 


feins dont it n'a pas la moindre penſce. 


Il me demande mon ſecours pour lui ai- 
der à faire connoftre fon innocence, Il juſ- 


tifie ſon voyage en Bourgogne, par les 


affaires domeſtiques qui le lui rendojent 
indiſpenſable, & aſſure qu'il fera de retour 


dans deux jours. Enfin il me prie d'ajou- 
ter foi à rout ce que me dira de ſa part 


- Prevot, l'un de ſes agents ordinaires, & 


ga i'il avoit jugé à propos de me deputer. 


-fier encore davantagmeeG. 


Les convictions de Pinfidelite du Maréchal 
de Biron ont ſuiyi cette lettre de trop près, 


pour qu'on puiſſe la juger ſincere : auſſ?, 
Join de le croire, je ne fis que m'en d6- 


Pendant le ſéjour que fit le roi Calais 1 


il recut de nouveaux avis contre Biron, 
encore plus clairs & mieux circonſtancies ; 
parce qu*apparemment Biron qui fe- crut 


moins Cclaire , ſe licencia auſſi davantage. 
Sur quoi Henri, au lieu de prendre le 


parti qu'il ne devoit pas tarder plus long- 


temps à prendre, ne pouvant encore re- 
garder cet homme comme incurable, ré- 


ſolut au contraire de n'omettre rien de 
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tout ce qu'il crut capable de le guerir par — 


la douceur, les bons traitements & les diſ- 
tinctions {1 ſenſibles au cœur d'un honntte - 
homme. Biron avoit demandé à ſa, ma- 
jeſtè une gratification de trente mille cus: 
le roi y trouva de la juſtiee, & ne balanca 
pas à la lui accorder; & parce qu'il ſur- 
vint quelques difficultes qui devoient en 
retarder le paiement, ce prince m'ordonna 
qu'on les levat de facon qu'on put ſans 
délai ſatisfaire Biron, auquel je fis tou- 
cher a l'heure meme une moitié de la 
ſomme en argent comptant, & lui aſſignai 
l'autre dans un an. 

Biron crut Etre oblige de venir me re- 
mercier. Il me dit qu'il m'avoit plus d*o- 
bligation de cette ſomme qu'au roi. Il ſe 
plaignit devant moi de ce que ce prince 
le laifloit dans l'oubli, & meme le mé- 
priſoit depuis qu'il n'avoit plus beſoin de 
lon Epee : , cette cpce , diſoit · il, qui 
„„ Vavoit mis ſur le trone „. Je n'avois 

arde de me taire en cette occaſion. ſe 

s voir avec une eſpece de reprgche au 
marẽchal, qu'il accuſoit Henri d' autant 
plus injuſtement, que ce prince, auquel 
ſeul il avoit Vobligation. de fa gratitica- 
tion, n'avoit pas dédaigné de te rendre 
encore ſolliciteur de fon paiement. Je pris 
occaſion de-Ja de parler encore plus libre- 
ment à Biron. Je luĩ remontrai, que quand 
mème il auroit des preuves du contraire, il 

devoit toujours fe ſouvenir qu'il parloit 
de ſon maitre, & d'un maitre qui avoit 


de quoi s'attirer le reſpect de ſes ſujets, 


1601. 


* 
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par ſes qualités perſonnelles , bien plus 


encore que par ſon rang ; qu'il devoit 


etre inſtruit qu'il n'y a rien à quoi les 
totes couronnees ſe montrent plus ſenſi- 


bles , qu'a ce manque de reſpect pour leurs 
perſonnes , à la jalouſe affectation de ra- 
baiſſer la gloire de leurs armes, & a l'in- 
gratitude pour leurs bienfaits. Ces termes 
Etoient , ce me ſemble, aſſez expreſſifs. 


FTallai encore plus loin, & ſi je ne dis pas 


% 


poſitivement a Biron que je le regardois 


comme un ingrat & un traitre , il ne tint 


qu'à lui de le conclure de tout mon diſ- 
cours. Je Fexhortai à prendre une autre 


Emulation qui pùt lui meriter de veritables 


louanges. Pappuyai ſur la difference qu'il 
V a entre ſe rendre cher à ſon prince & à 
ſa patrie, & chercher à $'en faire crain- 


dre: perſonnage odieux, & preſque tou- 


jours funeſte a celui qui le joue. Je lui dis 
que s'il vouloit s'unir avec moi pour tra- 
vailler de concert a la gloire de l'état & 
au bien public, nous pourrions lui & moi 
les faire en quelque forte dépendre de 
nous deux; lui par ſes talents pour la 
guerre; moi, par la place, que j'occupois 
dans la politique : en forte que nous gott- 
terions le plaiſir qu'il ne ſe fit aucun bien 
dont nous ne puſſions @tre, ou les au- 
teuts, Qu les inſtruments. je ſinis ma re- 
montrance par vouloir l'engager à aller 
remercier ſa majeſté de la gratification 
qu'il venoit d'en recevoir. | 

A tout cela Biron loin de parottre tou- 
ché de repentir ou de tendreſſe, ne fit 
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que repondre en exagerant ſon propre me 
rite ſi hors de propos, & d'une maniere 1601, 
ſi fanfaronne, que je compris clairement 
une choſe, dont. je n'avois eu juſques-là 
qu! {imple ſoupgon; c' eſt que la rudeſſe 
e ſon eſprit & Finégalitè de ſon humeur 
provenoient en partie d'une légere tein- 
ture de folie proprement dite: folie au 
reſte d'autant moins excuſable, que l' em- 
pechant de raiſonner, elle ne l'empèchoit 
ni de mal parler, ni de mal agir. Ce qui 
m'en parut la preuve complete, c'eſt que 
devant me regarder, après tout ce que je 
venois de lui dire, du moins comme un 
homme, en preſence duquel il ne pou- 
voit trop s'obſerver, il eut l'imprudence 
de lacher quelques mots ſur les deſſeins 
ut lui rouloient dans la tète: les memes 
ans doute qu'il ofoit tenir publiquement. 
| Je ne les relevai point: mais il $*appercut 
ui-mème de ſa bevue , & pour la rẽparer, 
il feignit d' acquieſcer a mes raiſons, & de 
goiter mes ſentiments. Des ce moment je 
deſeſperai ſi bien qu'on put jamais rame- 
ner cet homme a ſon devoir, que je crus 
que le mien m' obligeoit à ne rien dẽguiſer 
_ roi de ce que je le croyois capable de 
aire. 

Le caractere de Henri 2 toujours été 
de ne pouvoir que difficilement fe déſier 
de perſonne, Il me re pondit qu'il connoiſ- 
{oit parfaitement Biron, qu'il Etoit bien 
capable d'avoir dit tout ce qu'on lui avoir 
rapporte ; mais que cet homme, qui par 

un effet de ſa fougue naturelle cauſèe par 


cr 
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— ure bile noire, n'etoit jamais content & 
1601, s elevoit au- deſſus de tout le monde, Etoit 
pourtant le premier à monter à cheval le 
moment d' après, & à courir tous les ha- 
Zards pour ceux · li meme dont il venoit de 
dire tant de mal; que cela mèritoiĩt bien 
quelqu*indulgence pour un {imple defaut 
d'indiſcrẽtion de langue; qu'il Eroit aſſure 
que Biron ne ſe porteroit pas juſqu' aux 
derniers effets de la déſobèiſſance; que ſi 
cela arrivoit, comme il avoit deja montré 
dans les occaſions on il avoitſauve la vie 
à ce marechal”, & en dernier lieu a Fon- 
| taine- Francoiſe, qu'il ne lui cédoit en 
= rien du coté de Pimtrepidite , il ſauroit 
1 bien lui faire voir encore qu'il ne le crai- 
[ | gaoit pas. Le roi ne changea done rien à 
[| {a conduite a I'&gard de Biron , que pour. 
| | le careſſer encore davantage, z & pour le 
combler d' honneurs; ce qu'il —— 
comme le veritable remede à ſon mal. 
II l'envoya ambaſſadeur vers la reitie | 
Eliſabeth, avec laquelle il eut une con- 
| verſation {inguliere (27). U fur aſſez im- 
1 prudent, non feulement ny lui rappeller 
| affaire du comte d E ex, auquel cette 
, princeſſe venoit de faire couper la tete, 
mais encore pour plaindre le comte, de 
ce que tant de bons ſervices ne lui avoient 
attirẽ qu'une ſin ſi tragique; & Eliſabetk 
eut la complaiſance de repondre a un diſ- 
cours ſi impertinent, en expoſant les rai- 
lons aui r Paction à —_—_ elle 
*Etoit 


(279 Ls detail de cette ambaſſade ſe voit dans E. 
Matthieu, w. 2, Jiv. 2 2, Lag. 426 & ſuiv. 
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- $toit-port6e. Elle lui rapporta comment 


Eſſex 's'Ctoit précipité follement dans des 
projets beaueoup au- deſſus de ſes forces, 


& comment apres les preuves & mème 
une pleine conviction de fa rèvolte, pou- 
vant encore par fa ſoumiſſion obtenir ſor 
pardon, ni ſes amis, ni fes parents n'a- 


votent- pu le refoudre a demander fa gra- 


ce. Jeneſais ſi la reine d*Angleterre voyoit 


dans l'ambaſſadeur Francois pluſieurs traits 
de reſſemblance avec le favori Anglois; 
tes réflexions ſenſées fur le caractere des 
tetes royales & ſur le devoir des ſujets, 
ar leſquelles elle finit ſon recit , ſemblent 
e donner 4 entendre; mais Biron n'en 
tira aucun fru. i 
De retour de Londres, le roi le nomma 


encore ambaſſadeur extraordinaire en Suiſ- 


fe , pour le renouvellement d' alliance des 


Cantons avec la France; toujours prevent 


qu'un emplor qui empotteroit Fefprit de 
Biron loin des armes & le mettroit en com- 


merce avec un corps auſſi ſage & auſſi po- 
ktique que le ſénat Helvétique, en arra- 


cheroit à la ſin toute ſemence de mutine- 


. 
- 


" 
* 


: 
* 


rie; mais malheureuſement il eſt des paſ- 
fions qui ne vieilliſfent jamais: ce font 


Fambition, Venvie & Pavarice, & qui au- 
roit bien ſondè le cceur de Biron, Pauroit 


eut· tre trouve atteint de toutes les trois. 
fut à peine revenu de cette ſeconde am- 
baſſade, que comme s'it avoit cherché à 


fe payer du temps perdu, it travailla plus 


fortement que jamais à rcaliſer toutes ſes 
anciennes chimeres; ſoit qu'n y füt en- 
1 ame I F : E 
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trainè par le duc de Bouillon & le comte 
1601. d' Auvergne, qui avoient auſſi leur parti 
forme ; ſoit qu'il les entrainat lui - meme 
dans le ſien. | 7 He 
Pour ſe lier enſemble de facon qu'ils 
ne puſſent plus apres cela ſe manquer les 
uns aux autres, ces trois meſſieurs figne= 
rent une formule d'aſſociation, dont ils | 
5 chacun un original. Cette piece 
inguliere a 6t6 produite au proces du ma- 
[| | rEchal de Biron. Ils s'y engagent recipro- 
= quement, foi & parole de gentilhomme & 
| d'homme de bien, de demeurer unis pour 
| leur commune conſervation, emers, & 
contre tous, ſans nul excepter (tous ces 
termes mèritent d' etre remarques) ; de ſe 
1 garder le ſecret inviolablement fur ce qui 
= - pourra etre rEyele a l'un d' eux, & de brit- 
Lt: ler cet Ecrit en cas d' accident à quelqu'un 
des aſſociẽs. Leurs deſſeins ne pouvoient - 
reuſſir que par opération de I'Eſpagne 
& de la Savoie. Ils renouerent plus for- 
tement qu'auparayant leurs intelligences 
avec ces deux puiſſances; & pour les ſe- 
eonder de leur cots, ils alloient ramaſſant 
j . . tout ce qu'ils pouvoient trouver de mutins 
ot daans la nobleſſe & parmiles gens de guer- 
[ re. Pour entrainer dans la rebellion pln- 
ſieurs des villes les plus eloignees de Paris, 
. principalement dans la Guyenne & le Poi- 
tou, ils fe ſervirent de la mutinerie qu'y 
avoit excitée l'établiſſement du fol pour 
livre, contre lequel je m'&tois ſi fort eleve 
dans FPaſſemblce des notables, & qu'il n'a- 
voit pas t en mon pouvoir de faire ſup- 
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primer depuis: il avoitete ſeulement con- 


lué à huit cent mille francs, dont une 


moitié avoit été fondue dans ia taille, & 
l'autre dans les entrees des marchandiſes. 


Biron & ſes aſſociés joignoient à ce 
motif celui de la gabelle, qu'ils perſua- 
dojent à ces 3 qu'on toit fur le 

ez eux, pour achever 
de les accabler. Des gens apoſtes qu'ils 
tenoient en grand nombre à leurs gages 


dans toutes ces provinces, les entrete- 
noient dans des alarmes continuelles. Quel 
gouvernement pourra jamais ſe eroire 
exempt de ces fléaux de la tranquillité 
publique, puiſque celui de Henri le Grand, 
ſi doux, fi ſage & ſi populaire, ne Pa pas 


été! Ne nous en prenons pourtant qu'a 
la malheureuſe influence, que rẽpandent 


les guerres civiles fur les mœurs des hom- 
mes. C'eſt leur poiſon qui engendre ces 


eſprits turbulents, que le repos fatigue , 
& pour qui la condition la plus heureuſe 


n'eſt qu'une eſpece de langueur. De-1a 


cette manie qui les fait vivre ſans ceſſe 


hors d' eux- memes , ſe prendre à Dieu & 
aux hommes des tourments qu'ils ſe don- 


nent à eux- memes, & repandre leur fiel 
contre les princes, dont toute la puiſſan- 
ce, qui eſt pour eux un ſupplice, ne ſuf- 
firoit pas à ſatisfaire leur folle cupidité. 
Henri ouvrit enfin les yeux ſur le ca- 
ractere du marëchal de Biron, qu'il s'ëtoit 
flatte de bien connoſtre, & 3) a 


U 


verti, parce qu'il toĩt impoſſible deFetablir 1601. 
ſelon la premiere idée, en un ſubſide Eva- 
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—m_—w_w crojre qu'il ſeroit oblige d'en venir au 
1601. plus violent remede pour arrèter la conta- 

| . Les avis ſe multiplioient. Ils venoient 

de perſonnes non ſuſpectes, Ils ſe rappor- 
toient tous. Quelques- uns parloient de 
acte d' aſſociation & en articuloient les 
termes, pour l' avoir vu. Le plus circonſ- 
tanciè & le plus ſuivi de tous ceux qui 
furent envoyés au roi, fut celui que lui 
doma Calvairac (28). Il contenoit outre 

. tes rumeurs publiques, que Biron & ſes 
- adjoints avoient touche pluſieurs milliers 

de piſtoles, par les mains de perſonnes 

- venues d'Eſpagne. Qu'ils attendoient de 

85 plus grandes ſommes encore & des ſecours 
5 d'hommes. Que le conſeil de Madrid y 
fo avoit mis pour condition, que les rebel- 
les commencerolent par s' emparer de quel- 
ques bonnes places maritimes, ou fron- 

tieres d' Eſpagne; que conformement. a 
cette clauſe , il y avoit deja des entrepri-- 

{es formees {ur Blaye, Bayonne, Narbon- 

ne, Marſeille, & Toulon, que le comte 

d' Auvergne ne faiſoit qu'attendre qu'elles 

s' exécutaſſent, pour faire cclater celle qu'il 

Dans la avoit faite perſonnellement ſur Saint-Flour. 
Haute Auver- Tous ces avis meritoient bien qu'on mit 
_ tout en uſage pour en approfondir le ſu- 
jet. Le roi vint expres a Farſenal , ou il 

me trouva occupè a preſſer les travaux 
commencés, pour me communiquer ce 

qu'il venoit d' apprendre, & il m'en fit 

le detail, appuyè ſur le balcon de la grande 


(23) [pap de Sudrie.,, Enron de Calvaitace, 1, 
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ace. Je le ſuivis à Fontainebleau, dont 
il prit enſuite le chemin: c'eſt-· là que nous 

devions prendre les dernieres meſures au 
ſujet du marèchal de Biron. Il s' toit long- 
temps ſervi pour les nëgociations Etran- 


geres de (29) La-Fin, homme vif, ruſé , 


intrigant, que Bouillon & lui appelloienk 
ſouvent leur parent. La-Fin avoit fait plu- 
ſieurs voyages vers le roi d'Eſpagne, le 
duc de Savoie & le comte de Fuentes: 
mais enſuite ſur quelque mecontentement 


que lui ayoit donné Biron, il toit retourns 


chez lui , oùẽ il demeuroit inutile. On crut 
pouvoir le gaguer & le faire parler, & on 
ſe ſervit pour cela de ſon neveu le vicomte 
de Chartres (30). Pendant que celui - ci 
travailloit à faire venir. ſon oncle a Fon- 
tainebleau, je retournai à Paris préparer 
tout pour un voyage que {a majeſtè jugea 
à propos de faire au plutòt dans tous les 
endroits où avoit palle Biron; c'eſt-à-dire 
en Poitou, Guyenne, Limoſin, & ſur-tout 
du cotè de Blois. 1 1F--4 hart 


— 


— —— 


- — — 


1605.ł 


(29) Jacques de La-Fin 
Etoit gentihomme Bour- 
guignon, de la maiſon de 
Beauvais - la - Nocle, „ le 
„ plus pernicieux, dit Pe- 
„ reſixe, & le plus traitre 
„5 qu'on ent ſu trouver en 
„ toute la France. Le roi 
„ qui le connoiſſoit bien, 
55 dit plus d'une fois au ma- 
„ rTechal: Ne laiſſez point 
5 approcher cert homme de 
„ vous, Ceft une peſte, il 
„vous perdra; Il fe: porta 


Birom, par jalouſie de ce 
que le baron de Lux I' 
voit ſupplantè aupres de 
ce marechal, & par reſſen- 
timent de ce que le comte 
de Fuentes, Pappercevant 
qu'il le trahiſſoit, avoir fair 
arrèter fon ſecretaire ; mais 
pour mieux perdre le ma- 
r6chal de Biron, it feignit 
d'avoir toujours pour lui le 


paravant. 


à accuſer le marcchal de, vidame de Chartres. 


meme attachement qu au- 


(30) Pregent de La Fin 


70 MkMOIRES DE SULLY, 
La-Fin ſe determina enfin à venir a Fon- 
tainebleau reveler tout ce qu'il avoit ſu 
de la conſpiration de Biron. Le roi voulut 
qu'il $'arretat & füt logs à la Mivoie, 
alin qu'il ne fiit vu que de ceux qu'on en- 
| - verroit conferer avec lui. Sa majeſté jugea 
| des le premier diſcours que tint La-Fin, 
q que ma preſence y toit nèceſſaire, & m'c- 
crivit ces deux mots. ,, Mon ami, venez 

„„ me trouver en diligence, pour choſe 
»» Qui intéreſſe mon ſervice, votre hon- 
„„ neur & le commun contentement de 
| f nous deux: adieu, je vous aime bien „,. 


* AAS 


r 


, : — 1 * 2 * 4 = = — — * 
— ͤ ͥ— ˙¹ ua ! 
— REONennn * ; 1 * 
28 
— — — * - — * 


Sets ANA ERS HY 
— 1 ad As N 


e pris la poſte auſſi-tot. En arrivant a 

ontainebleau, je rencontrai ſa majeſté au 
milieu de la grande avenue du chateau, 
qui alloit à la chaſſe, & je courus lui ac- 
coler la botte. „„ Il y a bien des nouvelles, 
„„ mon ami, me dit ce prince, en m'ap- 
„ Puyant la tète contre ſon cœur: tout 
„ eſt decouvert; le principal nEgociateur 
„„ eſt venu me demander pardon & confel- 
„„ ſer tout. Il y embarraſſe beaucoup de 
„ gens & des plus grands & des plus obli- 
„ges à m'aimer; mais c'eſt un grand (31) 
„„ menteur, & je ſuis réſolu à ne rien 
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(31) On doit ſans donte 
regarder comme un de ces 
menſonges,Paccuſation d'a- 
voir Cherche a attenter 4 
Ja vie du roi & à celle du 
dauphin, dont La- Fin char- 
gea le marechal de Biron, 
ſuivant la chronologie ſep- 
renaire ;puiſque ſts parents 
fe ſervirent de la preuve 


du contraire, pour ticher 
d'obtenir ſa grace; ſire, 
nous avons du moins cet 
avantage, dit M. de la Force 
a Henri IV, en fe jettant 
a ſes pieds, qu'il ne ſe 
trouve point qu'il ait en- 


trepris ſur votre perſonne, 


vol. 9129, mattuſcrits de la 


biblior. du rot. 
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„ Croire de lui, que ſur de bonnes preu- 
„ves; il y en met entr' autres, que vous 
„ ne penſeriez jamais: or devinez qui. 
„„Deviner un homme qui ſoit traitre! 
„„ C'eſt, fire, lui rẽpondis- je, ce que 
„je ne ferai jamais „. Apres m' avoir en- 
core preſſe inutilement deux ou trois fois: 
»» M. de Roſny en eſt, me dit-il; le con- 
„„ noiſſez- vous? Tous les autres n'en ſont- 


2» ils pas plus que moi , lui 1 | 


„„en ſouriant? Si cela eſt, votre maje 
„„ ne doit pas s'en mettre beaucoup en 
„ peine. Auſſi n'en ai- je rien cru, reprit 
„ ce prince, & pour vous le montrer, 
„ J ai commandè a Bellievre & à Villeroi 
„de vous aller trouver, & de vous por- 
„ter toutes les accuſations, tant contre 
„vous, que contre tous les autres. Pai 
„„ meme dit a La-Fin, que je voulois qu'il 
»» Vous vit, & vous parlat librement. R 
„ A Etc au preſſoir; il eſt cache à la Mi- 
„ voie, & ira vous trouver fur le chemin 
„„de Moret; mandez-lui Pheure & Pen- 
„ droit, & qu'il n'y ait perſonne que vous 
% den, 8 | 

Je ne pouvois comprendre comment mon 
nom ſe trouvoit & avoit meme et nommé 
dans cette méchante cabale; ſi cela par- 
toit de quelqu'un des gens de Biron, qui 
s'imagina que j'étois ami de fon maitre , 
ou de Biron lui-mème, & de ſes collegues, 
qui ſe croyotent cette imputation permiſe 
pour groſſir aux miniſtres d'Efpagne le 
nombre de leurs partiſans, ou celui des 
mècontents du gouvernement. Deux lettres 


1601. 
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que J'avois Ecrites à ce marcchal, par zele 
encore plus que par civilitè, peuvent bien 
y avoir donnè lieu; d' autant plus que fai- 
fant alluſion à ce qui s'étoit dit entre Bi- 
ron & moi dans la converſation dont j'ai 
rendu compte un peu plus haut, fy mar- 
- Quois fans aucune affectation, qu'il ne 
tenoit qu'à lui de ſe rendre utile & très- 
recommandable dans le foyaume par les 
moyens que je lui avois dits. ]'y diſois en- 
core à Biron: que moi qui ẽtois toujours 
aupres du rot, je ne lui avois point en- 
tendu tenir les diſcours qu'il vouloit que 
ſa majeſte efit tenus contre lui : que je ne 
lui conſeillois pas d'en parler ainſi dans 
le monde, parce qu'on ne manqueroit pas 
de croire & de dire qu'il ne feignoit du 
meécontentement contre {a majeſté , que 
parce que ſa conſcience lui reprochoit - 
coup a lut-meme : voila comment o 
avoir mal interprété ce que j 
que dans la vue de rendre Bi 
Le ſentiment de He 1 | 

me le dit quelque temps apres , que cette 
accuſation n'avoit été faite contre moi, 
ni par Biron, ni par aucun de ſes affides , 
mais par La- Fin ſeul, à Pinſtigation de 
eeux qui croyoient par- là me faire perdre 
ma place. Quoiĩ qu'il en ſoit, cette fauſſetè fit 
ſi peu d' impreſſion ſur Fefprit duroi, que ee 
prince, qui venoit de me donner le gou- 
vernement de la Baſtille, ayant cru que 
les proviſions n'en deyoient point paroitre 
fous mon nom, mais ſeulement ſous ce- 
lur de la Chevalerie, change a d'avis a yo 

| | ealion 
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cafion de l'affaire de Biron, & les fit 
expedier ſous le mien; ,, ne voyant, di- 
„ ſoit- il, que moi qui le put bien ſervir, 
„„ S'il lui arrivoit d'avoir des oiſeaux en 
„ cage „. L'ordre en fut donné à Vil- 
leroi , qui m'apporta ces proviſions peu 
de jours apres, mais au commencement 
de l'année ſuivante. | 

Pentretins La-Fin aſſez long-temps ſeul 
dans la foret, enſuite je viſitai exactement 
avec Bellievre & Villeroi tous les papiers 


qui renfermoient quelques preuves contre 


le duc de Bouillon, le maréchal de Biron 
& le comte d' Auvergne, comme lettres, 
mémoires & autres pieces de cette nature. 
Py vis quantité de noms mèlés avec ceux 
de ces trois meſſieurs; mais comme ce 
peut ètre avec la m&me injuſtice que le 
mien, qui y Etoit auſſi, je me gardera! 
bien de leur donner, ſur un fondement 
auſſi leger, une place dans ces memo 
res, qui pourroit les rendre plus juſtement 
fuſpects aux eſprits déſfiants, que les des» 
poſitions de La- Fin. Nous rejoigntmes 
tous trois ſa majeſte après cet examen: 
K le reſultat du conſeil tenu entre nous 

fut qu'on ne feroit rien Eclater, pour ne pas 
prevenir Biron contre les moyens qu'on 
alloit commencer à mettre en uſage pour 
le faire venir à la cour, afin de Parreter 
plus ſurement, & que ſa majeſtè entrepren- 
droit cependant inceſſamment le voyage 


dont il vient d'ètre parlé. Nous verrons 


een 
1601. 


Matthieu, 
tom. 2, 1.3, 
pag. 482, & 
ſuĩv. 


Pannee ſuivante ce qui arriva de ces diſ- 


poſitions. 
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Il y a dans celle-ci quelques remarques 
A faire ſur ce qui arriva en differentes cours 
de l'Europe. Celle de Londres fut trou- 
blée par la revolte qu'exciterent les Eſpa · 
gnols en Irlande. Eliſabeth envoya aſſiéger 
Quinzal, la plus forte place qu'occupoient 
les rebelles. Le comte de Tiron , leur 
chef, & dom Alonce del - Campo, celui 
des Eſpagnols en Irlande, accoururent 


avec les forces qu'ils purent ramaſſer, & 


, 
- 


furent taillés en pieces par mylord Perſy: 
Alonce y reſta priſonnier, & Quinzal ſe 
rendit. 

On a parle fort diverſement de la deſti- 
nation de la flotte qu' e quipoit pendant ce 
remps-la le roi d'Eſpague, ſans pouvoir 
rien en dire de bien poſitif; parce qu'a- 
pres avoir rodè quelque temps dans la Mé- 
diterrance , elle fut aſſaillie de la tempè- 
te, & ne put faire mieux que d'entrer 
dans le port de Barcelone preſque ruinée. 
Elle étoit fort conſidérable, & le com- 
mandement en avoit été donné au prince 
Doria :. peut-6tre regardoit - elle le Portu- 
gal, où le vrai ou faux dom Scbaſtien (32) 


(32) C*eſt quelque choſe 
d'aſſurè ment wres-ſingulicer , 
que cette reſemblance fi 
ꝓarſaĩte dans toutes les par- 
ties, les ſignes naturels & 
meme les de ſectuoſitẽs du 
corps, que la nature avoit 


mis, au rapport de tous les 


hiſtoriens, entre le vrai D. 
Scbaſtien, & cet homme, 
qu'on dit avoir ett un par- 
c32vlier Calabrois. On n' 


pas moins embarraſſe a de» 


viner comment il avoit pu 
parvenir à connoſtre des 
circonſtances de la vie de 
ce roi de Portugal, fi par- 
ticulieres & fi ſecretes , 
qu'elles jettoient tout le 
monde dans Fadmiration, 
Les Portugais plus trompès 
encore par leur affection 
pour le ſang de leurs rois 


& par leur haine pour IEC 


* 
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continuoit à avoir grand nombre de par- 
tiſans. Ses diſcours, des ſecrets qui ſem- 
bloĩent ne pouvoir avoir et connus que du 
vrai roi de Portugal qu'il revela, certaines 
empreintes naturelles ſur le corps, qu'il fit 
voir, &quetques autres rapports de cette 
eſpece avec dom Sebaſtien, depoſoient a 
la verite pour lui: mais pour Pavouer, 
aucun de ces temoignages ne parolt ètre 
ſans replique; & le roi d'Eſpagne prit 
toujours le parti de ſe defaire ſecretement 
du pretendu prince, fans que la verite ait 
Ctẽ jamais connue, du moins que d'un très- 
petit nombre de perſonnes intéreſſées 2 
D 7H OHH > oornn fs 

Il fut convoque une Diete à Ratisbon- 


ne, dont l'objet Etolt un accommodement 


propoſé entre les deux religions catholi- 


que & rëformée. On gen flattoit inutile- 


ment; elle fut rompue des la premiere 
queſtion qui y fut agitce ſur Pautorite de 


N ſainte- &criture (33): & les eſprits s 


pagne (ce dernier motif] Naples, qu'ils ne craigni- 
pourroit auſſi ètre applique]|rent point de Fexpoſer à 
4 M. de Sully) que par les la riſèee publique, monte 
preuves qu' ils ont eru avoir, ſſur un àne: apres quoi ils 
ent perſiſtè a ſoutenir les Fenvoyerent aux galeres. 
droits de cet impoſteur. Ve P. Matrb. t. 2, J. 3, 
Le ſeptenaire lui eſt tres- p. 55. | 

favorable, anne 1601, p.] (33) Cette queſtion fut de- 
247. Voyez ce que nous] battue publiquement pen- 
en avons d6ja dit plus haut.|dant pluſieurs ſtances, en- 
Les Fſpaznols ſe perſua- tre les theEologiens catho- 
derent avoir fi bien dècou-liques de Maximilien duc 
vert la fourberie, lorſque de Baviere, & les proteſ- 
Ferdinand, grand duc de tants de Ludovic comte 
Toſcane, Peut remis entre Palatin de Neubourg, des 
les mains du viceroi de edlecteurs de Saxe, de Bran- 
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Ferdinand 


tkurent obliges de mettre fin, 
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aigrirent ſi fort, qu'il fut impoſſible de 
les rapprocher. Les Catholiques romains 
outenant que cette autorité tire toute 1a 
force de celle que lui donne le jugement 
de I'6gliſe, afin d'augmenter encore, de 
la prerogative d'infaillibilité ſur ce point, 
tant d' autres droits dont ils font deja jouir 
ſi gratuitement le pape; & les Proteſtants 
traitant cette doctrine de ridicule (34). 
La guerre allume en Tranſilvanie, con- 
tinua au deſavantage des Vaivodes , Bat- 
tory & Michel, rEvolt6s contre l'empereur; 
ils furent défaits par George Baſte , & 
Clauſembourg fut pris. Le duc de Mer- 
cœur ne ſe ſignala pas moins à la tète des 
troupes Impèriales contre les Turcs (35). 
Il prit Albe-Royale en Hongrie, fortereſſe 
rẽputèe imprenable, & enluite en chaſſa 
les Turcs, qui y revinrent mettre le ſiege, 


Autriche. pendant que l'archiduc, plus malheureux , 


debourg , &c. Les deux faire connoſtre de ſoi-mè - 
premiers de ces princes y,me , Ou ce qui eſt encore 
aſſiſtoient en perſonne, & pis, de pouvoir etre dé- 
termine par Peſprit parti- 
a ce colloque, dont cha- culier. C'eſt la principale 
cune des parties, comme; ſource de cette monſtrueu- 
i! arrive toujours, $attri-|ſe confuſion de ſectes dont 
bua enſuite Pavantage, Dela pretendue reformee fut 
Thou , Chronol. ſepten. ann. tout d'abord inond6e. | 

1601. 8 (35) Le duc de Mer- 
_ (34) Ce ſera pourtantſcœur acquit par ſes grands 


wujours aux yeux des per- 
ſonnes non prèvenues, Fun 
des faux dogmes de Cal - 
vin les plus inſoutenables, 
que cette atiribution qu'on 
donne au ſens des ſaintes 


Exr.cures , de ſuſſire 2 ie 


” 


exploits, la reputation d'un 
des premiers hommes de 
guerre de ſon temps. Voyez- 
le dans les hiſtoriens, ainſi 
que les autres faits dont il 
on parlè ici. 
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Echoua devant Caniſe, & que les cheva- 
liers de Malte prirent & detruifirent la 
ville de Paſſava dans la Moree, 
Conſtantinople & Vinterieur du palais 
meme du yu ſeigheur n'étoient pas 
moins agites par le mécontentement des 
Janiſſaires, qui vinrent étrangler, en pré- 
fence de Mahomet III lui - meme , ſept 
mignons de ſon ſerrail, & le menaceren: 
de le dépoſer. C'étoit dans la yerits un 


I 6 O01. 

Appellce 
Chateauneuf 
par les Chre* 


tiens 


homme bien peu digne du trone, lache, 
cruel, trattre, avare, & enlevell dans la 


debauche. 


Fin du douzieme Livre. 
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3 Jes eſprits cauſce par woma—_— 
1692. 


tous les ſoulevements domeſtiques qu 'on 
vient de voir dans le dernier livre, n'em- 
pecha point qu'on ne ſe livrit cet hiver 
aux plaiſirs & aux ſpectacles ordinaires. 
On travailla par ordre, & pour le diver- 
tiſſement de la reine, à la compoſition d'un 
ballet d'une grande magnificence. L'ar- 
ſenal Etoit le lieu que le roi avoit choiſi 
pour la repreſentation de ces ſpectacles, 
a cauſe de la commodité de ſes apparte- 
ments ſpacieux , ſoit pour les acteurs, ſoit 
pour les ſpectateurs. Comme je me trou- 
vois hors d' état de donner les ordres ne- 
ceſlaires chez moi, pour l' execution de 
celui-ci, parce que dans le temps qu'il 
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devoit fe faire, la plaie que j*avois recue 
1602. a la bouche pendant le ſiege de Chartres, 
A vint à ſe rouvrir, on avoit deja jetté les 
7M yeux fur un autre endroit que Parſenal; 
9 mais le roi aima mieux qu'on attendſt que 
je fuſſe gueri, ce qui retarda le ballet d'une 
huitaine. 

Vers la mi- carème, le comte de Schom- 
bourg, grand marcchal de Tempire , en- 
voys de la cour de Vienne, arriva à Pa- 
TIS, ON il fit fon entree avec une ſuite de 

 Quarante ou cinquante chevaux. Sa ma- 
jeſté lui fit rendre tous les memes hon- 
neurs que le maréchal de (1) Bois -Dau- 
phin avoit recus a Vienne. Le prince 
fils du marquis de Brandebourg, ſit a 
quelque {&jour à Paris. Quoiquece ne ſoit 
pas la coutume de defrayer les perſonnes 
0 de ce rang, principalement , comme le 
* remarquoit 1a majeſte, lorſqu'elles ne ſui- 
. vent pas la cour, elle voulut qu'on efit 
tous les Egards poſſibles pour ce prince, 
h dont la maiſon, d'ailleurs des premieres 
de FAllemagne , faiſoit profeſſion d'un 
attachement particulier a la France. Je 
recus ordre du roi de lui faire chaque jour, 
de la part de ſa majeſté, des preſents de 
vins & de viandes des plus rares- 1 
Lorſque tout fut pret-pour le depart 
du rot, & que ſa majeſtè eut donné, dans 
tes différents voyages qu'elle fit a Paris, 
les ordres nëceſſaires, tant pour aſſurer la 
paix & la tranquillité dans cette ville & 


00 Urbain de Laval, marquis de Sable, mort es 
1629. - 1 n plu 
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dans les provinces dont elle alloit soi 
gner, que pour ce qui concernoit celles 1 608. 
on elle alloit paſſer, elle partit de Paris 
vers le vingt Mai, & vint à Fontainebleau, 
d'où elle s'achemina vers Blois. La reine 
fut de ce voyage, avec toute ſa maiſon. 
Je le ſis auſſi, mais je ne partis que quel- 
ques jours apres ſa majeſté, qui me fit ſa» 
voir ſon arrivce a Blois, & le deſſein qu'elle 
avoit d'y ſéjourner huit ou dix jours. Ce 
temps ctoit nèceſſaire au roi pour une 
diete qui lui avoit été brdonnee par les 
médecins, afin de guerir une fluxion qui 
lui Etoit tombee ſur la jambe, & qui avec 
le temps evit pu, comme il me le mandolt, 
meriter le nom de goutte. Blois Etoit d'ail- 
leurs la ville la plus propre 4 decouvrir 
les ſecrets du mar&chal de Biron, Henri 
avoit dans toute cette province des per- 
ſonnes de confiance, qui s'y employoient 
uniquement, & qui detachoient preſqu'a 
chaque moment des couriers. charges des 
nouvelles qu'ils venoient d'apprendre. On 
ſut par eux que la cabale de Biron em- 
brafſoit Anjou, le haut Poitou, la Sain- 
tonge, le Mirebalais, le Chitelleraudois , 
FPAngoumois, le Perigord, le Limoſin , | 4 
la Marche & l' Auvergne; qu'elle s'&ten- ; 
doit meme. par toute la haute Guyenne 
& le haut Languedoc; qu'elle Etoit ap- 
puyce par quatre ou cinq- ſeigneurs de la 
cour, dont cependant on ne ſpècifioit pas 
les noms, pour ne rien avancer de dou- f 
teux. Les liaiſons avec lEſpagne, les deſ- | 
ſeins pour la ſurpriſe des villes frontieres, | 


?2 McEmornns vs Sorry, 


KX ſes raiſons dont on fe ſervoit pour anl. 
1602. mer le peuple contre le gouvernement pre- 
ſent (les m&mes que j'ai déja rapportées 
plus haut) faiſoient encore partie de ces 
avis; & voici ce qu'on y ajoutoit de nou- 
veau. 
Les factieux, pour faire prendre om- 
brage au peuple, du voyage de {a majeſté 
A Blois, qui ſans doute ne les inquiétoit 
as mEdiocrement, diſoient par- tout, que 
Henri ne Pavoit entrepris que pour faire 
faire une juſtice ſèvere de ceux qui s*&toient 
rEyoltes contre Jambeville , d' Amours & 
les autres commiſſaires envoy6s pour exi- 
ger le ſol pour livre ſur les rivieres & dans 
es paſlages, pour l'y ctablir lui- meme, 
& de maniere que par une nouvelle r6ap- 
reciation cet impot ſe trouvãt triple ; pour 
aire recevoir par- tout la -gabelle , en 
S*emparant des Marais ſalants, dont les 
proprietaires ne recevroient en d&domma- 
gement que de mauvaiſes rentes ſur Phd- 
tel-de-ville de Paris; enfin pour arrèter les 
murmures que devoient cauſer une double 
decime, qu'ils faiſoient croire que Henri 
avoit obtenu du pape la permiſſion de le- 
ver, & la retractation des remiſes faites 
ſur les tailles de 1594, 1595 & 1596; jen 
ai parle, lors de mon voyage dans les 
generalites. 
- Voila comment on peignoit 3 par- 
tout le royaume, un prince ſi bon, avec 
les couleurs d'un tyran furieux & impla- 
cable. On avoit toujours des raiſons-pre- 
tes pour lui enlever la nobleſſe catholique. 
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On en avoit de différentes pour mutiner 
les gentilshommes & les officiers proteſ- 
tants. On faiſoit entendre aux premiers, 
ue ce treſor & cette artillerie formidable, 
ont le roi faiſoit proviſion, n'uvoient 
_ objet que dancantir leurs privileges, 
de les mettre en ſervitude. On perfua- 
doit aux ſeconds, que la perſtcution <toit 
deja ouverte contre eux ; que le paiement 
de leurs garniſons, les fonds pour Pen- 
tretien de leurs villes, les penſions de leurs 
chefs, de leurs officiers & de leurs minit- 
tres, allojent &tre des cette année dimi- 
nués d'un tiers, & la ſuivante de deux, 
apres quoi il ſeroit d' autant moins difficile 
de leur Oter leurs places de ſùreté, que 
e*'6toit deja un point arrèté dans le con- 
ſeil, de fermer aux réformés tout ac- 
cès aux — 1 7 & aux emplois publics, 
= refuſant de leur en exp&dier les pł᷑ovi- 
Lions. 
Si les preuves contre la perſonne des 
conjures avoient été auſſi claires que I'E- 
toient celles de leurs complots, le roi au- 
toit pu des ce moment laiſſer un libre 
cours à ſa juſtice; mais par rapport aux 
ducs de Bouillon & de la Frémouille, par 
exemple, la choſe n'en toit pas encore 
aux meèemes termes qu'a Fegard du mare- 
chal de Biron & du comte d' Auvergne; 
tout ſe rẽduiſoit a des ſoupęons contre eux. 
à la vérité très - violents; & pour ce qui 
regarde les autres ſeigneurs de la cour, 
dont les noms fe trouvoient auſſi males 
dans la liſte , au nombre de huit, on en 


— 
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2 pouvoit faire une troiſieme claſſe, ſous le 
1603. nom de gens dont la conduite 6quivoque 
demandoit a etre éclaircie. Les dues de 
Bouillon & d'Epernon étoient du voyage 

de Blois; le roi imagina qu'il pourroit ti- 

rer d'eux-memes la conviction de leurs 
ſentiments, en obſervant attentivement 

pendant le recit qu'il leur feroit des nou- 

velles qu'il recevoit , leur maintien & l'air 

de leur viſage. D'Epernon fut celui qu'il 
attaqua le premier. La vérité m'a oblige 

de parler ſi ſouvent au déſavantage de ce 

due, que c'eſt avec une veritable ſatisfac- 

tion que je me porte en cette occaſion à 

faire voir ſon innocence, & à publier ſc 
age, 1 1 
D'Epernon entendantparlerſourdement 

a la cour de brigues & de cabales, com- 

prit aiſẽment que comme on juge ordinai- 
| rement du préſent par le paſſe, fon nom 
| ne manqueroit pas d'avoir place parmi 
ceux qu'on difoit les ennemis de l'ẽtat. 
Cela lui fit prendre les precautions de re- 
nouveller à fa majeſté, lorſqu'elle étoit 
encore à Fontainebleau, les aſſurances de 
Ta fidélité. II n'avoit point d' autre preuve 
à lui en donner, & le malheur eſt que 
Henri pr venu de longue main contre d E- 
pion „n'y ajoutoit pas beaucoup de foi. 
Il ne laiſſa pas de lui ſavoir gre de cette 
démarche, & parce que d' Epernon en lui 
parlant , m*ayoit cite pour quelque choſe, 
le roi, en me mandant à Paris ce qui ve- 
noit de fe paſſer, me manda en meme 
temps que d Epernon lui avoit paru-dans 
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le deſſein de me rechercher, & m'ordonna === 
de le prevenir en tout, aſin que fi le cri- 1602. 
me qu'on lui imputoit , n'&toit encore 
qu'en deſſein, on n'efit point à ſe repro- 
cher de Vavoir laiſſé ſe precipiter , lorf- 
qu'il ne falloit peut- etre que de bons 
conſeils & de bons traitements pour: Fen 
empecher. T3321 He: | 
Je fis ce que le roi m'ordennoit, &des 
ce moment je tins le duc d'Epernon dans 
mon eſprit pour ſuffiſamment difculpe. II 
parla a Blois au roi de la meme maniere 
qu'a moi. Il ne nia point qu'il n'eũt en- 
tendu parler de mouvements & d'intrigues 
ſecretes, mais il dit que g'avoit toujours 
6tE d'une maniere fi vague, & quelquefois 
meme ſi contradictoiĩre, qu'il ne lui Etoit 
pas venu dans Fidee qu'on put y ajouter 
aucune creance ;z que ceux qu'on en di- 
ſoit les auteurs ou les fauteurs, ne lui en 
ayant jamais donné rien a connoitre, ni 
à entrevoir, il avoit traitẽ de fable un pro- 7 
jet dans lequel il ne trouvoit d' ailleurs qua 
de l' extravagance; les conjonctures Pre- 
ſentes en rendant l' execution viſiblement 
impoſſible. Quel qu'il fut, il offrit au roi 
de demeurer pres de fa perſonne, pour 
Im ſervir de caution de lui-meme , pen- 
dant ſix mois; & fi ce temps ne ſuftifoir 
pas, il lui jura qu'il ne le quitteroit point 
que ſes ſoupcons/ ne fuſſent entièrement 
diſlipts. Le roi n'eut rien à repliquer, & 
commenca auſſi à trouver le duc d'Eper- 


non beaucoup moins coupable qu'il ne = 
Favoit penſe. | 


— 
0 — « - 
— 9 — N W on — 
T - Wy ? <a + - - 


d MENMOIRES DE SULLY, 


| — .] cn fallut de beaucoup que le due 
1602. de Bouillon -montrat dans ſes paroles la 
meme ſincérité. A la premiere ouverture 
que lui fit ſa majeſté, il traita tout de ca- 
lomnies inventées par des eſpions & des 
1 delateurs contre les grands du royaume, 
afin de ſe faire valoir, & de paroſtre du 
moins gagner Pargent qu'on leur donnoit 
pour exercer cet emploi. Il joignoit a ce 
reproche, qui attaquoit tacitement ſa ma- 
jeſté, une application du paſſage du nou- 
veau teſtament : qu'il eſt néceſſaire que 
les ſcandales arrivent, & que malheur à 
ceux qui les cauſent; paſſage qui auroit 
été plus juſte contre Bouillon & ſes par- 
tiſans, en le prenant dans ſon ſens natu- 
rel. Bouillon ne s'en tint pas là, il con- 
tinua en diſant, qu'il &toit vrai qu'il avoit 
entendu dire que les Catholiques, auſſi- 
bien que les Proteſtants, ſe plaignoient 
qu'on les accabloit d'impots "> que plus. 
les richeſſes & le bonheur du roi alloient 
croiſſant, plus ils devenoient pauvres & 
miſerables; qu'outre ces plaintes commu- 
nes, il avoit oui dire en certain endroit 
aux Proteſtants, que leur ſort Etoit d'ètre 
regardèés tot ou tard comme la peſte & 
excrement de l'etat; qu'ils y ſeroient 
hals, per{Ecutes , proſcrits, eux & leurs 
enfants; qu'on les excluroit de tous les 
honneurs & de tous les emplois; qu'en- 
fin on ne ſe repoſeroit qu'après qu'on les 
auroit extermines; que tous ces bruits ne 
ſe r6pandoient & ne prenoient tant de for- 
ce, que parce que les perſonnes les plus 
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qualifices du royaume n' tant point admij - 
ſes au conſeil, ol! ſe dEcidoient les affai- 1602. 
res, ſoit 2 FEgard des differentes religions, [ 
ſoit a l'égard des impdts, elles ne pou- | 
voient inſtruire le peuple du motif des | 
reſolutions qui s'y prenoient, ni le peu- 

ple croire autre choſe, ſinon qu'on en vou- 
loit en effet a N lierte. | 
Il weſt pas douteux que le duc de Bouil- | 
lon, en parlant ainſi , cherchoit à inſinuer 
au roi, que tous les bruits de rèvolte n'a- 1 
volent point d'autres fondements que les 1 
cris du peuple gemiſſant ſous le fardeau 
des impots, & que ce feint mécontente- 
ment qu'il affectoit, lui ſervoit à derober 
au roi la connoiſſance de ſes ſentiments ; 
mais tout ce qu'il y avoit d'aigre & de 
hardi dans ſes paroles, fait bien voir que 
ſa mauvaiſe humeur ne put lui laiſſer paſſer | 
cette occaſion ſans decharger ſon fiel. Il 4 
ajouta avec la m&me fineſſe & le meme 1 
chagrin, qu'on avoit voulu lui perſuader | i 
a lui-meme que ſa majeſté avoit entrepris 
d'abolir les privileges de ſa vicomté de 

Turenne, & acheter les droits de la mai- | 
ſon de la Mark fur Sedan, mais qu'a cela 
auſſi-bien qu'a tout le reſte, il s'étoit | 
contente de reEpondre , qu'il ſe tenoit aſ- 
ſuré que le rol n'en feroit rien, 4 cauſe 
des obligations qu'il avoit eues de tout 
temps au corps des REformes. II finit en. 
proteſtant au roi, que ſuppoſe que 
tout ce qu'on lui avoit rapporté de re- 
voltes & d'attentats dans le royaume, füt : 
auſſi vrai qu'il Je croyoit faux , pour lui | 
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il ne s' toit &cart6 en rien de ſon devoir. 
Le roi diſſimulant au duc de Bouillon 
ce qu'il penſoit du diſcours qu'il venoit de 
lui tenir, lui fit une propoſition , ſur l'idee 
de celle que le duc d'Epernon lui avoir faite 
à lui-meme, parlaquelleil s'attendoit bien à 
le jetter dans un grand embarras. Il dit au 
duc', qu'il Etoit content de cette aſſurance, 
& qu'il ne lui reſteroit plus aucune déi an- 
ce, s'il avoit pour lui la méme complai- 
ſance qu'avoit eue d Epernon de ne point 
s'Cloigner de la cour, tant que cette at- 
faire dureroit; qu'au reſte il ne le retien- 
droit pas près de ſa perſonne, ſans lui 
faire part de tous ſes deſſeins, & ſans 
PFappeller dans tous ſes conſeils, comme 
i avoit paru le ſouhaiter, afin qu'il vit 
par lui-mème l' attention qu'il apportoit a 


ſoulager le peuple, & qu'il put rendre aux 


Proteſtants comme aux Catholiques, un 
temoignage authentique de la puretè de ſes 
intentions. Bouillon garda, en recevant 
ce coup, une preſence d' eſprit ſinguliere, 
il fit une exclamation de joie & d'admi- 
ration des ſentiments que ſa majeſté lui 
téèmoignoit, il répondit ſur le fond de la 
propoſition, qu'il alloit ſe mettre en état 
d'y fatisfaire , non ſeulement pour fix 
mois, mais pour toute ſa vie s'il Etoit 
neceſſaire, en faiſant un voyage dans tou- 
tes {es maiſons, aſin que rien n'interrom- 
pit enſuite le long {cjour qu'il comptoit 
faire 4 la cour. C'eſt ainſi qu'en paroiſſant 
faire tout ce que ſouhaitoit ſa majeſté, il 
fe rẽſerva pourtant de ne faire que ce qu'il 
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voudroit lui · meme, & qu'il ſut la preve- 
nir adroitement ſur le depart ſubit auquel 
il ſe prẽparoit. 3 rie e 


1602, 


- Henri compfit tout cela, c'eſt ce qui 


le fit rẽſoudre à aſſembler un conſeil ſe- 
cret pour - deliberer- fur” ce qu'il avoit x 
faire en cette conjoncture. It n'y eut d' ap- 
pelles à ce conſeil, que MM. le comte de 
Soiſſons, le chancelier, Villeroi, Maiſſe 
& moi. On y entendit, avant toutes cho- 


ſes, Deſcures, qui avoit EtE envoye- con- Piers Fos- 
vier le maréchal de Biron, de la part de geu!-- lieur 


fa majeſtè, de venir à la cour, & dont le 


rapport fut tel, qu'il ny eut qu'une voix 
fur la detention de ce marcchal & du comte 


d' Auvergne, f1-t6t qu'ils ſeroĩent arrives. 
Le roi propoſa enſuite, s'il ne feroit pas 
à propos d'en faire autant des ducs de 
Bouillon & d'Epernon; pendant qu'ils 
Etolent A la cour. Preſque tous les aſſiſ- 
tants furent encore de cet avis, & le plus 
diſtingue de la troupe. ne le modiſia que 

our dire que Biron toit le feul auquel 
11 faudroit enſuite faire grace, parce que 


ne faifant rien de lo-meme , on le rame+ 


neroit aiſẽ ment à la raifon; lorſqu'on Tui 
auroit 6t6 ceux dont la fociets le perdoit. 
Je gen cet avis à cauſe de fa fingu- 
Loe men fut totalement oppoſe. je ne 
pus goùter qu'on arretit d'Epernon,, ni 
meme Bouillon. Si les foupcons tiennerit 
lieu de preuves en ces matieres , il falloit 


donc auſſi arrèter tous ceux que La- Fin 


avoit charges, & moi- meme w_ le pre- 
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1 mier, c'eſt ainſi que je m'expliquai. Qu'on 
og | 1602. ſuppoſe apres cela qu'ils ſoient | trouves 
W | innocents, on manque par cette action 


a! precipit6e. les vrais coupables, Biron & 
= i d' Auvergne, qu'il Etoit impoſſible d'ar- 
Wo rèter au meme moment, & dont la fuite 


, Otoit encore toute eſperance de rien prou- | 
; ver contre les prifonniers. Le malheur eſt 
= que criminels ou. innocents, on ne pou- 
= volt plus apres cela ſe diſpenſerde les trai- 
it ter comme rcellement coupables, dans la 
erainte des effets oli le reſſentiment d'un 
outrage de ſi grand éclat Etoit. feul capa- 
ble de les porter. Le rot ſe rendit à cette 
opinion, ſepara le conſeil, l'heure de di- 
ner étant venue, & voulant .m*entreteniy 
feul ſur ce qui venoit d' ètre agitè, it me 
dit de diner en ſoldat, & de le venir re- 
trouver avant que tout le monde ſe füt 


: 


ralemble: 3.5117 co 87 ee 
Etant deſcendu dans la cour, où j'&tois 

attendu par cette foule qui s'attache aux 

perſonnes en place, je vis venir à moi le 

duc d' Epernon, qui me dit avec la meme 

aſſurance que je lui avois remarquee ,; que 

des conſeils ſi — 8 & fi ſecrets alarmoĩent 

une infinite de perſonnes, mais qu'il n'étoit 

pas de ce nombre, parce qu'il n'avoit 

Tien à ſe reprocher. ſe lui repondis qu'en 

ce cas il n'avoit en effet rien à eraindre, 

le roi étant bien plus difpofe a pardonner 

à de veritables coupables, qui avoueroient 

leurs fautes, qu'à punir ſur un ſimple 

ſoupgon , ceux qui ne Ietoient pas. „, Je 4 

»» Vois, lui dis -je, force gens qui 3 6- l 
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„ loignent de Ix cour, mais ceux qui ont 


„ la conſcience nette ne le doivent pas 1602. 


„ faire. Jeſuis de ce nombre, reprit dE- 
„ pernon, & je ne partirai point de la 
„„ Cour tant que ces ombrages dureront. 
„Vous ne ſauriez mieux faire, mon- 
„ ſieur, lui repliquai- je, & je vous pro- 
„ mets que je ferai valoir dans l'occaſion 
„ cette reſolution. que vous prenez „ 
En arrivant chez moi, je dis à mon 
maitre d' hotel qu'il retranchat tout un ſer- 


a 


vice, & qu'il me ſervit ce qu'il avoit de 


pret. Nicolas (2) arriva, comme je me 
mettois à table. „„ Lavez promptement , 
„ lui dis- je, fans Vavertir des ordres don- 
„ nés à la cuiſine, & vous mettez à ta- 
„ ble „. Il fut bien ſurpris, lorſqu'après 


avoir bu deux coups, & mange un mor- 


ceau à la hate, il vit que je demandois la 


fruit, & en mème temps le cheval ſur le- 


quel je devois monter pour retourner aa 
chateau, Cet ordre ne lui plut pas, car 
il n'aimoit pas moins la bonne chere que 
la plaiſanterie. ,, Pardieu, monſieur, me 
„ dit-il, je ne m'étoune pas que vous paſ- 
„ ſiez pour un des plus habiles ſeigneurs 


(2) Simon Nicolas doit miſerable, 11 mourut 
un ſecretaire du roi, „ Poë- „„ deux ans après, fgc de 
„ te, diſeur de bons mots, „ ſoixante-dix ans. Com- 
„ Vieux pècheur, dit le},, me on lui parloit de 
„ Journal d' Henri IV „„ Dieu, de la mort & d'une 
yy Croyant en Die i par bée- „, vie eternelle, il fit rè- 
„ néfice d'inventaire, & „ ponſe qu'il eũt quite 
„ qui n'en ètoit que mieux] „ volontiers fa part de pa- 
„ Tecu. dans les compa- „ radis pour cinquante ans 
„ gnies, felon Phumeur!,, de vie de plus „ Jour- 
„ corrompue de ce ſiecleſ n A Henri Mm 
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$2 Mimorxes vt SULLY, 


2 „ de France, je ne connois perſonne qui 


„ Puille boire trois coups pendant votre 
„„ diner. Li, 1 , monſieur Nicolas, lui 
„ IEpondis-je, ne laiſſez pas d' achever de 
„ diner, pour moi j'ai une affaire qui 
„„ M'appelle ailleurs. 

- Je rapportai a ſa majeſté les paroles que 
venoit de me dire le duc d'Epernon. Elle 
convint qu'il pouvoit bien ne $'6tre pas 
embarquè dans une affaire qu'il voyoit trai- 
ter par des perſonnes d' humeur & de re- 
ligion ſi differentes , & ou tant s'en faut 
qu'il y eùt rien à gagner —5 lui, il y 
riſquoit au contraire à ſe faire dépouiller 
de ſon bien & de ſes charges. P'Eper- 
non avoit aſſez d' eſprit pour fentir . 
projet des ſeditieux n'avoiĩt rien que de 
ruineux. ,, Ce weſt pas, ajoutoit le roi, 
„ qu'en fon cœur il ne fut peut- etre bien 
„ aiſe que quelqu'un me traverſat, afin 
„ que j euſſe d' autant plus affaire de lui, 
„ Mais il ſait par fa propre experience , 
„ combien de pareils deſſeins font ſujets 
„ 2.Echouer „„ Sa majeſté me chargea 


de Fentretenir dans ces diſpoſitions, & 


de faire encore un effort auprès des ducs 
de Bouillon & de la Trémouille, pour les 
arreter à la cour, mais d'attendre pour 
cela qu'on fut arrive a Poitiers, parce 
que juſqu'à ce temps-là il pouvoit lui ve- 
nir des avis qui le determineroient. Je m' y 
employai de tout mon pouvoir & en Pre- 


ſence de MM. de la Noue, de Conſtant, 


d' Aubiguy & de Preaux, mais tout ce que 
je pus leur dire fut inutile. rh 
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H ſe traita à la cour, pendant le ſejour 
que firent leurs majeſtés a Blois, d'une 
autre affaire fort différente de celle - ci, 
dont le rècit me met dans quelqu'embar- 
ras, parce qu'elle fit un aſſez grand &clat 
pour ne devoir pas ètre paſſée ſous ſilen- 
ce, & que d'un autre còté il ne m'eſt pas 
permis de la reveler ici, dans la. crainte 
que j'ai de trahir le ſecret que j'ai vou 
au roi & à la reine, qui ne s' en ſont ou- 
verts qu'à moi ſeul, & qu'elle regarde per- 
ſonnellement. Le temperament dont je vais 
me ſervir, eſt de ne rien rapporter au- 
dela de ce qui tranſpira au- dehors, & vint 
a la connoiſſance du courtiſan. 

Il ſe répandit done un bruit que le roi 


2 
1602, 


& la reine avoient eu un differend enſem- 


ble, ce qui fut confirmé, parce qu'un 


jour le roi m'envoya chercher par Arma- 
gnac de ſi grand matin, qu'il Etoit encore 


au lit auſſi- bien que la reine, & contre 
leur coutume, chacun dans leur apparte- 
ment. On remarqua que Javois fait plu- 
fieurs alles & venues de l'un à P'autre; 
on fut.que-je-m'Etois mis trois ou quatre 
fois a genoux devant le roi & la reine, 
comme ſi j' avois eu une grande grace à 
obtenir d'eux. Comme rien n'6chappe en 


Premier va- 
les de cham- 
bre du roi. 


ces occaſions aux courtiſans curieux, ils 


tirerent chacun leurs conjectures de ce 
que parmi le nom du roi & de la reine, 
on avoit auſſi entendu prononcer ceux du 
duc & de la ducheſſe de Florence & de 
Mantoue, de Virgile Urſin, de Dom 


Joan, de Bellegarde, de Trainel, Vinti, 
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- 
—: e — 
— 


* , 
1 * 7 5 


63˙ 2 — 


1602. 


„% Mtmornts Dr Sur, 


Joannini, Conchini, la Leonor , Gondy, 
Catherine Selvage , avec celui de la mar- 
quiſe de Verneuil. D' autres perſonnes fu- 
rent déſignées, diſoit-on encore, ſous le 
nom mylſterieux de couleur de tanne.-On 
chercha à faire parler mon &poufe , parce 
qu'on dEcouvrit que Conchini, qui avoit 


ſouvyent affaire à elle, & qui lui rendoit 


publiquement le meme reſpect qu'un fer- 
viteur a fa maitreſſe (il Pappelloit meme 
ſouvent de ce nom), toit venu la cher- 


cher pluſieurs fois de la part de la reine, 


— 


avec laquelle, tantòt ſeule, tantòt la Léo- 
nor avec elle, étoit demeurèe ſecretement 
enfermée pluſieurs après-dinées entieres. 

Mais ce qui fournit le plus de matiere 
aux diſcours, c'eſt que dans le temps que 
la conteſtation Etoit le plus Echauffee , La 
Varenne vint m'avertir un matin que le 
roi m'attendoit dans la nouvelle galerie 
qu'il avoir fait bitir à Blois, au- deſſus de 
celles qui regnent le long des jardins d'en- 


bas, c'eſt celle où Pon voit la repréſenta- 


tion ſinguliere d'une biche avec le bois 
d'un cerf. On prit garde que fa majeſté 
fit mettre en ſentinelle au bout de cette 

lerie, qui Wetoit pas encore fermée, 

eux Suifles qui ne favoient pas un mot 
de frangois, & que pendant deux heures 
& plus que nous y demeurdmes, on nous 


vit parler avec beaucoup d'action. On 


pouvoit malgr6 la diſtance entendre quel- 
ques-unes de nos paroles, dont on ne tira 
aucune lumiere, Il wen fut pas de m&me 


de celles- ci, qu'on entendit proferer à ſa 


} 


. 
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maſeſte en ſortant & qu'on recueillit ſo === 
gneuſement. „, I wen faut plus parler, 1602. 


„ je me conduirai en tout par vos con- 
„ ſeils, aſin qu'il ne me ſoit plus repro- 
„ chè que je fais toutes choſes de ma te- 
„5 te; mais ſouvenez- vous que peut-etre 
„„ vous & moi nous en repentirons un 


„ jour: car il ne ſauroĩt pleuvoir ſur moĩ, 


„ qu'il ne degourte ſur vous. Je connois 
„„ l'eſprit de ceux qui sien meélent, ils 
3, ſeront cauſe de beaucoup de mal. Je 
„„ ne nie point que la douceur & l'indul- 
„ gence ne ſoiĩent for. louables; mais vous 
„ ne nierez pas auſſi que Fexces n'en ſoit 
„ pernieieux „. On diſtingua auſſi ces 
paroles, que je répondis au roi, qu'à la 
verite il y avoit de la pradence à prevoir 
& à prevenir les accidents ficheux; mais 
qu'il falloit auſſi ſe donner de garde de les 
avancer par des recherches trop curieuſes. 
C'eſt fur ce fondement qu'on foupconna 


que le rol avoit eu deſſein de fe porter à 


quelque demarche violente contre certat- 


nes perſonnes de la mailon & du conſeil de 


la reine (3). Je ne puis en dire davantage. 


) Ceſſ dire Ia choſe}core de faire ſentir un peu 


aſſez clairement & les au- 
tres memoires de ce temps- 
Ia ſe rapportant tous à cette 
idée, on ne ſauroit preſ- 
que douter que Henri IV 
n'eũt pris la reſolution non 
ſeulement de purger la cour 
de ces dé lateurs, qui en- 
verimoiĩent l'eſprit de la 


reine contre lui, mais en- 


forte ment à cette, princeſſe 
ſon indiſcretion en ceſſant 
de la voir, & enTobligeant 
de vivre loin de lui dans 
une de ſes maiſons, peut- 
etre meme en la renvoyant 
A Florence. On voit dans 
[hiſtoire de la mere & du 
Us » tom. I, Pp. 9, * 
prince la menaga de Tun 
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—_— De Blois le roi vint à Poitiers. II ſe 

1602. montra enſuite dans le Limoſin & la Guyen- 
ne; ſa preſence. fut d'une fi grande elfica- , 
cité, qu'il ne trouvanulle part d' oppoſition 


a ſes volontés pas meme a Verabliſſement 


du ſol pour livre (4). Il auroit pu apres 


cela laiſſer ſubſiſter cet impôt, rien n'en 
auroit trouble la levee : mais content de 
la ſoumiſſion de ſes peuples „il prit ce 
moment pour le convertir d' abord en une 


menue ſubvention, & peu après pour le 
ſupprimer tout-à-fait. L. «dit de rEvoca- 


tion porte, que S. M. ne s'y eſt determin&e 
uniquement qu'a cauſe de cette obeiſſance 
de ſes ſujets. Henri ſatisfait du ſucces de 
fon voyage (5) , Feprit le chemin de Fon- 
tainebleau, ou arriva' peu de temps apres 
lui le maréchal de Biron- _ 

La conſternation que le voyage de 8. 
M. avoit répandue parmi ſes: creatures , 


lui fit connoftre que ſes affaires n'ttoient 


pas à beaucoup près auſſi avancees qu'il 
s'en Etoit Latte, & lui fit leere ce par- 


ts 


& de Fautre. M. deRoſny}ou earif de cet imp6t. 
trouvoit apparemment ce (8 „ Durant ce voyage 
ſecond parti un peu trop], de Poitiers , dit le ſep- 
violent, comme en effet il], tenaire , qui dura pres 
— „vu les eirconſtan- „ de deux mois, la cor 
| * ſembloit triſte, le roi 
(01 ſeptenaite dit que ,, penſif; nul conſeil ni 
M. de Roſny fut envoye ,, affaires » aucunes de 
par ſa majeſtè pour ce ſu-},, juſtice, ſinon à Blois „ 
jet à la Rochelle, & que Ce qui provenoit des cha- 
les Rochellois le charge- eri ns publics & particuliers 
rent de faire ſeurs repré- d | enri, dont il vient 
ſentations au rôi pour la Gene a monclon, 
fyppreſlion de la pancarte! a 
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ti, dans lequel pluſieurs autres motifs le Co” 
confirmoient. Son traité avee PEſpagne 1602. 
& la Savoie n'étoit pas encore au point 
qu'il pit en eſperer iuceſſamment le ſecours 
d'hommes & d'argent qui lui Etoit néceſ- 
1 faire. Une reſiſtance trop marquee aux 
| volontes du Toi pouvoit donner de ſa tra- 
hiſon les ſoupcons qu'il ne s' imaginoit pas 
qu'on elit deja concus. Il pouvoit meme 
arriver, ainſi que lui repréſentoit le baron 
de Lux ſon ami & ſon confident, que ſur 
des refus reiteres..de paroſtre devant le 
roi, fa majeſté prendroit le parti de ve- 
nir droit a lui A main armce , comme a un 
rebelle ; ce qui ſeroit le coup mortel pour 
ce marechal , qui n*etoiten Etat ni de ſe de- 
fendre , nidePattendre, enfermè dans une 3 
place, toutes les ſiennes Etant dẽpourvues 1 
de tout, principalement d'artillerie. 9 
C'eſt une precaution que Pavois priſe 
en préparant ce coup à Biron quelques 
mois auparavant. Je lui avois fait entendre 
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que toutes les pieces de canon qui Etoient 
1 dans les places de Bourgogne, devoient 4 
| f néceſſairement &tre refondues & toutes les 1 
| poudres rebattues. L'attention avec la- i 
0 quelle on voyoit que je veillois a tout ce 4 
| qui regardoit. ma charge de grand maſtre, 5 
| a ſuffiſoit ſeule pour faire paſſer cette pro- 1 


poſition ; mais pour ne point donner d'om- 

1 brage au maréchal, j'avois été le premier 

\ 7 a lui propoſer de reparer ce vuide, en lui 

=: I faiſant fournir abondamment & en meme 

temps de Parlenal de Lyon, que je venois 

de remplir avec grand loin, tout ce qui 
Tome V. 5 1 i 
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lui Etoit nEceſſajre, Je conſentis que Biron 
envoyat des gens à lui juſqu'a Lyon, pour 
eſcorter les bateaux qui devoient ètre char- 
ges des pieces que je lui envoyois , & qu'il 
ne fit partir les ſiennes que lorſque celles-ci 
urriveroient. Il ne ſavoit pas que j'avois 
mis ſi bon ordre par- tout, que les bateaux 
de Lyon qui remontoient la Saone fort len- 
tement, furent arrètés en chemin, julqu 


ö 8 que ceux qui venoient de Bourgogne fuſ- 


ent ſortis des texres de ſadẽpendance. Lorſ- 
que je vis les uns & les autres en ma diſpoſi- 
tion , ceuxde Lyon n' allerent pas plus loin. 
Biron ne $'appercut de la tromperie que 
je lui avois faite, que lorſqu'il ne fut plus 


temps d'y remédier. Il s'emporta d'une 


Etrange maniere contre moi, & ſe vanta ſi 
Publiquement qu'il viendroit me poignar- 
der, que le roi m'ecrivit de ne marcher que 
bien eſcorts, Pavois encore place, comme 


ſans deſſein, les logements de la cavalerie 


legere ſur les paſſages du Loin; mais tout 
Cela, que Biron ne prit peut- etre que pour 
une envie de le chagriner, ne fut pas capa- 
ble de lui faire ouvrir les yeux. De Lux & 
lui ne tirerent d' autre conſéquence de 
L impoſſibilité on. ils Etoient de ſe defendre 

non qu'il falloĩt en impoſer au roi, juſqu 

ce qu'ils y euſſent pourvu par le moyen de 
I'etranger. Deſcures & Jeannin agiſſoient 


avec eux de maniere à leur inſpirer cette 


ſecurité. La-Fin de ſon coté avoit aſſure 


(6) Le marechal de Bi- jetter au feu le traits fait 
Fon croyois lui avoir vul avec IEIpague; mais Lg- 
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ſeulement il ne Pavoit pas trahi; mais qu 
n' ayant cherché A. entretenir le roi que 1602; 
pour le ſonder, il Pavoit trouve fort loin 

de ſon but, ce qu'il lui confirma encore à 
Fontainebleau, on il dit en paſfant ces þ 
deux mots : ,, Mon maitre, courage, & i 
„„ bon bec,,. Le ſecret d'ailleurs avoir - 
EtE ſi bien garde de la part du conſeil, 
qu'on n'avoit à la cour aucune idèe de ce 


qui ſe tramoit contre Biron, & que d'E- | i 
e eee qu'il arrivoit à Fontaine- 1 
eau, envoya au- devant de lui lui faire 


les offres de ſervices d'uſage entre les | 
grands (7); en quoi il commettoĩt une | 


Fin Pavoit trompe en ne, eſt celui qu'il envoys 
brulant, au lieu de ce trai- ,, au- devant du marechal, 


voir rendu en cette occa- , don de fa faute. Auſſi 
fion au marechal de Biron |,, ne put-on jamais enga- 
tous les bons offices qu'il |,, ger ce gentilhomme, af- 


x6, qu'un morceau de pa- „, toit principalement A 
Pier indifferent, „ charge de le porter par 4 

(7) Le duc d'Epernon ,, toutes ſortes de motifs ol 
ne s'eſt point defendu d' a- „ a-obtenir du roi le par- 4 


pouvoirt attendre d'un ami. |,, ſure de ſon innocence | | 
„ Lorſquiil traita avec lui ,, & de celle de fon mai- $ 
de cette affaire , dir Ihiſ- „ tre, a fe retirer dans les 4 


2 torien de ſa vie, il ne, pays Etrangers , apres 
„ le fit point en termes , que le Toi, qui n'avoit 
oz ambigus , comme les au- ,, pas ignorè cette demar- 
#3 tres, mais fort ſèerieuſe- ,, che, ent fait arrèter le 
„ ment. 11 lui apprit la tra-, marechal de Biron; en 
9, hiſon de La-Fin & lui , quoi il rendit un grand 
„ en donna toutes les preu- ,, ſervice au due d Eper- 
ves, & Te chorta à recou- , non, & il lui donna en- 3 
#» Tir à la bonte du roi. ,, ſuite un ſecond conſeit un 
5 Voila ce qui juſtifie le |,, dont le duc ſe rrouve 
„ duc dEpernon. Dupleſ- „, fort bien; c'eſt d avouer 
»» ſis - Boſſonniere, gendil- |,, fincerement a ſa majeſte 
- & homme d'honneur, &, cette demarche aupres 
v fort attache au duc, ai fy du W de 
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100 MENAOIRES DE SULLY, 


grande imprudence , apres ce qui s'éëtoit 
paſle à Blois, comme il Pa avouè lui-meme 
bien des fois depuis ce temps-laà. ONE 

Jetois alle faire un tour à Moret lorſ- 


que Biron arriva à la cour, Le roi m'en 


donna avis par ce billet : „ Mon ami, 
„„ notre homme eſt venu; il affecte beau- 
„„ coup de retenue & de ſageſſe; venez 
„ en diligence, aſin que nous aviſions a 
„ CE que nous avons à faire. Adieu, je 
„„ Vous aime bien „. Je revins auſſi - tdt 
de toute la viteſſe de mon cheval, & je 


» 


„ dire en meme temps dans ,, moignages qu'il recevoit 
„ quelle intention il Pa- ceVo 


& ſervent en m6me temps 


* 
9” 


„Voit faite „ Le meme 
kiſtorien mEle dans ce d6- 
rail quelques traits qui de- 
couvrent le fond des ſen- 
timents du duc d' Epernon, 


à faire connoſtre ſon ca- 
ractere. „ Le duc d' Eper - 
„non, dit - ii, & Biron 
étant alles de compa- 
„gnie au Louvre, pour 
„ faire leur cour apres - di- 
„ ner; fk majeſtè avertie 
de leur venue, ſe mit 
a la feneètre pour voir 
au travers de la vitre leur 
„ dEmarche & leur con- 
„ tenance. Un ami du duc 
d' Epernon, qui ètoit au- 
„ pres du roi, Fen fit aver- 
„ tir, aſin qu'il compoſat 
ſes actions. . . II fi: tout 


| 


„ de ſa bonne conſcience, 
„ rempli d'une juſte & ge- 
„néreuſe indignation de 
„voir ſa fidelite ſoupgon- 
„nee, il marcha Ja t6&te 
„ droite & les yeux tour- 
»» NES vers la fenGtre ou 
„ il ſavoir que le roi ctoit 
„ APPUYE. Le roi le re- 
„ marqua & le fit remar- 
„ quer à ceux qui étoient 
„ Pres de lui... Sa majeſte 
„ fit enſuite une partie à 
„ la paume. Le comte de 
„ Soiſſons Etoit avec le roi 
„ Contre le due d' Epernon 
„& le marcchal. C'eſt A 
zz Cette partie que les hiſ- 
„ toriens de ce temps-la 
„ont fait dire au due un 
„ bon mot parlant au ma- 
„ r6chal: qu'il jouoit bien, 


le contraire de ce qu'on 
lui - vouloit perſuader ; 


„ mais qu'il faiſoit mal ſes 
„ Parties, &c „. Hiſt, de 
'la vie du duc d'Epernon ,. 


& s'ëtant confirme de ann. 1602 , page 205 & ſuiv. 
„ Plus en plus dans les te- 


LI VIE TREIZIEMTE. 101 
trouvai le roi qui ſe promenoit devant le 
pavillon on: j'etois loge, avec Praſlin (8), 160. 
qu'il quitta pour venir a moi. Il me prit 
par la main, & m'apprit, en continuant 
ſe promener, qu'il avoit eſſayè inutile- 
ment, par toutes ſortes d'endroits, à ar- 
racher de Biron (9) Paveu de fa faute, 

quoiqu'il cachat ſi mal tout ce qu'il avoit 
© dans Veſprit, qu'on le lifoit fur Ton viſage. 
_ © Sa majeſts me dEcouvrit enſuite ſes plus fe- 
erets ſentiments par rapport au marechal. 
Elle avoit encore pour lui toute fon an- 


7 


SEA 


(8) Charles de Choiſeul, ,, courroux du roi eſt le 'H 
marquis de Praſlin , capi-],, meſſager de la mort „ Y 
mine de la premiere com- Peref. ibid. „ Apres le di- 

pagnie des gardes, mort ma- „ ner, dit le ſeptenaire, 


rechal de France en 1626. |,, il vint trouver le roi qui J 
(9) „ Le roi, ennuyE],, faiſoit un tour dans ſa F 
„ de ſes rodomontades &,, grande ſalle, lequel lui 5 


„ de ſon opiniatrete , le,, montrant ſa ſtatue en re- 'Y 
„ quitta, lui diſant pour!,, lief, triomphant au-deſ- 
„„ dernieres paroles: He, ſus de ſes victoires, lui 

„ bien! il faudra appren- , dit: He bien, mon cou- 
- » dre la verite d'ailleurs. ,, fin, fi le roi d' Eſpagne 
„Adieu, baron de Biron.|,, m'avoit vu comme ce- 

„ Ce mot fut cqnme un},, la, qu'en diroitil 7 Il 
„„ eclair avant-coureur de „ repondit au roi legere- 
2, la foudre qui Talloit ter-|,, ment : Sire, il ne vous 
„ raſſer, le roi le degra-{|,, craindroit guere; ce qui 
„ dant par-la de tant d'e-],, fut note de tous les ſei- 

55 minentes dignites dont! „ gneuts preſents. Et lors 
5, il Vavoit honore.... Le, le roi le regarda d'une 


4 


„ meme jour, apres ſou-{,, œillade rigoureuſe, dont 2 
„ per, le comte de Soil-],, il s apperęut, & foudain 3 
„ {ons Pexhorta encore de], rhabillant fon dire, il 4 


„ la pert du roi de lui con-, ajouta: j entends, fire ,. 
„ feſſer la veritè, & con- „ en cette ſtatue que voi- 


„ Clut ſa remontrance par, là, mais non pas en cette 
„cette ſentence du Sage:], perſonne „ 


„ Monſieur, Gckez qus le 
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i02 Mixornts Dx SUuLLY, 
cienne tendreſſe, & ne te regardoit qu'avec 


compaſſion. Elle auroit fort ſoyhaite qu'on 


elt pu lui enſeigner des moyens , fans 


rien riſquer, de ne point le traiter en crimi- 


nel d'&tat ; c'eſt ce qui n' toit pas facile, 
du caractere dont on connoiſſoit Biron. 
S'il Etoit dangereux de le laiſſer &chap- 
per lorſqu'il temoignoit ne ſe repentir de 
Tien, il ne VEtoit guere moins de le rela- 


cher ſur ſa bonne foi, après lui avoir té- 


moignè qu'on avoit en main la preuve de 
la trahiſon. 1 
Le roi revint encore une derniere fois 


A parti que ſa douceur naturelle lui avoit 


toujours dicté, de chercher a faire rentrer 
le marechalde Biron en lui meme; & com- 
me il n'avoit pu y reuflir, il me chargea 
de Ventreprendre, & promit de m'avouer 
de tout ce que je pourrois dire à Biron 


pour l'entramer aux pieds de fa majeſté, 


pourvu cependant que je ne lui donnaſſe 


rien à connottre de ce qu'avoit dit La- 


Fin, afin de ne pas nuire au deſſein de 
Farreter , auquel il faudroit bien revenir 
s'il perſiſtoit dans ſon opiniatreté. „, S'il 
„„ S'ouvre à vous, me dit Henri, ſur la 


„ confiance que vous chercherez à lui 
+» inſpirer en ma bonne volonte, aſſurez- 


3, le qu'il * „ ſans crainte, me venir 
»» trouver & m'avouer tout. S'il ne me 


* 


»» deéguiſe rien, je vous donne ma parole 


„„ royale que je lui pardonne de bo 
„ „ | 
 Pallai chercher le mardcchal dans le chf+ 
teau, où je le trouvai dans la chambre de 
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fa maſeſte s entretenant avec La-Curte an = 
chevet du lit. Petois furvi d'un aſſez grand 1602. 
nombre de perſonnes. Il entendit qu'on 
me faiſoit place, & $'avanca pour me {as 
luer; ce qu'il fit tres-froidement. fe crus 
| devoir commencer par chercher à lui fairs 
oubler le reſſentiment que je ſavois qu'il 
4 avoit contre mol. „ HE !-qu'eſt ceci, mon- 
3, fleur, lui dis- je en Fembraſſant erroi-« 
5 tement? Vous me faluez en ſénateur; 9 
3 contre votre ordinaire: ho! il ne faut i 
5 PAS ainſi faire le froid ; embraſſez-mot il 
„ Encore une fois, & allons cauſer „, | 
Lorſque nous fùmes aſſis au chevet du lit $ 
de ſa majeſts, & que perſonne ne pur nous 
entendre : ,, He bien! monſieur, lui dis- jo 
5, du ton que je crus le plus propre 4 le 
3 gagner, quei homme eres-vous? Avez- 4 
3 vous ſalué le roi? quel accueil vous 9 
| 5, A-t'il fait? que lui avez-vous dit? Vous 
| 7; le connoiſſez, il eſt libre & franc, & 
ä 5, vent que Fon ſoit de meme que lui. 
| „ L'on m'a dit que vous avez fait le ré- 
„ ſerve avec lui; cela neſt point de fats 
. 5 fon, ni felon fon humenr & la votre. 
55 Je fuis votre parent, votre ſerviteur & 
? : „ votre ami; croyez mon conſeil, & vous 


„ vous en trouverez bien. Dites-moi li- 
3 brement ce que vous avez ſur le cœur, 


4 ne 
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: J ; & ſoyez fir que J'y apporterai reme- 

. 4 „ de; ne craignez point que je vous 

F „ trompe „. e . 

A tout cela Biron ſe contenta de rẽpon- 

dre a la fin indifferemment : „ Pai fait Ia 

55 TEVEFence au roi avec 2 reſpect 
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104 Muolxzs DE SULLY, 


„que je lui dois. Je lui ai _r6pondu ſur 
„ tout ce qu'il m'a demandé; mais ce 
„ n'a Et que des propos communs & des 
„ queſtions générales; auſſi n'avois - je 


„ Tien davantage à lui dire, Ah! mon- 
„„ ſieut, repris. je, ce n'eſt pas 1a comme 


„ il faut en uſer avec le roi. Vous con- 
„ noiflez la bonté de fon cœur; ouvrez- 
„lui le votre, & lui dites tout, ou à 
„moi, ft vous Vaimez mieux, & je vous 
„ Téponds qu'avant qu'il ſoit nuit, vous 
„ demeurerez contents l'un de autre. 
„ Je nai rien à dire au roi, repliqua le 
„ maréchal, ni a vous de plus que j'ai 
„ fait; mais {i ſa majeſté a quelque de- 
»» fiance ou quelque mccontentement de 
„ moi, que lui on vous me le diſiez li- 
a brement ſur quoi que ce puiſſe etre, & 
1 iy repondrai de mème „. Ce qui fache 
„ le plus le roi, lui dis-je dans Venvie 
que j avois de le ſauver, „, ce ſont vos froi- 
2 deurs; car d'autres particularités, ajou- 
„ tai-je auſſi-tot, il wen ſait point; mais 
„ que votre conſcience vous juge vous- 

meme, & conduiſez-vous de la meme 

maniere que ſi vous ſaviez que nous 


29 

. 99 . |; f 
»» fuſſions informs, de tout ce que vous 
99 


avez fait, dit & penſè de plus ſecret; 
„ car je vous jure ma foi que c'eſt le 
„ vrai moyen d'obtenir du rot tout ce 
8 | 26 vous pouvez defirer., Je ne vous 
„donne point d'autre conſeil que celui 


29» que je prends ordinairement pour moi- 
»» meme. S'il m'eſt arrivé de faire quel- 
„ que peccadille, je m'en accule au roi 
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comme d'un grand pe&che,, & c'eſt alors 


u'il fait tout ce que je veux. He par- 1602. 
ieu, pourſuivis-je avec vivacité, fi 

vous me voulez croire, vous & moi 

nous gouvernerons la cour & les affai- 

res. Je veux bien vous croire, repondit 

encore Biron avec la meme nonchalan- 

ce; mais je n'ai a confeſſer ni pech 

ni peccadille; je ſens ma conſcience 

fort nette depuis ce que j'ai ayoue au 


5, Toi (10) a Lyon ,. Je n'en avois peut- 
etr 


e deja que trop dit; je ne pus pourtant 


m'empecher de lui faire encore pluſieurs 
inſtances qu'il ne regut pas mieux. I ſe re- 
tira chez lui après cet entretien. 

Le roi entra dans ce moment. Je lui 
redis, ſans rien oublier, tout ce que je 
venois de dire à Biron & tout ce qu'il 
m'avoit rẽpondu. ,, Vous avez été un peu 


» 
299 
o $9" 
Pl 
"99 


qu 


bien avant, me dit ce prince, & meme 
aſfez pour le mettre en ſoupcon & faire 
qu'il s'en aille. Entrez dans cette ga- 
terie-, ajouta ſa majeſté apres quel- 
es moments de reflexion fur Paveugle- 


ment & PFopiniatrete avec-leſquels le ma- 
réchal de Biron couroit à fa perte, „ & 


i i 
-95 
"99 
en 


h 


m'y attendez. Je veux patter à ma fem- 
me & à vous enſemble, & qu'il n'y 
ait perſonne que nous trois „. I revint 
effet au bout de quelques inſtants avec 
reine ſeule, & ayant ferme la porte de 


(10) » avoit neglige, hs avoit donne le due d'E- 
„ dit M. de Perefixe, d'en, pernon; qui toit plus 
„prendre abolition con- „ ſage & plus aviſe que 


» dre le conſeil que luit,, lui „ 


. * pro 
* 7 3 , _— 


ro Mixornes px Sorry, 


1. galerie au vérou, il nous dit que 1'obfi- 
160. gation ou il toit, comme roi & comme pe- 
re , de veiller à la fſtirete de l'etat, menace 

de retomber peut- etre dans fa premiere 

miſere, ne lui laiſſant d' autre parti à pren- 

dre que d'arréter le marechal de Biron & 

le comte d' Auvergne, il ne s'agifſoit plus 

que de mettre en deliberation la maniere 

dont on s'en aſſureroit, afin de ne pas 
manquer ſon coup (11). Le fentiment de 

-fa majeſte Etoit qu'on attendit qu'ils fut- 

fent retir6s chacun chez eux & couches, 

& qwalors on fit inveſtir leurs apparte- 

ments par des gens armés. Je propoſai 
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, qu'on les amuſat Pun & l'autre dans le 
cabinet du roi bien avant dans la nuit, 
48 (11) U duroit ete man-f,, avoir un coup de poi- 
3k . que, ſi le marechal de Bi-, gnard dans le ſein, & 
1 ron avoir proſitè des avis ,, que vous fuſſiez en Bour- 
$15 : du on lui donna, „ Un qui-|,, gogne- A quoi il repon- 
41 „ dam lui porta une pe-, dit: & Jy étois, & que 
1 „ tite lettre comme il en-},, Yen duſſe avoir quatre, 

— „ troit chez le roi apres},, le roi m'ayant mand, 


s ſouper, ſous le nom de 
„ la comteſſe de Rouſly ſa 
„ ſceur. Et comme il lui 
v; demanda de ſes nouvel - 
„ les, voyant qu'il ne re- 
„ pondoit rien, il ſe douta 

55 — Oetoit autre choſe, 
„ &Vayant ouverte, trou- 
„ va qu'on Favertiſſoit que 
„ Sil ne ſe retiroit dans 
„ deux heures, il ſeroit 
. » arrete. Soudain il la mon- 


„ ]'y viendrois, Quoi fait, 
„ 11 entra en la chambre 
„ du roi, où il joua à la 
„ prime avec la reine. Air} 
„ qu il y jouoit, on apper- 
„ cut le ſieur de Merge, 
„ gentilhomme de Bour- 
„gogne, qui lui dit quel- 
„ que choſe a Foreille, & 
„ ne Ventendant point, le 
„comte d' Auvergne vint 
„ auſli , qui lui donna de la 
y tra aun des ſiens, nom- ,, main au cotè par deux 
mè de Carbonnieres, qui], fois, & lui dit: Il ne 
lui dit alors: Adieu ,,, fait pas bon ici pour 
„ monſicur, je voudrois},, nous ,. Septen. ibid., 
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& qu'après que preſque tous les autres 


courtiſans en ſeroient ſortis, laſſés d'at- 
tendre l'heure du coucher de ſa majeſté, 
on les fit ſaiſir lorſqu'ils ſe retireroient. 
„Je ne vois point d'apparence à ee que 
„ Vous dites, reprit Henri, ſi je ne veux 
„ Voir ma chambre & mon cabinet rem- 
„ plis de ſang; ear ils ne manqueront pas 
„ de mettre Pépée à la main, & de ſe 
„ defendre; je ne veux point, ſi cela doit 
„„ arriver, que ce ſoit en ma prcfence , ni 
„„ dans mon appartement, mais dans le 


. y+ leur ,,. Je trouvois qu'il Etoit ſur- tout 
a propos d'éviter en cette occaſion Ja 


rumeur & Peclat 2 mais Henri s' en 4int 
toujours A ſa premiere idee. ,, Allez-vous- 
»» en chez vous ſouper, me dit - il, en 


„ me congédiant; bottez- vous, & faites 


5 botter tous vos gens fur les neuf heu- 


5 res; faites tenir prets vos ehe vaux & les 
#» leurs, & ſoyez- le vous meme a partir au 
„ moment que je vous le manderai ,,. 


Je me retirai dans mon pavillon, od, 
apres avoir donné mes ordres conforme- 


ment à ceux que je venois de recevoir de 


fa majeſté, j entrai dans mon cabinet, 


dont la commodité Etoit que je pouvois 
voir de-là tout ce qui ſe faiſoit autour de 


Pappartement de Biron, qui étoit dans le 


pavillon oppoſé au mien. Je liſois & me 


promenois alternativement, fans ceſſer de 
faire attention de ce coté-là, ou je m'at- 
tendois à chaque moment de voir com- 


mencer une attaque, & de recevoir de 


nouveaux ordres du rol ſur ce que j'avois 


58 —— * 
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7108 Mtemornres DE SULLY, 
De faire. Neuf heures ſonnerent, dix & 
4602. meme onze, enfin minuit, ſans que je 
viſſe aucun mouvement. Pour lors je ne 
doutai point que quelque contretemps 
n'eũt fait manquer le coup. „, Je crains 
3 bien, dis-je en rentrant dans ma cham- 
„„ bre, où tous mes domeſtiques „ les 
uns en jouant ou s'entretenant, les au- 
tres en dormant , attendoient la ſcene 
qui ſe-preparoit, „„ je crains bien que 
- ys pour avoir pas bien pris ſes meſu- 
„kes, on Trait laiſſe Echapper des 01- 
„ ſeaux ſi aiſés à retenir, & qui ne ſe rat- 
„„ traperont pas facilement. Qu'on aille 
„„ brider mes chevaux & charger mon 
„„ bagage , pendant que je m'en vais dans 
„z mon cabinet Ecrire un mot „ 
ey fus bien encore une demi- heure , 
après quoi j'entendis du bruit. à la porte 
du pavillon du coté des grands jardins , 
& une voix qui cria: „ Monſieur, le roi 
„ vous demande „. Je mis la t6te' à la 
fenètre, & je reconnus La-Varenne, qui 
continuoit en diſant: „ Monſieur, venez 
5 8 , le roi veut parler à vous, 
„„ & vous envoyer a Paris donner ordre 
„„ à tout, car MM. de Biron & d' Auver- 
5 gne ſont arretes priſonniers. Et ot! ont- 
5 ils été pris, lui dis-je? (12) Dans le 
- (12) Vitry arr6ta le ma-],, votre épce. Tu te rail- 
'rechal de Biron en ſortant],, les, lui repondit Biron : 
de Panti-chambre du roi.|,, Monfieur , repartit Vi- 
» Monſieur , lui dit-il, le „, try, le roi me Pa com- 
SEAS: „ roi m'a commande de], mande, He! je te prie, 


„„ lui rendre compte de, repliqua le marechal , 
„ votre perſonne: baillez by que je parle au rai, Non, 
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„ Cabinet du roi, me repondit - il. Dieu 
„ ſoit lou, reprts- je, que le roi ait ſuivi 


„ce conſeil „, Je courus vers 'apparte- 
ment de fa majeſté, qui me dit: ,, Nos 
„ gens ſont pris: montez a cheval; al- 
„ lez leur preparer leur logis à la Baſtil- 
„ le. Je les enverrai par bateau à la porte 


»» de l'arſenal, qui eſt du coté de l'eau; 
„ faites - les y deſcendre, qu'il ne s' 

„ trouve perſonne, & les menez on il 
„ faut, ſans bruit, au travers de vos 
„ cours & de vos jardins. Lorſque vous 


w 


„„ aurez tout diſpoſe de cette maniere a 


„„ Varſenal, avant qu'ils y arrivent , s'il 


„ {e peut, ce qu'ils feront peu de temps 


„ Apres vous, allez au parlement & à 


„ I'hotel-de-ville; faites-eur entendre ce 


„qui s'eſt paſſé, dites-leur qu'ils en ſau- 


„ rontles raiſons a mon arrivèe, & qu'ils 
„ les trouveront juſtes ,,. Lout cela fut 
exèẽcutè de point en point, & avec beau; 


coup de bonheur. Au moment que les 
priſonniers mettoient pied a terre a Parſe- 
nal, ma femme accouchoit de- celle de 


mes filles qui a ports le nom de mademoi- 
ſelle de Sully. . 


„ monſieur, reprit Vitry, , ſieur, lui dit Praſlin, de 
„ le roi eſt retire... Praſ- J., par le roi je vous arre- 
„ lin attendoit pendant ce, te: rendezPepee. Tiens, 
„ temps - là le comte d' Au-, prends- la, reprit d' Au- 
„ vergne A la porte du,, vergne, elle n'a jamais 
„ chũteau, & lui dit: Mon-, tus que des ſangliers: 
„ ſicur, demeurez, vous], fi tu m'euſſes averti de 
„ Eres priſonnier du roi.j,, ceci, il y a deux heures 
„ Moi, moi! répondit le,, que je ſerois couche & 
„ comte d' Auvergne ſur- , endormi „ 

„ pris : owl vous, mon- I 
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1602. à des loldats de la garde du rot joints aux 


110 MAMOIRES DE SULLY), 
Je confiai la garde des deux priſonniers 


miens. Par les poſtes que je leur fis oc- 
cuper, on peut dire qu'ils ſe gardoient 
encore en quelque maniere les uns les 
autres. ſe ſis placer outre cela un -corps- 
de-garde ſur le baſtion qui r&pond aux 
Fenétres de la chambre des priſonniers, 
& un ſecond ſur les terraſſes du donjon. 
De cette maniere il éteit impoſſible qu'ils 


ſe ſauvaſſent, a moins que les anges ne 


Sen melaſſent. Ce ſont les termes dans 
Jeſquels j'en Ecrivis au rol, dont les avis 
redoubles Etoient-ce qui me faiſoit prendre 
tant de precautions. Il me mandoit peu 
de jours apres la detention. des deux pri- 
Jonniers, qu'il Etoit inſtruit qu'il y avoit 


un deſſein forme pour les faire vader, & 


que je veillaſſe avec ſoin, parce que j' en 
répondrois. Je conſentis d'en — , 
me fiant 2 la fidelitede mes ſoldats, qu'il 
guroit fallu corrompre tous juſqu'au der- 
nier. Une autre fois le roi m'avertiſſoit 

ue le complot forme pour 1a delivrance- 

e Biron & d'Auvergne étoit en m&me 
temps contre ma perſonne. Un bateau plein 
ge ſoldats devoit s avancer pendant la nuit 
le long de la riviere, & aborder à l'eſca- 
lier de la porte de derriere de mon appar- 
tement qui eſt ſur la riviere, la faire ſau- 
ter par le pëtard, en faire autant de la 
ſeconde, monter dans ma chambre en m6- 
me temps, pendant que je ſerois encore 
Au lit, & m'enlever en N ranche - Comte 


avec des relais diſpoſes | de dix en dix 
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lieues, afin de me traiter par repréſailles,. 
ainſi que Biron le ſeroit lui-meme, Ce 1602. 
dernier avis, quoique ſi bien circonſtan- 
ciè, ne me parut pas moins frivole que 
les autres. Je remerciai pourtant ſa majeſtẽé 
* de ce qu'en me le donnant elle avoit la 
; honte de m'ordonner de veiller avec. le 
; - dernier ſoin a ma conſervation, & de m'aſ- 
ſurer que ſi Ventrepriſe concertte contre 
0 mol venoit malheureuſement à s'exécuter, 
elle ne balanceroit pas à donner, pour 
me racheter, les deux priſonniers; & s'il 
N en Etoit beſoin, difoit-elle, des choſes de 
bien, plus grande valeur encore. Pour la 
fatisfaire je mis en faction à cette porte 
de derriere un autre petit corps-de- garde. 
Loe premier preſident, le prefident de 
Blancmeſnil (13), & les deux conſeillers 
de Fleury & de Thurin furent nommés 
par le parlement pour interroger les ac- 
euſés, que je tis amener pour cet effet 
dans le petit pavillon du milien de la 
grande allée de Parſenal. Comme il fut 
néceſſaire qu'ils allaſſent enſuite ſubir lin- 
terrogatoire en plein parlement, je fis pre- 
arer un bateau couvert, dans lequel ils 
urent menés & ramenès fans etre vus de $ 
perſonne. Toute Yhiftoire de ce proces, =_ 
& les particularités de VEvenement que 1 
ſecris, ne ſont ignorées de perſonne. Le 
Public eſt informs que le marechal de Bi- 


(13) Achille de Harlay, Etienne de Fleury, doyen, „5 
premier preſident, Nico-I Philibert de Thurin, con- 
las de Potiers, fieur def ſeiller en la grarg cham-: 4 
{Yancmefail , prefident „bre, | | 
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rent bien en peine tous les 


dant prit ſi bien ſon temps, 


m'empecher de remarquer, 


ſeptenaire de quoi achever 
de faire connoitre ſon ca- 
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vil 


wry ayant reconnu le lieutenant ei- 
iron au pied de l'ëchafaud, il aver- 


tit de ſe defier de La-Fin; qu'il dit adieu 
à Rumigny le pere, en le priant de faire 
ſes baiſe-mains à mademoiſelle de Rumi- 
gny, qui ètoit, dit il, tout le preſent qu'il 
avoit à lui faire, & pluſieurs autres traits 


de cette nature. Les emportements, les 


terreurs, la foibleſſe & le peu de courage 
que t6motgna, à l'heure de l' execution, 
cet (15) homme qui avoit acquis la repu- 


. (14) Le detail des- cho- 
ſes qu'indique ici Pauteur, 
ſe trouve dans tous les hiſ- 
toriens & dans pluſieurs au- 
tres Ecrits. 

(15) Tous ces mouve- 
ments allerent juſqu'a la- 
lienation d'eſprit, & mi- 


aſſiſtants, l' exe cuteur ſur- 
tout, qui n'oſoit montrer 
ſon epee, & qui cepen- 


en amuſant le maréchal, 
qu'il lui fit voler la tete 
d'un ſeul coup, porte fi 
preſtement , qu'a peine le 
vit - on paſſer, ſe ne puis 


a Pavantage des lettres, 
qu' autant que le marechal 
de Biron le pere avoit de 
lecture & d'erudition, au- 
tant le fils en avoit peu. A 
peine ſavoĩt - il lire. Je pren- 
drai dans la chronologie 


ractere. Lauteur, apres 


N tation 
preſque toutes les qualites 
néceſſaires pour faire; un 
grand homme de guerre, 
qu'il Etoit brave, heureux, 
in fatigable, ſobre ; tempè- 
rant, &c. dit enſuite: „ II 
„ Etoit ſur-tout ami de la 
„ vanité & de Ta gloire; 
„meme on Pa vu main- 


„ tefois mepriſer le man- 


avoir remarquè qu'il avoir 


„ ger, ſe contenter de peu 
„de choſe, pour repaitre 
»» ſa fantaiſie de gloire & 
„ de vanite. Il 6toit hazar- 
„ denx en guerre, ambi- 
„ tieux outre meſure. 11. 
„ devint tellement pre- 
„ ſomptueux, qu'il crut 
„que le roi ni la France 
„ne ſe pouvoient paſſer, 
„ de lui. I eroit auſſi de - 
„ venu ſi mediſant , qu'il 
„ Parloit mal de tous les 
„ princes. . , On la vu ſou- 
„ ventefois ſe moquer de 
„la meſſe & rire de ceux 
„ de la religion pretendue 
„ reformee. Il ſe raconte 
2» une infinite de traits de 
„ fon pea de religion... 


\ 
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tation d'intrepide dans les plus grands 
dangers de la guerre, ont fourni matiere 1602. 
- mille converſations, & ne ſeront pas 
apparemment oubliés par les hiſtoriens. 
Pour moi je n'ai rien à apprendre de nou- 
veau, except peut- etre quelques faits qui 
me regardent perſonnellement. 

Pendant qu'on inſtruiſoit le proces des 
deux criminels d' état, ils demanderent 
pluſieurs fois qu'on les fit parler a moi (16). 


$5 11 ſe fioit fort au dire 
, des aſtrologues & devi- 
99 neurs „ Lauteur raconte 
enſuite Faventure qui lui 


arriva en allant conſulter , | 


ſous un nom ſuppoſe , le 
vieux aſtrologue la Broſſe, 
te meme dont M. de Sully 
parle ſi ſouvent dans ſes 
me1noires. ,, Ce bon hom- 
„ me, dit-il , qui lors Etoit 
„ dans une petire-guerite 
„qui lui ſervoit d'etude, 
„ lui dit: HE bien, mon 
5 fils, je vous dirai que 
5 je vois que celui-la de 
5 qui eſt cette geniture, 
„ Parviendra à de grands 
„ honneurs par ſon in- 
„ duſtrie & vaillance mi- 


„ litaire, & pourroit par- 


„ venir à etre roi; mais 
„„ il y a un caput algo qui 
„ Fen empeèche. Et qu'eſt- 
„ ee à dire, lui dit alors le 
„ baron de Biron? Qu'eſt- 
„ ce à dire, dit la Broſ- 
q ſe? Mon enfant, ne me 
„ le demandez pas. Non, 
„ dit le baron, il faut que 


„ Ces altercations qui fu- 
„rent longues entre eux, 
„ la Broſſe lui dit finale- 
„ ment : mon enfant, c'eſt 
„qu'il en ſera tant, qu'il 
„ aura la t&te tranchee, 
„Sur Jaquelle parole le 
» baron de Biron Ie com- 
„ menca à battre cruelle- 
„ment, & Tayant laifſe 
„demi - mort, deſcendit 
„de la guerite , emportant 
„ laclcfdelaporte, &c „ 


Tout eſt plein de preten- 


dues predictions fembla- 
bles a celle-ei, qui lui fu- 
rent faites, & auxquelles 


homme de bon ſens pui 
s'atrrèter. 


(16) „I pria le ſie ur 


& 
7 


„ de Baranton... lieutenant 
„ de M. de Praflin, d'al- 
„ ler de fa part trouver 


„ M. de Roſny, lui dire 


„ qu'il defiroit Ie voir, 


„ ſinon qu'il le ſupplioit 
„ d'interceder pour ſa vie 
„ envers le roi, & quiit 
„ Vattendoit de hui; quit 


55 je le ſache, Apres toutes 


Tome IV. 


„ Fawoit toujours honor 


— 


je ne crois pas qu aucun 
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mmm 


__— ——— 


1602. 


Deux conſiderations m' empecherent de 
leur donner cette fatisfaction : la pre- 


miere, paree qu'inutilement Jaurois eſ- 


fayé les prieres & les ſollicitations en 


faveur de Biron, dont la mort impor- 
toit trop à la ſureté de Fetat & Etoit trop 


me dans les depoſitions de La-Fin , je ne 


irrevocablement féſolue par ſa majeſte , 
pour qu'on put demander ſa grace; la 
ſeconde, qu' ayant été compris moi - mè- 


voulus rien faire qui put donner aux eſ- 


prits malins ou foibles un ſoupcon , meme: 


eloigné, que j'avois cherché à menager” 


les deux priſonniers, ou der. Fl ve eu 


ſimplement beſoin de leur parler. Pai voulu 
au contraire qu'on penſit que $'il étoit 


vrai que j'euſſe jamais eu la moindre liai- 


fon avec Biron, le refus que je fis de le 


voir Vauroit determine à ne garder plus. 


„, ne fut au lieu on il Eroit 3 
„„ qu'il y en avoit de plus 


owe. 
. 


© - 


„ tel que il l'eũt cru, il 


„ meéchants que lui; mais 
„„ qu'il Etoit, le plus mal- 
„ heureux; qu'il confen- 
„ dit etre mis entre qua- 
„ tre murailles, lis de 
ox. Chatnes, Bref, les ſup- 
ox. plications qu'il faiſoit 
„ Tapporter par le Sr. de 
„ Baranton, Emurent tel- 
„lement M. & madame 
„de Roſny, le Sr. Zamet 
„ & autres, qui Etoient 
„ laà, qu' ayant tous les lar- 
„mes; aux yeux, nul, ne 
»%. pouvoitproferer une pa- 


„ Rofny dit: je ne puis le 


„„ voir, ni interceder pour 


„ lui; c'eſt trop tard, Sil 
„ net cru, it ne füt pas 
„ 1a; il devoit dire à S. 
„ M. la verite des ſon ar- 
„ rivee à Fontainebleau; 
„ pour ne avoir pas di- 
„ te, il lui a otè le moyerr 
„ de lui donner la vie, & 
„ à tous ſes amis de la de- 
„ mander pour lui, &c , 
Cbrenol. ſeptenaire , anute- 
1602, Tout ce qui concerne 
cette affaire doit 6tre lu 
dans Vhiſtorien. Matthieu 
tom. a, J. 35 P. 482-534, 
n le duc 
de Sully eſt rapportéè con 


„ole. Eufin le ſicur, de 


* 


formementa nosmemoires.. 
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aueune meſure à Fegard d'un homme, que 


par pluſieurs autres motifs , il devoit dèja 1602. 


dans cette ſuppoſition regarder comme un 
traitre. Il reſpecta mon innocence ; & s'it 
parla de moi, comme il fit pluſieurs fois z 
ce ne fut que pour louer hautement les 
conſeils que je lui avois donnes, & s'ac- 
cuſer de ne les avoir pas ſuivis. | 
Deffunctis, grand - prevot de Fifle-de- 
France, reeueillit ſur un papier tous les 
diſcours où mon nom avoit EtE' prononce 
par le mareEchal de Biron, & me le donna 
quelque temps apres.: C'eſt par là que j ap- 
pris que Biron, en ſortant de la chapelle, 
on il s' toit confeſſẽ aux ſieurs Garnier & 
Maignan, docteursde Sorbonne, demanda 
S'il n'y avoit la perſonne à M. de Roſny, 
& que comme on lui eut rẽpondu qu' Ar- 
naud le r. y Etoit, it l'appella & luĩ 
dit: „ Monſieur Arnaud, je vous prie 
„ de baiſer les mains de ma part à M. 
„ de Roſny, & de lui dire qu'il perd au- 
„„ jourd'hui un des meilleurs & des plus 
-» affectionnés amis, parents & ſerviteurs 
„ qu*iÞ eut. Par toujours fait beaucoup 
„ d'état de fon mérite & de fon amitié „, 
Ah! dit- il enſuite en éelevant ſa voix & 
en rẽpaudant tant de larmes', qu'il ẽtoit 
oblige de tenir ſon viſage couvert de for? 
mouchoir, „ fi je Feuſte cru, je ne ſerois*. 
„ pas ici. Je vous ſupplie de lui dire que 
„ Je lui recommande mes freres, parti- 
„ Culicrement mon frere (17) Saint-Blan- 
(17) ſean de” Contaut, avoit epbuſe niadenivifell® 
ſoigneur de Saint-Blagcard,} de a niece de? 
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— Card, qui eſt ſon neveu, & qu'il faſſe 
| 16932, „ donner à mon jeune frere une charge 
. „ Chez M. le Dauphin. Qu'on leur diſe 
„ que ſi j'ai été méchant, ils n'en ſoient | 
„ Pas moins gens de bien, & qu'ils ſer- 
» Vent toujours fidellement le roi ; mais 
: »» qu ils ne viennent pas 1i-t6t à la cour, 
. „ de peur qu'on ne leur faſſe quelque 
„ Teproche à mon occaſion „. Biron dit i} 
une autre fois: „„ Ah! que c'eſt un bon 1 
„ & fidele ſerviteur du roi & de l' tat que 
1 „ NM. de Roſny, & un ſage conſeiller d'&- 
5 „ tat; & que le roi fait ſagement & pru- 
} „ demment de fe ſervir de lui! car tant 
1 „ que S. M. s'en ſervira, les affaires de 
W „5 la France n'iront que bien; & ſi je Veuſſe 
cru, les miennes irolent bien „ En 
toute autre occaſion je me garderois bien 
d'inſcrer dans ces mémoires de pareils 
diſcours à ma louange; mais j'ai cru qu'il 
[' ne m'6toit. pas permis d'alterer tant ſoit 
bl peu le ſens des paroles du marcehal. J'igno- 
rois ces tẽmoignages publics d' eſtime qu'il 
me rendoit, lorſque je me joignis à tous 
ſes parents (18) pour lui faire obtenir 


de Biron r'avoit point d' au- 
tres freres vivants. L'au- 
teur comprend ſans doute 
ſous ce nom ſes beauxy 
freres. Þ 

(18) Meſſieurs de Saint- 
Blancard, de la Force, le 
eomte de Rouſſi, de Cha- 
teauneuf, de Thémines, 


44 i : M. de Sully. Le marechal igel allerent trois jours apres 


la detention du marechal 
de Biron ſe jetter aux pieds 
du roi à Saint - Maur des 


obtenir que la grace dont 
Taute ur parle ici. Henri lV 
les conſola, en leur rap- 


portant exemple du con- 


netable de S. Paul, allie à 


de Salignac & de Saimt-An- 


la maiſon de Boucbon, de- 


Foſſes; mais ils ne purent 


an , . K -w MT 


; 
| 
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une grace, légere 4 la vérité, c'étoit de 
changer le lieu de l' execution. En effet, 
au lieu de la place de Greve que Parret 
de mort portolt , le roi accorda que Biron 
fut décapité dans la cour de la Baſtille. 

Lua cabale fe trouva entièrement dEcon- 
certce par le coup qui lui  enlevoit fon 
chef. Lavardin, que S. M. avoit fait partir 
en meme temps pour la Bourgogne, à la 
tète d'un corps de troupes, s'empara ſans 
coup ferir de toutes les places qui tenoient 
pour le maréchal de Biron, & manda au 
roi par SEnece, que cette province étoit 


—_— 
1602. 


ſoumiſe. Ce gouvernement fut donné à 


M. le Dauphin, auquel M. le Grand ſer- 


vit de lieutenant. Henri ne porta pas 
lus loin les effets de ſa juſtice ; & exceptE 
ontenelles (19), qu'il crut devoir encore 


pas à bien des gens @tre Pun des princi- 
paux coupables, il pardonna à tous les 


faire ſervir d' exemple, quoiqu'il ne part 


autres. Le nombre des complices (toit 


% 


capite pour un ſemblable| rratne ſur la claie „& rom 


crime, & du prince de pu vif en place de Greve. 
Conde, qui l' cut ètèe, ſans „ Le roi, dit M. de Pere- 


la mort de Francois II, &c. 
Mi. Bibliot. royale, vol. 
9129, dans lequel on voit 
auſſi un recueil de pieces 
fur le proces du mar<chal 
de Biron. 

. (19) Guy Eder de Beau- 
manoir, baron de Fonte- 


„ fixe, en conſideration de 
„ {a maiſon, qui eſt fort 
„ illuſtre, accorda aux pa- 
„ne ſeroit point appellé 


„mais Phiſtoire ne Pa pu 


„ taire „„ M. de Thou, /i- 


nelles, Etoirt gentihomme | vre. 128, en parle comme 


Breton. Il fut convaincu d'a- d'un brigand , qui avoit &re& 


„rents, que dans Parret it - 


„de ſon nom propre; 


voir voulu livrer le fort de employee en Bretagne par 
Douarnenès aux Eſpagnols, lla ligue. | 
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2 port grand; & en examinant bien, quan- 
L603. tité de perſonnes des plus conſidérables 


de la (20) cour $'y ſeroient trouvees im- 
Pliquees aſſez avant. Je fortifiai de tout 
mon pouvoir le penchant que le roi mar- 
quoit avoir vers la douceur. Je previns 
ceux que je ſavois bien avoir eu quelque 
part aux conſeils de Biron; & je ſus fi 
bien leur perſuader qu'il ne leur reſtoit 
d' autre parti a prendre que d' aller ſe jetter 
aux pieds du roi, qu'il n'y en eut preſque 
point qui ne priſſent ce parti. Le ſecret 
que je leur ai promis demande que leur 
nom ne paroiſſe point ici. Loin d'avoir 
eu ſujet de fe repentir d'une démarche 
qui weut pour tèmoins que le roi & moi, 
ils durent bientdt s'appercevoir que ſa 
majeſtẽ, non ſeulement n'en gardoit aueun 
reſſentiment, mais encore qu'elle parut 
tes-en aimer plus tendrement. Hebert fut 
auſſi arrètẽ; c' toit le ſecretaire du parti 
& celui qu'on {avon avoir fait pluſieurs 


voyages a Milan & par toute l'Italie, au 


nom du maréchal de Biron. Je fus chargé. 
d'interroger Hebert en preſence du comte 
d' Auvergne, & de rece voir ſes dẽpoſitions 
le roĩ lui ayant promis ſa grace „à condi- 


| tion qu'il declareroit avec fineerite toutes 


les choſes dont il avoit connoiſſance. La 
principale , & qui donnoit une plus forte: 
conviction- de la perfidie de I'Elpagne ,, 


(20) Seton Siri, ii y eat} reney, & meme contre M. 
quelque choſe de plus que le due de Montpenſier. 
de ſimples ſoupęons contre Mem. ſecond volume. I. fs: 
It- connetable-de- Montmo- 103. 
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toit celle qui regardoit Penvor de Roncas 
& d' Alphonſe Cazal, ſoit enſemble, ſoit 
ſe parẽment, pour apporter ou faire tou- 


cher a différentes fois des ſommes d'ar- 
gent confiderables au maréchal de Biron. 
Pour convaincre Hebert que ſa majeſteé 


ne cherchoit point à le furprendre, je 


commencai par mettre aux mains du comte 
d' Auvergne la lettre d' abolition ſignée 
du roi. 1 8 

Le baron de Lux eut auſſi part à Vam- 
niſtie. Il ſe trouva extremement embar- 
raſſé, lorſqu'il eut appris l'empriſonnement 
de ſon ami, parce qu'il voyoit preſque 
un peril egal pour lui a vouloir ſortir du 
royaume, & à y demeurer. Il Etoit dans 
cette perplexitè, lorſqu'il vit arriver la 
Plume, par lequel ſa majeſte lui eommanda 
de venir la trouver, en-Faſſurant de for 
pardon, $'il le meritoit par fon obéiſſance 


& {on repentir.. De Lux encore plus alar- 
m6 qu'auparavant, parce qu'il fentoit tout 


ce qu'il avoit a ſe reprocher, rEpondit- 
pourtant qu'il Etoit prèt à faire ce que ſa 
majeſtè exigeoit de lui, pourvu qu'elle l'aſ- 
ſurat qu'il ne feroit pas expoſe à la honte 
d' aucun interrogatoire ni confrontation; 
qu'il ſeroĩt maintenu dans fa charge (21) 


& qu'il lui feroit permis de fe retirer de 


la cour apres ſa dépoſition. II craignoiĩt 
qu'on ne le retint, ſous pretexte qu'elle 
n' auroĩt pas &ts complete ou fincere.. Au 
defaut de lettre de ſa majeſtè, de Lux pa- 


(21) Il 6toit gonverneur du chateau de Dijon & d& 
lat ville de. Beaune. p 
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— rut etre content d'une aſſurance de ma 
16. main, qu'il ne lui ſeroit fait aucun mal. 


Le roi ayant accords au baron tout ce 
qu'il ſouhaitoit, il vint à Paris. Il rencon- 


tra S. M. qui alloit à la chaſſe; & ſe jet- 


tant à ſes pieds, il voulut commencer un 
grand diſcours. „„ Allez-vous-en voir M. 


de Roſny , lui dit Henri en l'arrètant 


court, parce qu'il n'avoit pas de temps à 
lui donner, „„ & puis je parlerai à vous „„. 


Cet ordre, le ton dont de Lux crut s'ap- 


percevoir qu'il Etoit donné, & le lieu ou 


on Venvoyoit, commencerent à Finquic- 


ter, de maniere qu'il fut tents de prendre 


la fuite. Il vint pourtant a l'arſenal, mais 


fi effrays, qu'au lieu d*Ecouter ce que je 
lui diſois, il portoit ſans ceſſe les yeux 
de tous côtéès. Sa peur augmenta Encore 
lorſqu'il vit les gardes de S. M. entrer en 
déſilant dans la cour de l'arſenal. Le roi 


les y avoit envoyes, parce qu'il comp- 
toit repaſfer par-là au retour de la chaſſe. 


„ HE! monſieur, me dit de Lux, qui 
pour cette fois ſe crut perdu, „ je ſuis 


„„ venu fur la parole du roi & la votre, ne 


„ me la voudriez- vous pas tenir? Pourquoi 
„ dites- vous cela, monſieur, lui deman- 
„ dai -je? Oh! monſieur, me répondit- 
„ il, les gardes que je vois ainſi entrer 


„„ 4 la file me font juger que ce n'eſt pas 


„ le roi qui vient, & qu'ils ne peuvent 
„etre envoyes que pour moi ,. Il me 


fopplia, ſans me donner le temps de le 


dètromper, qu' avant que de le reſſerrer, 
en le fit parler au roi, & promit tres- 
| ucèxe ment, 


Liver TrelzICME. | 2h 


ſincerement, je crois, de ne lui rien ca- 
cher. „ Je vois bien depuis long-temps, 
„ lui dis je, que vous avez Vefprit fort 


„„ agité; mais n'ayant point peur; f 


e n'aĩ 
„ nul ordre de vous arreter; par 


ez li- 


5 brement au rol; jurez- lui fidélité, & 


„„ la lui gardez, & ne craignez rien. Si 


»» le duc de Biron en avoit voulu faire 


„„ autant, il ſeroit plein de vie „. On 
vint nous avertir en ce moment que le 
roi Etoit au Louvre, & qu'il me deman- 
doit. La chaſſe Pavoit menè ſi avant dans 
la nuit, qu'au lieu de venir x l'arſenal, 
1] avoit eru devoir s' enretourner droit au 
Louvre; ce qui calma les frayeurs du ba- 
ron de Lux. | 

Il entretint le lendemain ſa majeſtè plus 
de quatre heures. Il ne donna pas lieu 
qu'on Paccuſit de mauvaiſe diſcretion ; il 
chargea au contraire une quantite ſi pro- 
digieuſe de perſonnes, que Henri étant 
bien aiſe de pouvoir trouver dans des ac- 


cuſations ſi generales un pretexte pour 


n'en rien croire, & ſe tranquilliſer, n'en 
traita pas moins favorablement tous ces 
accuſés, qui Etoient pour la plupart ſans 
ceſſe à ſes cõtẽs. Ce n'eſt pas qu'il ne put 
y en avoir beaucoup parmi eux, qui euſ- 
ſent eu connoiſſance des mauvyais deſſeius 
du marechal de Biron. L*eſperance de de- 
meurer inconnus dans la foule , les deter- 
mina, malgre les avances & les promeſſes 


que je fis a tout le monde, à ne point 


S*accuſer eux-mèmes. Il n'en fut pas de 
meme de M. le connetable. Il avoit avec 


": Tone IÞ. 
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122 MMolRES DE SULLY, 


le duc de Biron je ne ſais quelle liaiſon, 
ue la prudence n' avoit aſſurement point 
ormee. Comme j'étois perſuade qu'elle 


ne s' etendoit pas plus loin que leurs per- 


ſonnes, je crus devoir juſtifier les ſenti- 


ments du connë table à ſa majeſts , qui ne 
pouvoit s'empeècher de le regarder de mau- 
vais cell , malgrè les aſſurances que celui- 
ei lui avoit données de fa fidelite; & je 
puis dire que je ne contribuai pas peu a 
le faire rentrer dans les bonnes graces du 
roi. Quoi qu'il en ſoit, ce prince n'eut 
pas ſujet de ſe repentir de l'indulgence 
dont il uſa envers les uns & les autres (22), 
{11 l'on excepte le comte d' Auvergne, au- 
quel il eſt temps de revenir. 
La qualité du crime qui lui ẽtoit com- 
mun avec le duc de Biron, & Fegalite des 
preuves fournies contre eux, leur prepa- 
Foient ſelon les apparences un chatiment 
egal; cependant leur ſort fut bien diffe- 
rent. Non ſeulement le roi fit grace au 


(22) I-weſt pas certain il ne ſeroit point. arrive, 
gue Henri IV wait point}fi elle avoit &6te pourſuivie 
eu lieu de ſe repentir de|avec plus d' attention & de 
eette indulgence. Sur le fait | ſeveritè. En ee cas il fau; 
de Paſſaſſinat de ce prince, droit convenir que Hen» 
il eft reſtè bien des doutes}ri IV & M. de Roſny fu- 
dont Yeclairciſfement de-|rent trompes par leur trop 
vient de plus en plus dif-jde facilits , & que le prince 


File a faire; mais en ſup- en fut la victime. Ce que 


poſant, ce qui eſt tres-vrai-{Pauteur dit quatre lignes 
ſemblable, que le coup qui] plus haut de ceux qui ſe 
-enleva Henri IV ne partit{cacherent hirdiment dang 
en aucune maniere de la{la foule, montre aſſez que 
conſpiration dont il eſt fait eſprit de rè volte ne 5 
ention ici, on peut tou- |teignit pas par la mort de 
fours creire que peut - etre "ſon chef. W 


N 
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comte de la vie, ce qu'il lui fit dire par 


le connetable, mais encore il lui adoucit 
beaucoup le (&jour de {a priſon. Il lui per- 
mit de s'accommoder avec le lieutenant 
de la Baſtille pour ſa table; il le dEchargea 
de la dẽpenſe que faiſoient les officiers & 
les ſoldats prepoſes a ſa garde, & les re- 
duiſit enſuite à einq, en y comprenant 
Fexempt. Ce fut moi qui lui repreſenta 
qu'un plus grand nombre <toit en effet 
inutile. Il n'y eut que la permiſſion de fe 
promener {ur les terraſſes qu'il ne put 
obtenir d"abord. Je dis d'abord,, car dans 
la ſuite on lui permit tout, juſqu'à ce qu'au 
bout de quelques mois on I'clargit entié- 
rement (23). On l'accoutuma ſi peu a etre 
traité en eriminel, que quand on lui rap- 
porta que le roi lui laiſſoit la vie, il dit 
qu'il n'en faiſoit aucun cas, fi on n'y 
* la liberté. 4 

eux qui applaudiſſoient également A 
toutes les actions des rois, bonnes ou 
mauvaiſes, ne manqueront pas de raiſons 
pour juſtifier cette difterence de conduite 


de Henri entre deux hommes également 


coupables, & diront, comme on le diſoit 
alors à la cour, que les ſervices que d' Au- 
vergne pouvoit rendre dans la ſuite à ſa 
majeſte, en Vinſtruiſant de tout ce qui fe 
trameroit dans le parti Eſpagnol contre la 
France, meritoient bien que le roi l' par- 


(230 Au commencement * clence entre les mains 
d Octobre. , Ce ne fut pas, „ de MM. le chancelier, 
5 dit le ſeptenaire, ſans],, de Sillery & de Roſny. 
» avoir bien purge ſa oonſ- 2 
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gnat pour ſon propre intéèrèt. Pour moi, 
je ſuis trop ſincere pour ne pas convenir 
ici que ce prince n'a aucune louange de 
clemence a eſpcrer de cette action, & que 
ſa paſſion pour la marquiſe de Verneuil, 
feur du comte d' Auvergne, fut le ſeul 
motif auquel celui- ci eut obligation de ſe 
voir ſi bien traité. Je me contentai alors 
de le penſer; & je fus deux ans ſans ou- 
vrir la bouche ſur ce ſujet en parlant au 
roi, perſuade que mes raiſons n'auroient 
rien pu alors contre les prieres & les lar- 
mes d'une maitreſſe, & que la choſe faite, 
il ne ſert de rien de rappeller les fautes. 


Ce ne fut qu'après que le comte d' Auver- 


gne eut oblige ſon bienfaiteur par de nou- 
velles ingratitudes à reprendre contre lui 


les memes meſures, que jen touchai quel- 


que choſe a {a majeſtè, encore m'y forca- 
t'elle elle-meme. e 

Un jour donc que la converſation rou- 
Joit entre nous deux ſur ce chapitre, Henri, 
apres m' avoir regard quelque temps fans 
me rien dire, me dit enfin qu'il avoit 
toujours et fort ſurpris que je ne lui euſſe 
jamais demand6 les raiſons qui l'avolent 


5 Peli à conlerver le comte d' Auvergne. 


e lui rẽpondis que J'avois cru devoir men a 
tenir à mes propres conjectures. ſur ces 
motifs; que Jen trouvois deux principaux; 


mais que je n'avois eu garde de m'en ex- 


pliquer a fa majeſté, parce que je ne l'au- 
rois peut-Ctre pu faire ſans m'expoſer à 
lui déplaire. Henri reprit auſli- tot avec 
ſa vivacité ordinaire, qu'il devinoit bien 


s 
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eelui de ces morifs qui regardoit la mar- 
quiſe de Verneuil, & qu'il m'aſſuroit que 
ce motif ſeul n'auroit pas ẽtè ſuffiſant pour 

jui faire faire grace au moins de la pri- 
fon perpétuelle à d' Auvergne; mais qu'il 
ignotoit abſolument le ſecond, à qui j'at- 
tribuois ſa delivrance; & il me preſſa de 
le lui dire, juſqu'à me l'ordonner pluſieurs 
fois & très- expreſſẽment. Je lui avouai 
que j'avois penſé que ſa majeſté n'avoit 

rde de fletrir du dernier ſupplice un 

omme qui ſeroĩt toujours malgrè lui l' on- 
cle de ſes enfants, ſuppoſe qu'il en efit 
de madame de Verneuil. Henri me jura 
qu'il n'avoit pas ports ſa penſte juſques- 
la, quoique cette conſideration , s'il Pa- 
voit faite, etit été rres - puiſſante ſur fon 
eſprit; il voulut que je devinaſſe à mon 
tour la veritable raiſon qui lui avoit fait 
mettre d' Auvergne hors de priſon. Il me 
repeta encore que les prieres de ſa mat- 
treſſe, celles du connetable avec ſes trois 
filles, & de Ventadour, qui s'etoient jet- 
tés à les pieds, n'y avoient pas eu autant 
de part que je l'imaginois, toutes ces per- 
fonnes s' tant contentèes de lui demander 
la vie du coupable; il me déclara enfin 
après tout ce jeu, qu'il s'y étoit ports 
principalement par les grandes promeſſes 
que luĩ avoit faites d' Auvergne, & Pair de 
ſincérité dont il les avoit accompagnées. 
Sur quoi il me fit le rècit de ce qui s' toit 
paſſe entre lui & d' Auvergne, lorſque ce- 
lui-ci avoit demandè en grace qu'on le fit 
parler a ſa majeſtè. Il me dit * le comte, 
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126 MINOIRES DE SULLY, 
apres une infinite d'aſfurances de ſon c- 


1602, pentir, & de proteſtations de ſa fidelitE 
pour Pavenir, avoit promis, avec les fer- 
ments les plus forts, que fi fa majeſté 


vouloit bien lui rendre la liberté, il lui 
r6veleroit tout ce qui fe paſſoit de plus 
ſecret dans le conſeil d'Efpagne ; qu'il 
n'etoit beſoin pour cela que de paroftre 
reprendre avec cette cour {es premiers er- 


rements; qu'il ſauroit bien la tromper , 


& lui faire prendre pour vrai ce qui de ſa 
part ne ſeroit que feint; mais qu'il 6toit 


néceſſaire, pour que fa feinte ne lui at- 


tirit pas en Eſpagne le chitiment d'un 
traſtre, que ſa majeſté ne parlat à aucun 
de ſes miniſtres de ce qu'il lui difoit alors, 
& qu'elle ne prit point d'ombrage clle- 
meme de ſes voyages en Eſpague, ni des 
paquets qu'il en recevroit. # 4:57 

Le roi ajouta, apres ce récit, qu'il 
avoit eu de la peine à en croire d'Auver- 
gne, & meme a s'imaginer qu'il voulùt 
s' abaiſſer juſqu'a faire le métier d' eſpion 
& de traitre; mais qu'après que le comte 


l'eut raſſuré ſur tout cela, quoiqu'il Pen 


hait encore davantage, il-s'Etoit enfin dé- 
termin à attendre l'effet de ſes promeſſes, 
& à s'en ſervir pour tirer l' claireiſſement 
des démarches de l'Eſpagne, qu'on ne 
pouvoit avoir d'ailleurs; que dans cette 
penſée, il avoit promis a d' Auvergne le 
ſecret, & tous les autres points qu'il lui 
avoit demandés. „ 

Ce que je pus conclure de tout ce que 
me venoit de faire entendre le roi, eſt qu'il 
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fut en toutes manĩeres trompè par le comte 
d' Auvergne; ou plut6t, je le repete, abuſe 
par ſa propre foibleſſe pour ſa maitreſſe : 
c'eſt cela ſeul qui lui faſcina les yeux ſur 
d'Auvergne, & qui apres lui avoir d6ja 
fait accorderla grace de la vie pour le cou- 
pable, lui arracha encore celle de la li- 
berts ſur un fondement fi frivole, qu'il 


ne feroit pas d'honneur a la prudence de 


Henri, ſi l'on s'en rapportoit à ce qu'il 
men dit. Ce n'eſt pas qu'on ne puiſſe met- 


— 


1602. 


tre en queſtion ſi le eomte d' Auvergne avoir 


alors envie de tenir fa parole, & $'il ne 
redevint traitre a ſon prince, que parece 
qu'il ſe laiſſa ſeduire une ſeconde fois. 
On ne ſauroit nier d'ailleurs qu'il ne 
fit fin , adroit, penetrant, inventif & na- 
turellement eloquent, qualités tres- pro- 
pres au perſonnage qu'il ſuppoſoit devoir 


jouer. Mais pour ne rien dire ici de ſon 


ambition, de ſon penchant à la debauche, 
de ſes autres paſſions, il avoit dans le cœur 
un fond fi naturel de méchanceté & de 
perfidie , qu'il &toit aiſè de voir qu'il re- 
viendroit à ſon premier caractere. Il y 
revint avec tant d'adreſſe, que le roi ne 
8'appergut point quand il lui Echappa , 
ſuppoſe qu'il ne lui ait pas échappè des 


le premier moment. Il entretenoit ſouvent 


ſa majeſts du roi d'Eſpagne , & lul en di- 
foit bien du mal, pour mieux jouer ſon 
role; mais ce qu'il en diſoit ſe rEduifoir 


ce, pendant qu'il inſtruiſoit bien plus fo- 
lidement le conſeil e tout ce 
1 r 


au fond 4 des choſes de nulle conſẽquen- 
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\ 128 MFMOIRES Dx Snily, 
qu'il voyoit ſe paſſer dans celui de Fran- 


ce. Il nous obligera encore a parler 'de 
lui dans la ſuite. | 


Le prince de ſoinville (24); ſur lequel 
Henri étendit auſſi ſes bontés, étoit un 


jeune homme d'un autre caractere. Il n'y 


2 jamais rien eu de ſi leger, ni defi Eva- 


pore. Il fe trouva engage en mauvaiſe 
£0ompagnie ; où, pour @tre à la mode, & 
fe donner Fair d'un homme d' importance, 
il falloſt paroſtre avoir des correſpondan- 
ces hors du royaume: c'en fut aſſez pour 
le gater. Sur les avis qui furent donnés 


à ſa majeſte, qu'il faiſoit fa brigue en El- 


pagne, par le comte de Chamnite, gou- 
verneur de Franche-Comté pour le roi 
d'Eſpagne, & l'un de ſes miniſtres, le 
roi le fit arreter. Lorſqu'il fe vit pris, 
il dit F les autres, qu'il Etoit 

Prer à tout dèelarer, pourvu que ce füt 


au roi en perſonne, & moi preſent. P6- 


tois parti la veille pour aller viſiter ma 


nouvelle acquiſition de. Sully, & pour y 


faire tracer des bftiments qui le rendiſſent 


plus logeable qu'il n'Etoit alors. Je ve- 
nois d'y arriver; & je m'étois mis a ſou- 
per, parce qu'il &toit nuit, lorſque j' en- 
tendis le cornet du poſtillon de fa maſeſté. 
Je me doutai auſſi-tot que mon {jour à 
Sully n'alloit pas tre long. Le billet qui 
me fut rendu de ſa majeſté ne contenoit 
qu'un ſimple ordre de me rendre aupres 


(20) Claude de Lorraine, quatrieme fils Henri 
duc de Guiſe tue A Blois, depuis duc de Chevreuſe, 


& mort en 1657. 
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delle , ſans. autre explication. Je jugeai 
que l'affaire Etoit importante & preſſ6e ; 
de maniere- que je partis le lendemain 
de fi grand matin, que je ne vis Sully 
qu'aux flambeaux. Lorſque je ſus de 
quoi il Etoit queſtion, je crus devoir in- 
tercẽder pour un jeune homme ſans ex- 
perience , & qui ne peEchoit que par ctour- 
derie. Joinville amenc devant nous deux, 
avoua tout ce qu'on voulut. Le roi le 
connut bientòt pour ce qu'il Etoit ;. & 
le traitant comme il -meritoit , i! en- 
voya chercher la ducheſſe de Guiſe ſa 
mere & le duc de Guiſe fon frere, aux- 
quels il dit dans fon cabinet: „„ Voila 
„„ l'enfant prodigue en perſonne; il s'eſt 
„mis dans la tète des folies; je le traite 
„en enfant, & je lui pardonne pour Va- 


„„ mour de vous & de M. de Roſny, 


„qui m'en a prié a jointes mains; mais 
„ C'eſt à condition que vous le chapitre- 
„ ez bien tous trois, & qug vous, mon 
4» Neven , dit- il en fe tournant vers le 
duc de Guiſe, „, vous en regondrez à 


„ l'avenir. Je vous le donne en garde, afin 


„ de le rendre ſage, s' il y a moyen „„. 

Ce changement n' ëtoit pas facile a opé- 
rer dans un eſprit vif, indocile, & qui 
avoit d6ja pris fon pli. On le laiſſa quel- 
ques mois en priſon, où il fe mutina, 
tempèta, & promit par ennui de fe bien 
comporter, {i on le tiroit de-là. Le roi y 
conſentit, & lui fit dire qu'il allat demeu- 
rer dans le chateau de Dampierre. Join- 
ville ne ſe trouva guere mieux là que dans 


1602. 
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130 MzMmoines Dr Sur, 


ſa priſon. Il fit repréſenter au roi qu'il 
ne pouvoit demeurer dans un chiteau 
qui n'tEtoit point meuble. Le roi ſavoit 
le contraire , malheureuſement pour lui, 
parce que la chaſſe Vayant aſſez ſouvent 
mené de ce coté-là, & a Chevreuſe, qui 
en eſt proche, le concierge de ces mai- 
ſons Etoit venu lui offrir des appartements 
& des lits. Il fe ſouvint meme d'avoir 
couch a Chevreuſe, on il ſe trouva neuf 
ou dix lits de maitre, & que madame de 
Guiſe lui avoit dit que Dampierre n'étoit 
pas moins bien meublé que Chevreuſe. 
Cela l'aigrit contre Joinville, juſqu'à m'at- 
tirer un reproche de Finteret que je pre- 
nois à toute cette maiſon, & un ordre de 
ne m'en plus meèler a Vavenir. Loin de 
rèvoquer la ſentence, ſa majeſté y ajouta 
qu'elle vouloit qu'on entendit de nouveau 
le priſonnier avant de Telargir, Le jeune 


homme retombe dans fa premiere peur 


aſſura qu'il alloit faire une ſeconde confeſ- 


ſion encore plus exacte que la premiere; 


mais comme il craigũoit, difoit - il, que 
{a majeſté ne fut en colere contre lui, it 
1 encore que ce fit A moi à qui on le 
it parler. ; N ; 
Le duc de Bouillon n'avoit en garde de 
revenir de ſes terres, comme il l'avoit 
promis au roi. Ce prince jugea à propos 
de lui écrire, après qu'il eut fait arreter 


le duc de Biron, afin de voir ſi Bouillon 


ne donneroit point en cette occaſion quel- 
ques preuves de ſes liaiſons avec le pri- 
ſonnier. II lui mandoit que le maréchal 
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de Biron avoit été convaincu de confpi- Sx 
rer contre Petat, & qu'il lui en feroit voir 1602. 
les preuves, & lui en apprendroit les par- 
ticularités la premiere fois qu'il viendroit 
a la Cour : ce qu'il fe contentoit de lui 
inſinuer de cette maniere, ſans y joindre 
d'ordre. Le duc de Bouillon connut d'a- 
bord le but de cette lettre, & y répondit 
en faiſant partir à l'heure meme un gen- 
rilhomme charge de féliciter fa majeſtè du 
peril qu'elle diſoit avoir Evite , & d'une 
lettre pour moi. Heut grand ſoin de n'y 
donner aucune priſe ſur lui, ſoit qu'il fut 
deja prevenn ſur Pempriſonnement de ſon 
aſtfocic, ou qu'il ſat prendre promptement 
& habilement fon parti. | me mandoit 
= jamais furprife n'avoit été Egale à la 
lenne, lorſqu'il avoit appris que Petat & 
la perſonne du roi avoient été en peril ; 
que fa fidélité & fon attention à fe porter 
par-tout on! ſon devoir Pappelleroit ; con- 
vaincroient ſa majeſté de plus en plus, 
qu'elle n'auroiĩt jamais rien de ſemblable à 
craindre de fa part; qu'il attendoit les or- 
dres du roi & mes bons conſeils pour les ſui- 
vre. C'eſt ſur ce ton qu' toit Ecrite la lettre 
toute entiere. Il n'avoit pu cependant s' em- 
pecher de glifler un mot en faveur du cou- 
pable, mais d'une maniere ſi générale, 
qu'elle ne pouvoit lui preiudicier : c'eſt 
qu'en tẽmoignant qu'il ſouhaitoit que cet 
Evenement ne troublat point le repos de 
fa majeſté, il ajoutoit ces mots: „„ & qu'il 
n'altéräàt pas la douceur de fon naturel „ 
Lorſque je montrai cette lettre au roi, 
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192 MiMotRES DE SULLY, 


il crut qu'on pouvoit s'en ſervir pour en- 
gager Bouillon à venir le trouver. Il n'a- 


voit oſé fe ſervir de ſon autorité pour le 


lui commander; parce que, ſur ſon refus, 
11 ſe trouvoit comme force d' aller tirer rai- 
fon de fa Ifob&Mance par les armes, ce 
que ſa majeſts ne vouloit, ni ne devoit 
faire. Il me dit donc que puiſque Bouillon 
me demandoit conſeil ſur ce qu'il avoit a 
faire dans cette conjoncture, je lui repon- 
diſſe qu'il Etoit vrai qu'on avoit fait en- 
tendre au roi qu'il n'avoit pas ignore les 
menees du duc de Biron; mais que cela 
lui devoit faire prendre encore plus for- 
tement le parti de venir trouver ſa ma- 
jeſté , ſoit pour lui faire connoftre ſon 
innocence, ſoit pour obtenir le pardon de 
ſa faute, en la lui avouant; que je Paſ- 
fiirois que je lui donnois meme ma parole, 
& s'il le falloit, me rendois caution qu'il 
ſeroir recu du prince à bras ouverts, bien 
loin qu'il eùt rien à en apprechender. Com- 
me Henri, en me parlant de 1a forte, 
n'ignoroit pas ma delicateſſe ſur ces ſortes 
de paroles qu'il me faiſoit porter, il me pre- 
vint de lui- mème, & me dit qu'il me don- 
noit ſa parole royale que le duc de Bouil- 
lon ſeroit traits de la meme mauiere que 
je lui manderois; & non content de cette 
promeſſe verbale, Henri m'en donna une 
par écrit en ces termes: „ Je promets à 
„M. de Roſny, que fi M. de Bouillon 
„ vient me trouver ſur les lettres qu'il 
„„ lui aura Gcrites de fa main, & ſur les 
25 aſlurances qu'il lui donnera & les pro- 
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,, meſſes qu'il lui fera, je les obſerverai V_—_—= 
„ toutes ſans y manquer, ou lui permet- 1602. 
„ trai de fe retirer librement où bon lui | 
,» {emblera, ſans qu'en venant ni retour- 
„ nant, il lui ſoit fait aucun deplaiſir ni 
„ empechement ; de quoi je donne ma foi 
„ & ma parole royale audit ſieur de Roſ- | | 
„„ ny. Fat à Paris, ce 24 Juin 1602. F 
© Feecrivis au duc de Bouillon; & fans 
lui donner connoiſſance de Vengagement 
que ſa majeſtè venoit de prendre avec moi 
par rapport à lui, je le preſſois dans les — 
termes & par les motifs les plus forts, | 
de venir ſe fixer auprès de la perſonne du 1 
roi. Bouillon recur cette lettre à- peu- près 
dans le meme temps que la rèponſe ver- 
bale, que le roi lui fit faire par fon dé- 

putẽ; & il prit occaſion de ce que ce prince 
ne le preſloit plus lui-meme de venir, de 'q 
me répondre que les conſeils que je lui 1 
donnois ne s'accordant pas avec les or- W 
dres de fa majeſté, il n'avoĩt pu les ſui- | : 
vre, quelqu'envie qu'il en ett, & qu'il f 
s'ctolt contents d envoyer, comme {a ma- 1 
jeſté le, ſouhaitoit, une perſonne au rap- ; 
port de laquelle 'on pouvoit ajouter foi f 
comme au ſien meme. Cette perſonne Etoit ; 
un gentihomme nomme Rignac , qui vint 
en effet à la court, au méème temps que 
la replique de Bouillon à ma _reponſe ; & 
qu'il fallut defrayer , comme ſi ſon voyage 
elit &t6 fort important, parce qu'il paroiſ- 
ſoit etre venu ſur l'ordre de fa majeſté. 
Pour le due de Bouillon, au lieu de venir, 
il S'cloigna encore, & s'en alla a Caſtres. 


* 
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Je ne m'étonne pas que mes raiſons 
n'aient eu en cette occaſion aucun pou- 


voir ſur ſon eſprit, moi qu'il regardoit 


comme ſon ennemi mortel; c'eſt ainſi qu'il 
s'en expliquoit publiquement, & le roi le 
ſavoit bien, pour me l' avoir mande Jui- 
meme dans une lettre du vingt-huit Dé- 
cembre de cette anne. ſe ne ſuis pas plus 


ſurpris de la conduite que Bouillon tenoit 


en tout cela avec ſa majeſts. Des qu'il eut 
pu s'appercevoir, ce qui n'ctoit pas bien 
difficile, qu'elle prenoit le parti de diſſi- 
muler avec lui, il comprit qu'il lui Etoit 
aiſé de jouer le roi & {on conſeil ſans au- 
cun riſque. I ne s'agiſſoit que de (25) 
répondre toujours à l' extérieur par beau- 
coup de ſoumiſſion, ſans jamais rien faire 
de ce qu'on n'oſoit lui preſcrire formel- 
lement. Il ſe trouva bien de ce manege, 
& s'en ſervit long- temps. Il n'y avoit rien 
de ſi modeſte, ni de ſi ſoumis que la let- 
tre qu'il Ecrivoit ſur ce ſujet a du Mau- 
rier, & qui des mains de {a majeſté paſſa 
dans les miennes, pour ètre communiquee 
au chancelier & au duc d' Epernon, avec 
leſquels je traifois par ordre du roi cette 
affaire tres - methodiquement. Le roi s' 
employoit lui-meme tout entier, & vou- 


(as) Les lettres du duc 
de Bouillon au roi ſont 


rapportèes dans le troiſie- 


me tome des memoires 
d'etat de Villeroi, pag. 158 
& ſuiv. Voyez auſſi les rai- 
ſons dont fe ſert Phiſto- 
rien de {@ vie, pour le juſ- 


tifier ſur Paccuſation d' a- 
voir trempe dans la conſ- 
piration du marechal de 
Biron, ſur ſon refus de ve- 
nir trouver le roi, ſur fa 
fuite à Caſtres, Kc. 1, $3 


. 222 & ſuiv. 
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lut bien entretenir ſur le ſujet du due e 
Bouillon, Conſtant & Saint-Aubin toute 1602. 
une apres - dine, mais auſſi inutilement, 
Un jeu plus ſingulier encore, eſt celui 
que jouerent en cette rencontre le roi dEſ- 
pagne & le duc de Savoie. Toutes les 
puiſſances amies d' Henri, ſur-tout l' An- | 
gleterre & l'Ecoſſe, dont les ambaſſadeurs 5 
Etoient encore à Paris, faiſant faire a ſa 
mazeſts des compliments ſur le bonheur 
avec lequel elle avoit 6touffe une auſſi dan- 
ereuſe conſpiration, Philippe & Charles- 
Emmanuel ſe montrerent des plus empreſ- 
ſes. Je ne ſais pas par quel motif, fi ce 
n'eſt celui de la crainte, ils purent avoir . 
recours à un manege auſſi groſſier. Henri 
fut plus ſincere avec eux. Il leur declara 
qu'il Etoit bien informé de la part qu'ils 
avoient eue dans tout ce complot, dont 
ils imputerent tout le tort au compte de 
Fuentes auſſi hardiment que s'il leur avoit 
Et6 poſſible de faire croirc que cet Eſpa» | 
gnol eùt pu agir avec le maréchal de Bi- : 
ron & les autres conjures de ſon propre [ 
mouvement. | ; 
Le roi étant venu à Parſenal quelques 
jours apres l' execution du marëchal de 
Biron, j' eus avec ce prince un entretien 
qui mérite bien d'&tre rapporté. „„ Vous 
„ VOYeZ, me dit ce prince, en commen- 
Cant par les réflexions qu'il lui ẽtoĩt ordi- 
naire de faire ſur Vingratitude de meſſieurs 
de Biron , d'Auvergne, de Bouillon , & 
de trois autres des plus diſtingues de la 


Four, auxquels il avoit pardonne „& qu'il 
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nomma; „, vous voyez que ceux à qui 
»» ] ai fait le plus de faveurs, ſont ceux-la 
„ Meme dont FVambition, le caprice & la 
„ cupidité m'ont fait le plus fouffrir,,. 
Sur quoi il me fit obſerver que ces fix 
perſonnes avoient recu de lui, a différentes 
fois, des ſommes plus conſiderables que 
les cinq rois ſes predeceſſeurs, en excep- 


tant ſeulement Henri III, accuſcs d'etre 


{1 prodigues, n'en avoient donné a leurs 
favoris. Henri ajouta, que pour fermer 
la bouche à ceux qui relevoient à tous 
propos les ſervices de ces ſix meſſieurs, 

I falloit que je lui fiſſe un méèmoire des 
gratifications qu'il leur avoit accordees de- 
puis qu'ils le ſervoient; car il ne prètendoit 
y comprendre que ce qui étoit de pure 
libéralité, & non point ce que ſon ſecours 
& ſa protection leur avoient merits de 
biens en differentes occaſions : telle eſt, 
par exemple, la principauté de Sedan, 
ſur laquelle Bouillon lui avoit la double 
obligation de la lui avoir procuré e, & en- 
ſuite aſſurèe, comme on Va vu ci-devant, 


dans Un pas aſſez embarraſſant. 


Le roi, qui n'avoit commence ce pro- 
pos, que pour le faire tomber ſur mon 
propre chapitre, me dit qu'il n'avoit pas 
pretendu- par ce diſcours, qui pouvoit 


avoir quelque rapport à la ſituation pré- 


ſente de ma fortune, me faire une lecon, 
parce qu'il ſavoit que j*&tois aſſez fidele 
pour n'en avoir pas beſoin; cependant , 
qu'après avoir fait de mn\res refl-xions {ur 
la maniere dont il devoitſe comporter avec 

moi, 
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moi, pour ne point s'expoſer à voir af- 


foiblir la confiance qu'il avoit en moi, il 


croyoit devoir prendre deux precautions 
à mon égard, dans les bientaits que mcri- 
toient mes ſervices & ma maiſon; ainſi le 
difoit ce prince, l'un à Vegard des au- 
tres, & l'autre par rapport a mol-meme 3 


la premiere, que ces bienfaits ne fuſſent 


ni ſi prompts, ni ſi exceſſifs, qu'ils me 
rendiſſent l'objet de la haine publique, 
toujours diſpolce à Eclater contre les pre- 
miers miniſtres; & la ſeconde, que ces 
biens & ces honneurs fuſſent de nature, 


que ſi quelque jour, par le motif de la 


religion ou autrement, je devenois ca- 
pable de m*Ecarter de mon de voir, ils ne me 
millent pas en &tat d' embarraſſer mon bien- 
faiteur méme, ou de nuire apres ſa mort 
à {on ſucceſſeur, & de mettre l'état en 
danger. „ En un mot, me dit ce prince, 
après m' avoir prevenu , que comme il al- 


— 
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loit me patler ſans detour; il vouloit que 


je lui diſſe auſſi librement ma penſée, 
„ Je veux m'0ter a mol- meme juſqu'au 
„ moindre ſoupcon contre vous; alin que 
„ Tien n'altere mon amitie pour vous. 
„ Jefſluie tous les jours tant d'infidélités 
„ auxquelles je ne m'attendois point, que 
„5 je ſens que malgrè moi elles me rendent 
5 défiant. Ne vous attendez done pas 
„ que je vous rende maſtre de grandes 
„„ villes & de fortes places, qui, avec 
„„ votre credit & votre capacité, vous 
„ miſſent en ctat de vous paſſer de moi, 
& de troubler un jour la tranquillits du 
lome I”, --. = 
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138 MENOIRES DE SULLY, 


„ royaume, quand bon vous ſembleroit, 
„„Je ne veux point faire pour vous plus 
„ que ne doit faire pour un ſerviteur, 


„ quelque fidele qu'il ſoit, un roi qui a 
„ foin de ſon honneur, de fa reputation, 


1 


»» & du bien de ſes peuples ,, 

Henri ajouta encore, avant que j'euſſe 
cu le temps de lui répondre, qu'en at- 
tendant les occaſions d' ajouter ce qui man- 
quoit encore à ma fortune, il joignoit de* 
ce moment a mes gages & à mes penſions , 
qui ne- ſulfifoient qu'aux depenſes de ma 
table & de ma maiſon, un extraordinaire 
de cinquante ou foixante mille livres tous 
les ans, afin que les uniſſant a mon pro- 
pre reyenu , je puſſe en acquerir encore 
quelques terres, les batir, les meubler &. 
les embellir, & de plus, &<tablir avanta- 
geuſement mes enfants, ſur leſquels ſa. 
majeſte me dit avec beaucoup de bonté , 
qu'elle fe réſervoit encore à me donner 
des marques de ſa bienveillance & de ſa 
liberalits. ,, Pai d' autant moins de regret 
+» A tout cela, pourſuivit-elle, que je ſais 
„„ bien que vous ne depenſerez pas fol- 


z lementces ſommes en feſtins, enchiens, 


„ chevaux, oiſeaux & maitreſles,,. 
Pendant ce diſcours aſſez long de Hen- 
ri, je m'ëtois ſenti agité de pluſieurs pen- 
{ces différentes, qui me Pavoient fait 6cou- 
ter ſans rien dire. Les reflexions que je 
fis, me laiſſerent plus touche encore de 
fa franchiſe & de fa confiance , que mé- 


content d'une deélicateſſe, que mille au- 


tres en ma place gurolent peut · Etre trous 
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yee exceſſive. Je rẽpondis enfin, ce prince 
m' ayant encore ordonnè de le faire avec 
toute la ſincerite dont je toĩs capable, que 
quoique j'euſſe des ce moment une entiere 
certitude que ni lui, ni ſes ſucceſſeurs, 
ni Petat n'auroĩent jamais rien à craindre 
de ma part de tout ce que ſa ſageſſe lui 
avoit fait enviſager, je trouvois cependant 
mo1 - meme qu'elle n'alloit pas trop loin ; 
Pune des principales maximes du gouver- 
nement étant, felon moi, que le prince 


ne doit pas fe livrer trop aveuglement 2 


une ſeule perſonne , quelques ſervices qu'il 
en ait recus; parce qu'il eſt 7 im- 
poſſible que perſonne rEponde jamais ds 
ſes diſpoſitions pour Pavenir. Qu*ainſi au 
teu de me plaindre, je ne trouvois lieu 
dans tout ce que fa majeſts venoit de mo 
dire, qu'a admirer fa prudence, & à la 
remercier de ce que ſes e A 
quelques bornes qu'elle y mit, ſbrpaſſe- 
rolent toujours de beaucoup mon attente 
& mes ſervices. | -SPI6EPE; 
Comme je ne pouvois douter que les 
inſinuations malignes des courmfans ja- 
loux de ma faveur, n'euſſent eu quelque 
part aux craintes que le roi yenoit de té- 
moigner 4 mon égard, je pris ce moment 
pour une explication fur cet artiele, à la- 
quelle je prè vis des ce moment qu'il feroit 
néceſſaire de revenir plus d'une fois. je 
priai ſa majeſts qu'elle me permit de lui 
N qu'elle ne pouvoit, ſans in- 
Juſtice, ajouter foi aux rapports empot- 
fonnes des dElateurs, ſans . hy ayers 
| ie 20s; 
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140 MEmornrts DE SULLY, 


mon tort auparavant, & ſans m'avoir en- 
tendu moi - meme. Je l'aſſurai qu'elle me 


trouveroit d'une fincerite à les avouer, 


qui meriroir ſeule qu'elle en uſãt ainſi avec 


moi, & qu'elle verroit que ce que mes 
ennemis me ſuppoſoient de vues criminel- 


les, fe rEduifoit au plus a un tort, dont 
je ne faiſots aucune difficulte de convenir 


en ce moment, & pour lequel Pavouois 


avoir beſoin de fon indulgence; c'eſt lorf- 


que dans l'impatience de l'obſtacle, ou 


du retardement que je voyois apporter à 


quelque difpoſition que je jugeois nèceſ- 
faire, il m'echappoit quelque parole d'ai- 


greur & de plainte contre la trop grande 
tacilite du roi, dont mes envieux ne man- 


quoient pas de tirer avantage contre moi, 
quoique la pureté de mes intentions füt 


facile à appercevoir dans l'action mème 


qui ſervoit de fondement à la calomnie. 


Ce que je diſois en ce temps- là au roi, 
je le dis aujourd'hui à mes lecteurs, & 
non point par un air de modeſtie affectée, 
qui me tienne lien de juſtification. Je ſens 
que je n'en ai réellement aucun beſoin; 


mais parce que quelque irréprochable 


qu'ait &te ma conduite, j'ai pourtant été 


obligé plus d'une fois de me juftifier au- 


pres du prince que J'ai ſervi. Si cet aveu 


n'empeche pas qu'on ne me rende toute 
la juftice qui m'eſt due, il ne fera pas non 


plus juger moins favorablement de Henri, 
pour peu qu'on faſſe attention aux con- 
jonctures & aux maximes du temps ot! 
nous avons vècu l'un & Pautre. En tout 


* 
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ou il n'y a rien dent il ſoit fi difficile 
de ſe 


defendre, que d'une calomnie tra— 
vaillce de main de courtiſan. Quel effet ne 
devoit-elle pas produire dans Feſprit d'un 
prince qui fe rappelloit mille exemples de 
trahiſon, d'infidélité & de déſobéiſſance, 
& preſque pas un de vèritable attache- 
ment? Pour connoſtre le fond des ſenti- 


ments de Henri le Grand pour moi, je 


puis dire qu'il ne faut pas le confiderer 
dans ces moments on le fouvenir de tant 


d'ingratitudes, reveille par d'adroites im- 


poſtures, ouvroit ſon cœur comme malgre 
lui, au foupcon & ala dCliance ;z mais lorſ- 
que revenu de l'impreſſion que lui cau- 


ſoient ces complots , dans leſquels on 


cherchoit a m'embarraſſer, il me donnoit 
les marques les moins 6quivoques de fa 
tendreſſe. Au reſte, qu'on juge comme 
on voudra de ces petites dilgraces que j'ai 


eu à eſſuyer pendant le cours de ce qu'on 


appellera ma gloire & mes proſpernes , & 
que tout autre auroit peut - etre ſuppri- 


mes pour ſe faire honneur d'avoir tourné 


a ſon gre tous les penchants de fon mai- 
tre; pour ne rien deguiſer ni ſupprimer 
fur ce ſujet, il me ſuffit de la verite & de 
Finſtruction : Pune eſt mon guide, & Vau- 
tre mon objet. 5 

Le duc de Luxembourg ayant eu cette 
année un procès au parlement, les 2vo- 


cats qui avoient plaidé fa cauſe furent 
aſſez hardis pour exiger quinze cents ECus. 


It en porta ſes plaintes au roi, qui en- 
joignit au parlement de donner un arret , 


% 
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142 MIEMOIRES Dr SULLY, 


22 par lequel le ſalaire des avocats fut rẽduit 
1602, & taxè, eux obliges de donner quittance 
de Pargent qu'ils recevroiĩent, & un rece- 

piſle de toutes les pieces qu'on leur au- 

Foit Miſes aux mains, aſin qu'on put les 
contraindre à rendre celles qu'ils gardoient 


ordinairement juſqu'à ce qu'ils fuſſent ſa- 


tisfaits. Il avoit toujours paru fi ncceſlaire 

de mettre un frein 4 la cupidite de ces 
meſſieurs, que les Etats avoient deja or- 
donné la meme choſe, ſans qu'on y elit 

eu aucun égard. Le parlement accorda 

Parret qu'on lui demandoit, mais les avo- 

ordonnance cats, au lieu de s'y ſoumettre, allerent 


de Blois, art. au nombre de trois ou quatre cents, re- 


2 mettre leurs chaperons au greffe, ce qui 


fut ſuivi d'une ceſſation d' audiences. Il ſe 
fit un murmure prefque general dans Pa- 
ris, ſur-tout de la part des pëdants & des 


badauts, deux miſérables eſpeces dont 


eette ville abonde, & qui ſe eroyant plus 
fages que le roi, le parlement, Vaſſemblee 
des pairs & les Etats, décidoient contre 
eux en faveur des ayocats (26). Ceux-ci 
trouverent bientòt des partiſans juſqu'a la 
cour, qui ſurent ſi bien groſſir un mal 


tres-peu conſiderable en foi, & d'un re- 


mede tres-facile , que le roi, &tourdi de 
(26)P. Matthieu , enrap-{ dans la ſuite de ces m&moi- 


portant cet incident, t. 2, 
J. 3, p. 478, ſemble auſſi 
prendre le parti des avo- 
cats; ce qui wempeche pas 
que tons les bons efprits 
ne ſoient du ſentiment du 


res, des moyens de dimi- 
nuer conſiderablement le 
nombre des proces ; & c'eſt 
à cela en effet qu'on doit 
d'abord s'appliquer pour 
remedier aux abi s dont it 


duc de Sully, IU propoſera 


ſe plaint. | 
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leurs clameurs, commenca à s'alarmer ſur 


les conſequences. 


Pendant que cette affaire étoit encore 
en branle, un jour que S. M. s'en entre 
tenoit. dans fon cabinet avec les courti- 
fans, & qu'elle rapportoit toutes les inſ- 
tances qui lui avotent été faites en faveur 
des avocats: „ Pardieu! fire, je ne m'en 
„ Ctonue pas, dit Sigogne en &Eleyant ſa 
voix, & de Pair d'un homme pique, ,, ces 
„„ gens-la montrent bien qu'ils ne ſavent 


1 
1602. 


„ à quoi s'oceuper, puiſqu'ils ſe tourmen- 


5, tent tant Feſprit d'une chofe ſi frivole. 


„„ Vous diriez, à les entendre eriailler „ 


„ que Fetat ſeroit perdu, ſi on n'y voyoit 
5 plus ces clabaudeurs; comme ſi le royau- 
„ me ſous Charlemagne & tant de grands 
„ rois, pendant le regne deſquels on n' en- 
„ tendoit parler ni d'avocats, ni de pro- 
„ Cureurs, n'avoit pas été auſſi floriſſant 
„ qu'il peut Fetre aujourd'hui, que nous 
„ formmes manges de cette vermine „. 
Sigogne apporta enfuite pour preuve, que 
Fetabliſſement des avocats n'eſt pas fort 
ancien en France, le protocole de la chan- 
cellerie, dont la premiere lettre eſt inti- 
tulce , Lettre de grace & plaidoyer par pro- 
cureur. Et comme il vit qu'on I'ecoutoit 
avec plaiſir, it ajouta que cet art s' toit 
etabli à la ruine de la nobleſſe & du peu- 
ple „& au deperifſement du trafic & du 
abourage. „ Il n'y a, dit-i], ni artifan , 
„ni paſteur, ni laboureur, ni meme ſim- 


„ple manceuvrier qui ne, ſoit plus utile 
„ que cette fourmiliere de gens qui $'en- 
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„ richiſſent de nos folies & des raſſine- 
„„ meuts qu'ils ont inventés pour étouffer 
„„ la vérité & renverſer le bon droit & la 
„ raiſon 925 Si nous ſommes fi aveugles, 


continua-t'il avec une vivacité tout-à-fait 
plaiſante , ,, que nous ne voulions, & ſi 


„ malheureux que nous ne puiſſions nous 
„en paſler tout-à-fait, il n'y a qu'aleur 
„ ordonner de ſe remettre dans huit jours 


„„ tout au plus tard, à continuer leurs 


„ fonctions, aux conditions portces par 
„la cour, ſous peine d'Ctre obliges de 
„ retourner reprendre la boutique ou la 
„charrue qu'ils ont quittce,, ou de s'en 
„aller ſervir l'état en Flandre un moul- 
„ quet ſur Pepaule, & je vous réponds 
„qu'on les verra blent6t courir pour re- 
»» prendre ces magnifiques chaperons , 
„ comme vermine vers un tas de fro- 
„ ment ,,. | 
It n'y avoit perſonne dans la compagnie 
qui put s 'ewpecher. de rire de la ſaillie de 
Sigogne. Le roi $'en divertit le premier, 
& convint que ces raiſons étoient bon- 
nes; mais ſoit qu'il fe füt laiſſé aller aux 
follicitations (270 „ ou Ebranler par la 
| crainte 

(27) Le cemplrnmabt)intdi A condition 
que firent apporter dans ſpourtant d'obèir aux arrets 
cette aſmnire les gens duſdu parlement & a Pordon-. 


roi, qui ſous-main favori- [tance des Grats ; mais com- 
ſoſent les avocats, fut queſme ces lettres leur permet- 


le roi renvoyat de nouvel-ſtoient en meme temps de 


les lettres au parlement, faire les remontrances 
par leſquelles il Etoit en- qu "ls croiront juſtes par 
rapport a I exereice de leurs 


prendre & continuer leurs 


ſoumettre. De Thou, 1.128. 


me il faiſoit ſouvent, 6 
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erainte de joindre encore ce nouveau trou- 
ble à ceux qui agitoient deja Pinterieur 
du royaume, ou, comme il s'en expliqua , 
qu'il ſe rẽſervat à faire quelque jour ſur 


lequel non ſeulement les avocats, mais 
encore les procureurs, & tout le corps 
meme de la juſtiee, fuſſent compris, il 
conſentit que pour cette fois Parret de- 
meurat ſans effet; & c' eſt ainſi que ſe ter- 
mina cette riſible affaire, ſur laquelle je 


renvoie pour les réflexions, au propre 
diſcours de Sigogne ; auſſi bien demeura- 
ton perſuadè dans le monde, que c' toit 


moi qui l'avois fait parler (a8). 


ſura en particulier, qu' en i gentilhomme. Henri lui de- 
attendant ils pouvoient agir | manda pour qui donc &toit 
comme auparavant , ils} une broche de rot qu'il 
Teurent aucune peine à s' voyoit au feu. Lhòteſſe lui 
dit que cetoit pour des 
meſſieurs qui étoient en 


Sept. ann. 1602, 2+, 424 

(28) Le Journal de Hen- 
ri NV rapporte une petite 
hiſtoire , qui trouvera ſa 
place ici. Henri chaſſant du 
cots de Grosbois, ſe de- 
roba de ſa compagnie, com- 


ment de lui ceder un mor- 
ceau de ce ròti pour de Par- 
gent, ou de lui donner place 
au bout de leur table, en 
payant ſon cot; ce qu'ils 
refuſerent. Henri IV en- 
voya chercher ſecretement 
Vitry & huit ou dix au- 
tres de ſa troupe, auxquels 
I dit de prevdre ces pro- 
curenrs, de les mener 1 
Grosbois, & de les bien 


vint ſeul a Creteil, qui eſt 
une lieue par- dela le pont 
de Charenton, ſur Pheure 
de midi, & affamè comme 
un chaſſeur. u entra daps 
Thôtellerie, & demanda à 


que choſe à lui donner à 

diner. Elle repondit que] fouetter, pour leur appren- 

non, & qu'il ctoit venuf dre A &tre une autre fois 

trop tard. Elle ne le pre- plus civils avec les gentila - 

noit que pour un ſimple] hommes. „ Ce que ledit 
Tome V. N 


haut, & qu'elle croyoit tre 
des procureurs. Le roi les 
envoya prier fort civile 


— 
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cette matiere un réglement general, dans 
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Ce ſujet amene à propos le grand pro- 
ces intente. cette année par le tiers - tat 
de Dauphinè contre leclerge & la nobleſſe, 
ſur la maniere dont les impots font aſſis 
& repartis dans cette province. Je fus nom 
me pour en connottre avec treize autres 
commiſſaires choiſis -parmi les perſonnes 
les plus diſtinguces du royaume; mais il 
ſe paſſa fix ans avant qu'il pùt tre vuidè , 
l'animoſité des. parties étant ſi grande, 
qu'on fut oblige de renvoyer une ſeconde 
fois informer ſur les lieux. Je fis une plus 
prompte juſtice du nommè Jouſſeaume, 
receveur. general des finances, qui avoit 
fait banqueroute & emporte les deniers: 
royaux. je le fis ſaiſir a Milan on il s' toit 
retire, & attacher à une potence. Toute' 
action capable d*entratner avec ſoi la ruine 
d'une infinite de familles , ne peut ètre 
pourſuivie trop ſEverement. Le roi prit en- 
core Finteret. de ſes finances dans VYaffaire 
des receveurs & treſoriers. generaux-. de. 
Bourgogne. On leur avoit donne quelques 
aſſignations pour le paiement des garni- 
ſons & ouvrages de fortifications, qu'ils 
n'avoient point acquittees-par negligence. 
ou malverſation. Sa majeſt6 envoya, ſuivant 
mon conſeil, un commiſſaire honnete hom- 
me, qui comimendca par interdire ces em- 
ployés, fit lui - meme la charge de tré- 
ſorier, & commit quelqu'un à la recette 


„ fieur de Vitry exccutaj,, ſons, prieres, ſupplica · 
„ fort bien, & prompte- „ tions, remontrances & 
„ment, dit Fauteur, no-, contredits de meflieury 
2» nobſtant toutes leg rai- I les procureurs „, 


* 
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générale. Tous les frais qui furent faits 


ans cette occaſion , furent pris ſur les 1602. 


gages de ces receveurs &treſoriers „ afin, 
„ dit Henri, que je ne paie pas la peine 

»» de la faute qu'ils font contre mon ſer- 

„ Vice & leur devoir,,. 

je trouvai un remede plus court & moins 
violent que les chatiments & les confif- 
cations , pour empecher le tranſport des 
eſpeces d'or & d*argent hors du royaumez 
ce fut de les haufler (29). Ne pouvant y 


(29) L'ecu d'or au ſo- 
leil, qui valoit ſoixante 
ſols tournois , fut mis a 
ſoixante - cinq ; Pecu d'or 
nomme Pecu piſtolet, de 
cinquante-huit ſols , à ſoi- 
xante- deux, & ainſi des au- 
tres eſpeces d'or. Le franc 
d'argent de a0 ſols, hauſſa 
d'un ſol quatre deniers * 
le!reſte a proportion. C'eſt 
au mois de Septembre que 
fut portè e cette double or- 
donnance du ſurhauſſement 
des monnoies & du reta- 
bliſſlement du compte par 
livres. Car le compte par 
ecus n' avoit lieu que depuis 
25 aus, c'eſt-à- dire de- 
puis l'ordonnance de 1527, 
qui avoit aboli le compte 
par livres. Matthieu ap- 
prouve fort ces deux opé- 
rations du duc de Sully, 
tom. 25 J. . 5 . 540. Le 
Blanc pretend au contrai- 
re, p. 35I , 372 & ſuiv. 
qu'en dcrogeant dans tous 
ſes points à cette fameuſe 
erdonnance de 1577, quel- 


ques nada raiſons qu on 


ait cru avoir, on fit un 
tres - grand mal, ſoit dans 
la monnoie , parce que les 
eſpeces dor & d argent 
hauſſerent enſuire autant en 
ſept anneesſeules , qu'elles 
avoient fait pendam les 75 
ann6es precedentes; ſoit 
dans le commerce, parce 
que les marchandiſes & 
denrees rencherirenta pro- 
portion. Le ſentiment de 
ce dernier me paroit ap- 
puyè ſur de meilleures rai- 
ſons. Le compte par écus 
avoit ëtè Etabli en faveur 
de ceux qui avoient leur 
revenu en argent, de ceux 
qui te faiſoient valoir par 
la voie de conſtitution & 
autrement, de ceux qui 
vendoient a terme des eſ- 
fets, &c. L'ordonnance dÞ 
1577 aſſuroit les biens de 
ce nombre conſiderable de 
citoyens : & d'ailleurs fi 


l'on avoit vu du defordre 
dans les monnoies, elle 


nen <toit, ni pouvoit care 


Nj 
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de nos eſpeces d'or & 


DE SULLY, 


avoir dautre. cauſe de cet abus, que la 
1603. trop grande diſproportion entre la valeur 


celle de nos voiſins; 


j'etablis en meme temps dans le royaume 


a cauſe , mais ne 
Fetat violent on les guer- 
res civiles avoient requit 
ce royaume, 

Le duc de Sully imagina 
les deux operations dont 


il eſt iciqueſtion , pour ar- 
xr6ter ces de ſordres, qui 


Etoient, ſelon lui, la trop 
grande abondance des eſ- 
peces Etrangeres qui pre- 
noient la place des notres 
dans le commerce; en ſe- 
cond lieu „le furhauſſement 
des denrees; - enfin le tranſ- 
port des eſpeces d'or & 


 Wargent chez nos voiſins. 


II eſt également facile de 
Jui faire voir que ſes plain- 
tes, à tous ſes &gards, ne 
Portent ſur rien , non plus 
que le remede qu il veut 
y apporter. Nous avons 
deja montre plus haut, en 
quel ſens Ceſt un bien que 
cette quantiteè de monnoie 
Etrangere qui abonde dans 
notre commerce; & fi on 
ouvoit Pappeller un mal ; 
. e. de la valeur 
numeraire des eſpeces A 
Jaquelle il a recours, etoit 
plus propre a Paugmenter 
qu'a le faire ceſſer. 
Pour ce qui eſt de Pen- 
chèriſſement des denrees , 
la m&me augmentation ne 
pouvoit qu'y donner lieu 
encore davantage , & la rai- 


ſon pour y obvier, qu'il 
tire de la ſtipulation par li- 
vres , paroſtra à tout le 
monde très - inſufſiſante & 
meme frivole. D'ailleurs il 
me ſemble que encheriſſe- 
ment des denrees ſuit com- 
me un effet neceſſaire de 
la multiplication qui Seft 
faite en Europe des mètaux 
d'or & d'argent depuis la 
de couverte de PAmerique, 
pour que cela ne fut pas, 
il faudroit que nous nous 
interdiſſions tout commer» 
ce, non ſeulement avec 
PEſpagne, dont les mines 
nous fourniſſent ces me- 
taux, mais encore avec 
tous nos voiſins, chez leſ- 
quels ils circulent , auſſi- 
bien que chez nous. L'ctat 
où Pon ſe conduiroit ſui- 
vant ce principe , feroit 
avec tous les autres Etats 
de l'Europe la mème figure 
que faiſoit la rèpublique 
de Sparte avec les autres 
republiques de la Grece, 
La ſeule attention qu'on 
doit avoir (& elle eſt d'une 
extreme conſequence ) eſt 
que toutes les marchandi- 
ſes & denrees, & genera- 
lement tout ce qui fait par- 
tie du commerce, hauſſent 
en meme temps & dans la 
m&me proportion. Si Pon 


encherit le produit des ma- 
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le compte par livres, qui auparavant 2 


faifoit par cus. Quelquꝰ' un trouverapeut- 
etre cette idee trop ſubtile; Pune & Pau- 
tre maniere de compter devant revenir 


nufactures, fans ericherit 
le bled, par exemple, Ta- 
griculture eſt negligee. Si 
Pon ne proportionne pas à 
Pun & à Pautre le ſalaire 
des journaliers, ils ne peu- 
vent plus ſe nourrir & payer 
les impots. 
Quant au tranſport des 
eſpeces hors du royaume, 
qui paroſt avoir te le prin- 
cipal objet du duc de Sul- 
ly, il eft vrar que Pau- 
gmentation de leur valeur 
numeraire pouvoit en quel- 
que ſorte le prevenir en 
ancantiſſane ou diminuant 
le profit des Billoneurs; & 
U y a apparence que ce fut 
cette ſeule raiſon qui le de- 
termina. Les lumieres bor- 
nées de ſon fiecle ſur les 
finances , & plus encore ſur 


tant que la balance du com · 
merce ſera en faveur de 
quelqu'un de nos voilins g 
cette defenſe de tranſpor- 
ter les matieres d'or & d' ar- 
gent weſt nt juſte ni pra- 
ticable. Aujourd hui que 
nous commencons a voir 
un peu plus clair ſur cette 


ſonne qui ne convienne que 
toutes ces opgrations & 
toute cette fagon de penfer 
ne frappotent guere droit 
au but. - 

Quoique Fexigence des 
eas, quieſt infinie, ne pers 
mette ni de toutprevenir, 
ni de tout aſſujettir a une 
ſeule regle, on peut dire 
cependant qu'il y a fur Far- 
ticle de la monnoie & du 
| commerce deux maximes 


le commerce, ne lui per- |generales & tres - ſimples, 


mirent point d'enviſager 
qu'il derruiſoit un abus le- 
ger par un beaucoup plus 
grand, ni de remonter juſ- 
qu'à la ſource du mal. II 
auroit ſenti qu'il eſt tout 
naturel que l' avantage du 
commerce, & conſequem- 
ment la plus grande quan- 
tits d'or & d'argent, de- 
meure à la nation qui aura 
mis toutes les autres dans 
la plus grande dèpendance 
de ſes richeſſes, ſoit natu- 
relles, ſoit acquiſes, & que 


qu'on doit regarder comme 
in variables: c'eſt d'éviter 
avec le plus grand ſoin de 
toucher aux monnoies, & 
de travailler fans relache 
a rendre le Francois le plus 
laborieux, le pliis induſ- 
trieux & le plus 6conome 
qu'il eſt poſſible. ; 
Les frequentes variations 
dans les monnoies portent 
des plaĩes mortelles au com- 
merce intèrieur & Etran- 
ger, par Pextinction de la 


confiance, te reſſerremem 
N iij 


matiere, il n'y a plus per- 


1602. 


— 


1602, 


— 
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au meme. Je n'en juge pas ainſi, ſur Vex- 
rience que je crois avoir faite, qut 
habitude de nommer un &6cu, faute d'une 


denomination plus propre aux petits de- 


des bourſes, les embarras 
& le de ſavantage du chan- 


te, le renverſement des 


fortunes, & c. Tout cela eſt 
palpable & connu. On peut 
Y ajouter que le roi, qui 
paroit etre le ſeul qui ga- 
gne à ces operations, à bien 
examiner la choſe, y perd 
toujours confiderablement 
plus qu'il n'y gagne. Outre 
gue Vinſolvabilite de ſes ſu- 
jets eſt un mal qu'il partage 
tou ours avec eux, & mème 
dont il ſe ſent plus long - 
temps qu'eux : toutes ſes 
depenſes angmentent avec 
la monnoie , pour ne plus 
diminuer, lors meme que 
ces eſpeces diminuent, 
L'autre principe a encore 
ins beſoin de preuve. ll 
mble que la nature a re- 
ſerve6 4 la France Pempire 
du commerce par Pavanta- 
ge de ſa ſituation, & par 
excellence de ſon terroir, 
qui met une grande partie 
de ſes voiſins dans la ne- 
ceſſitè d'avoir recours 2 elle 
pour toutes les choſes qui 


font les premiers & eſſen- 


ties beſoins de la vie. Il ne 
Sagit plus pour elle que de 
partager du moins Egale- 


ment avec eux le commerce 


de toutes celles qui ne ſont 
que de ſimple commodité, 
ou que le luxe a introduites 


en Europe. Si la conſom- 


mation de celles- ci abſorbe 
au- delà du produit des pre- 
mieres, mal à- propos nous 
plaindrions- nous de notre 
6tat ; car prètendre empè- 
cher le tranſport de nos ma- 
tieres d'or & d argent chez 
Perranger , lor ſque c eſt 
nous qui redevons A cet 
etranger, C'eſt vouloir faire 
ceſſer l'effet ſans oter la cau- 
ſe ; mais appliquer le Fran - 
ois au commerce qui le fair 
par la mer, aux manufac- 
tures, aux arts, Fempècher 
autant qu'il fe peut de trop 
depenfer aux choſes qui 
viennent de Petranger, & 
qui ne font que ſuperflues, 
& d'un autre còte augmen- 
ter ſes richeſſes propres, en 
animant laculture de ſes ter- 
res: voilà ce qu'on appelle 
tirer parti du commerce. 
Outre le Blanc & Mat- 
thieu, conſultez ſur le ſu- 
jet de cette note de Thou, 
liv. 129, le Grain, /iv. 8, 
Perefixe, & autres Ecrivains 
de ce temps-là: mais ſeu- 
lement pour y chercher 
Phiſtorique de ces opera- 
tions de finances & de com- 
merce : car dans la verit6 
les raiſonnemenis de. ces 
$crivains ſur toute cette 
matiere ne ſont guere ſa- 


tisfaiſants. On pourroit dire 


” 
p D 
* 
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tails, porte inſenſiblement toutes les par- 
ties du commerce dans les ventes & dans 
les achats, au-deld de leur vraie valeur. 

Le commerce ſe trouva encore inté- 


. 160.2, 


— 


„ rangue, ayant etè deux 


S eux ce que diſoit le duc! 


de Sully du Parlement de 
Paris. „ Ce ſont des maſtres 
„ es- arts qui tous n'y en- 
„ tendent rien, Mem. pour 
Ji. de France, 


Comme M. de Sully ne 


re vient plus à traiter les af- 
faires de la monnoie, j'y 
. ſuppleerai par les m&mes 
memoires, tom. u, p. 275 & 
ſuiv. quoique cet Ecrivain 
paroiſſe ne pas mème. en: 


tendre l etat de la queſtion ,, 
& qu'il parle peu awanta- 


geuſe ment du roi & de ſon 
miniſtre. „ En ce temps, 
5 dit - il (& il parle de tous 
„ les mouvements qui ſe 
„ ſirent à ce ſujet en 1609), 
5 fut mis ſur le tapis du 
„ Conſeil, & propoſe un 
„ nouvel Edit des mon- 
„ noies , leſquelles on vou- 
„ loit decrier & changer, 
» Ceſt< +- dire les — 
„ blir, & par meme moyen 
, ruiner le peuple. Cha- 
„ cun en murmuroit; le 
„ roi ſeul pour avoir. ſon! 
2 compte, en rioit & ſe 
„ moquoit de tout le 
„ monde, meme de ſes 
„ Officiers, & de leurs re- 
»» momrances, comme il 
„ fir du premier preſident 
„ des monnoies (Guilleau- 
5„ me le Clere), lequel 
„ $'Etagt trouble en ſa ha- 


„ fois interrompu par ſa 
„ majeſté; le roi ſe pre- 
„ nant arire le fit demeu- 
„ rer au beau milieu de ſa 
„ harangue : ce que {a ma ; 
„ jeſts voyant, lui dit: 
” continuez 5 M. le preſi- 


„dent: car ce que je ris 


„ n'eſt pas que je me mo- 
„ que de vous, mals c'eſt 
5 que mon couſin le comte 


„ de moi, me diſoit qu'il 
„ ſentoit le paule de mou- 
„ ton. Laquelle recharge 
„ lui Ota tout -à-ſait la pa- 
„ role. Et le roi ſe prenant 
„ 4 rire s'en alla & le laiſſa 
„ 1a. Un Perigourdin , le- 
„quel e toit un des princi- 
„ paux qui avoient donne 
„. Au roi F invention de cet 
„ Edit , en preſſoit fort 
„ execution. Le roi qui 
„ connoiſſoĩt bien Viniqui- 
„ t6 de Fedit, ſe voyant 


„de ce ruſtre de partiſan, 
„ lui demanda enfin de 
„ quel pays il toit: je 
„ ſuis de Perigord , repon- 
„ dit ce vilain. Ventre- 
»» ſaintgris, repartit fa ma 
„ jeſtè, je m'en ſuis tou- 
„ jours doute : ear en ce 
„ Pays-là ce ſont tous faux 
„ monnoyeurs.... Le Sa- 


„ medi 5 Septembre, la 
N iv 


„ de Soiſſons, qui eſt pres 


„ continuellement occupe 


ll 152 Memoirs DE SULLY, 
tf reſſé dans la nouvelle que le roi recut de 


it | qui avoient été prepoſes pour y chercher 
. des minieres d'or & d' argent, en avoient 
wouve de fort abondantes (30). Le bruit 


pluſieurs endroits du royaume, que ceux 


„ cour afſemblee ſur edit 
+ des monnoies, le rejetta 
„„ tout-a-fait: Nec debemus, 
v nec poſſumus, oonclurent- 
» ils tous Pune mème voix. 
„ MM. des Monnoies y 
a furent mandès, entre leſ- 
5» quels un de la religion, 


„ pha de parler, & opina 


v fut grandement Ioue, M. 
v le premier pre ident dit, 
22 Non in parabolis iſte lo- 

v cutus oft nobis... Eſt . à 

22 noter qu auſſi · tot que 
» meſſieurs de la monnoie 

„ furent entréès dans la 

„ chambre, le premier 
» preſident leur dit, ſeyez- 
33 vous, & vous couvrez, 
99 puis vous parlerez 
„Le Mardi 8, ſur le ſoir, 
'» M. de Sully alla voir 
„ le premier preſident , 

„ Pour le prier d' indui- 


0 


22 
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„ le preſident lui en re- 
2 montroit l'injuſtice, M. 
_ - de Sully lui repondit : 


le roi ne doit eſtimer 


„ mode ſes affaires. . Le 
„Mardi 15 Septembre, le 
v roi envoya ſes lettres- 
2» Patentes à la cour pour 


„ nommé Bizenl, triom- 


„„ Ie la cour à paſler les 
„ Edits; ſur quoi il le trou- 
» Va inflexible. Et comme 


„ prolonger encore le par- 
„lemont de huit jours, 
„ pendant lequel temps il 
„ leur était enjoint de va- 


„ Edits, deux deſquels 
99 etoient comme rèévo- 
„ ques, & des autres on 
„ Cfperoit' qu'ils 
„ Yau-Veau, &e. „ 


» fort librement; dont il} (30) Le ſeptenaire nom- 


me ainſi les endroits ou 
furent trouvees ces * 
de toutes eſpeces. „ Es 
„ Monts -/Pyrences , des 
„5 mines de talc & de cui- 
„5 vre, avec quelques mi- 
„ nes d'or & d'argent; aux 
„ montagnes de Foix, des 
„ mines de jais & de pier- 
„ res precieuſes : juſques 
„ aux eſcarboueles,  rare- 
„ment. Es terres de Ge- 
„ Vaudan & ès SEvennes , 
„ mines de plomb & d'6- 
„ tain; en celles de Carcaſ- 
» ſonne, mines d' argent; 
„ en celles d' Auvergne, 
„ mines de fer; en Lyon- 
„ nois pres le village Saint - 


» d' argent; en Norman- 
„ die, d' argent & fort bon 
„ Etain; à Annonay en Vi- 
| ,» varais, mines de plomb; 
„en la Brie & Picardie, 
„mines de marcaſſites, d'or 
» & dlargent , Quelqugs- 


„ Martin, celles d'or & 


„ quer à la verification des 


roient'a 
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en fut répandu à la cour avec tant d'ap- 
parences de certitude, que chacun ſe figu- 
rant la direction de ce nouveau travail, 
comme une ſource de richeſſes immenſes, 
il n'y eut preſque perſonne qui n'employat 
tout {on erédit pour ſe la faire faite ac- 
corder. Monſieur Le-Grand en obtint la 
furintendance, & Beéringhen le controle 
général; ce qui fit dire à la Regnardiere, 
bouffon auſſi mordant que plaiſant, qu'il 
ne pouvoit etre fait un choix plus heu- 
reux pour la direction. des mines, que 
eelui d'un homme qui Etoit lui- meme un 
eompoſè de mines. La culture de la foie, 
ſur laquelle j aurai plus d' occaſion de par- 
ler Pannee ſuivante, peut trouver ſon eom- 
mencement en France dans cette année: 
il y eut mème un édit ports: pour la plan- 
tation des müriet s 
De tous ces différents édits, aucun ne 
fit tant de bruit que celui qui fut donné 
contre les duels (31). Sa majeſté s'y porta 


Ames de ces mines, mais}chanx de France le pou- 


ſur- tout celles d'or & d' ar- 
gent, ſont d'un travail i 
penible & en m&me temps 
-S infructueux, que M. de 
Thou avoit raiſon de diſ- 
ſuader des ce temps - là de 
$'y attacher, /7v. 129. 
(31) Cet Edit on le duel 


voir de defendre les voies 
der fait, & dordonner ſur 
la reparation de Finjure, 
ce que le parlement reſ- 
treignit en le verifiant, aux 
ſeules entrepriſes rèputè es 
intéreſſer le point d'hon- 
neur, & en excepta tous 


eſt declare crime de leze-|autres crimes, delits, yoies 


majeſtè, fut rendu à Blois 
au mois de juin. Il eſt très- 
ſevere. C'eſt cet Edit qui 


de fait, &c. M. de Sully 
reviendra dans ces mèmoi- 
res à traiter plus au long 


a 


attribuè le premier au an matiere du quel. 


bonne table & Ax maré- 
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juſqu'à ordonner la peine de mort contre 
les coupables, en quoi elle ne ſuivit point 
mon avis. Pati afſez donnea connoftre ce 
que je penſe de ce cruel & barbare abus, 


pour n'ètre pas accuſe d'avoir cherehe a 


demander grace. 


le tolérer: c'eſt que je pfevois au con- 
traire que l'excès de ſeverite dans les 
moyens, ſeroit cela meme d'où naſtroit 


le principal obſtacle à l' execution. Lorſ- 


qu'il s'agit de manifeſter la volonté du 
ſouverain à ſes ſujets, je trouve qu'il n'y 


a rien de fi important que de bien exa- 


miner ſi la choſe defendue eſt de nature 
que le riſque de la vie ſoit capable d'ar- 
reter la dſobèiſſance, parce qu autrement 
c je croisque les moyens extremes ſont alors 
bien au- deſſous de la ſimple perte deFhon- 
-neur, ou meme d'une amende petuniaire 
un peu forte. Si on fait une ſèrieuſe at- 
tention au duel, on trouvera qu'il eſt de 
cette nature, parce que ne regardant pour 
ordinaire que des perſonnes de qualité, 


ſouvent m@me de la premiere diſtinction, 
dont les ſollicitations font d' autant plus 


vives & plus efficaces, que la peine dont 
on eſt menacé eſt grande & infamante, 
il eſt indubitable qu'il s' accordera beau- 
coup d' abolitions, dont l' exemple & Peſ- 
perance ſuffiſent de reſte pour encourager 

deſobeir aux loix. Souvent les peines 


qui font le plus d'impreſſion ſont celles 


pour leſquelles on n'oſe ou Fon ne peut 
Outre les ambaſſades dont j'ai parle au 
commencement de cette année, le roi en 
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rec ut une très- ſolemnelle des treize cantons 
Suiſſes. Quarante- deux députés de cette 
nation vinrent à Paris pour le renouvelle- 
ment d'alliance (32), qui avoit été le 
ſujet du voyage du marechal de Biron dans 
ces cantons. Je fus nommè avec Sillery, 


de Vic & Caumartin pour traiter avec eux, 
ce que je ne ſis pas aſſiduement, a cauſe de 


mes occupations, Je me contentois d'ètre 
exactement informè par Sillery de ce qui 
fe paſloit dans leurs afſemblces. La ſeule 
diſicults que je fis nattre, fut que ſurles 
trois millions qu'on leur accorda, outre 


les quarante mille 6cus, à quoi fut portée 


leur penſion ordinaire, j'aurois du moins 
fouhaits qu'on defalquit quelques ſom- 


mes acquittées à leur décharge pendant 
la campagne de Savoie, & dans quelques 
autres occaſions. Du reſte faire grande 
chere à ces meſſieurs-là, & boire large- 


ment avec eux, a été de tout temps une 
des parties eſſentielles de leur reception. 


Le roi leur fit prefent de chaines & de me-, 


dailles d'or. Il renvoya de meme comble 
de preſents le camerier du pape, qui vint 


viſiter le roi de la part de fa ſainteté. II 


donna ſon conſentement à Palliance que 
la ré publique de Veniſe fit avec les ligues 
des Griſons contre PEſpagne. | 
Les armements & autres preparatifs 
conſidèrables qu'on voyoit faire à cette 


(32) Voyez toutes les} obſervees en cette occa- 
ceremonies d' entrèe, d' au- ſion dans le ſeptenaire, an. 
dience, de preſtation def 1602. Matibieu, tom. 2, 
ſerment, &c. qui furent{/jv. 3, P. 471; Ce. 


—— 
1602. 
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— couronne pour Pannce ſuivante, tenoierſt 
1603. toujours le conſeil de France extremement 


attentif, & furent cauſe que Henri, dont 
le principe a toujours été que la ſeule 
puiſſance militaire rend un &tat floriſſant, 
non ſeulement rejetta la propoſition que 
je lui fis de reformer une partie de ſes 
troupes, & fur-tout de diminuer les com- 
pagnies de ſes gardes de douze ou quinze 
cents hommes, mais encore qu'il prit la 
r6{olution de faire une nouvelle levèe de 
fix mille Suiſſes, que j'obtins 4 grande 
peine qu'on differat juſqu*au mots de Sep- 
tembre. Il veilla plus exactement qu'au- 
paravant au paiement de ſes gens de guerre, 
& j'eus obligation à M. le connẽtable d' a- 
voir ſollicité fortement pour celui de ma 
compagnie de gendarmes. Enfin il ſe dé- 
termina encore A faire le voyage de Ca- 


-lais; c'eſt le plus conſiderable de tous 


ceux que ſa majeſtè fit cette annèe, apres 
celui qu'elle avoit fait dans les Provinces. 

Henri prit ſa route par (33) Verneuil 
fur la fin du mois d' Aout, laiſſant ta reine 
fon épouſe dans le m&me état que l'année 
.precedente, lorſqu'il fit le meme voyage, 


cꝰeſt· a-dire fort avancee dans ſa groſſeſſe, 


puiſqu'elle accoucha de madame fa fille 
ainée dans le mois de Novembre (34). 
Auſſi ne me recommanda-t'il rien tant 


(33) Verneuil pres de] marquiſe de Verneull. 
Sentis , chateau qu'il avoit] (34) Eliſabeth de France, 
donnè à mademoiſelle d En- nee le 22 Novembre 1602, 

tragues, ſa maitreſſe, & & marice a Philippe IV, 
dou elle prit le nom de iroi d'Efpagne en 1618. 


- 
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que de me rendre aſſidu aupres d' elle pour EE=—— 
lui faire goiiter ce voyage, & lui procu- 160 2. 
rer tous les divertiſſements propres à la 2 
deſennuyer pendant les premiers jours de 
ſon abſence. Il ne m' crivit point pendant 
ſa route, ſans s'informer de Tetat de la 
| ſanté de cette princeſſe, & de la maniere 
dont elle paſſoit le temps. On peut dire 
qu'il n'oublioit rien du coté des égards 
& de la circonſpection de ce qui Etoit ca- 
pable de lui faire oublier les ſujets de cha- 
grin qu'elle recevoit de ſes galanteries; 
je crois que la légitimation du fils que ce 
ae avoit eu de la marquiſe de (35) 
erneuil, qui fut faite en ce temps-là, 
ne fut pas un des moins ſenſibles à la 
reine. Henri fut oblige de s'arrèter a Mon- , 
ceaux, ayant gagnè la fievre 4 ſe refroi- 
dir en ſe promenant la nuit, & à voir 
travailler ſes macons. Le remede dont il 
fe ſervit pour s' en guerir, fut d'aller à la 
chaſſe le lendemain. Lorſque je lui eus 
mandeé a Boulogne que les choſes étoient 
de la part de la reine dans la ſituation ou 
il les ſouhaitoit, il m*Ecrivit de Paller trou- 
ver en cette ville avec le preſident Jean- 
nin, dont il comptoit avoir beſoin. 
C'eſt de cet endroit que ſa majeſts fut 
temoin d' une partie des EyEnements & des 
exploits de la campagne entre les Eſpa- 
gnols & les Flamands, fans vouloir defar- 
mer, quelqu'aſſurance que lui fit donner 


L (35) Henri de Bourbon, duc de Verncuil : il fut 


d'abord Eveque de Metz, & ſe maria enſuite 2 C ar- 
F lotre Seguier. ; ig | 


| 
| 
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le roi d Eſpagne, jtſqu*a, ce qu'il et vu 


quelle face prendroient les affaires des 
Pays-Bas. Elles y continuerent ſur le mè- 
me pied que l' annee prec6dente. Le ſiege 
d' Oſtende fut pourſuivi avec plus de vi- 
gueur tant ducòtẽ des aſſiẽgè s que des afli6- 


_ geants. Le prince Maurice de Naſſau apres 
etre demeurè quelque temps a Berg, in- 


certain de ce qu'il devoit entreprendre, 


alla le dix-neuf Septembre inveſtir Grave, 


devant laquelle il ſe retrancha, ne dou- 


tant point qu'il ne dit &tre trouble dans 
ce ſiege. En effet Pamirante d*Arragon, 


en Pabſence de Parchiduc Albert, qui toit 


- demeure malade a Bruxelles, eſſaya, par 
le moyen d'un pont qu'il jetta ſur la ris 


viere, d'emporter un des quartiers des 
aſſiègeants, & de ſecourir la place, à quoi 
il ne rèuſſit pas: il eut meme le chagrin 
de voir pluſieurs de ſes compagnies Eſ- 
pagnoles ſe mutiner & s'emparer d' Hoëſ- 
trate & de Dele , apres $'@re {partes du 
gros de fon armée. Il s'y prit ſi mal pour 
les ramener, qu'il les porta à rechercher 


le prince d' Orange. Celui-ei leur donna 


pour retraite la ville de Grave, qu'il avoit 

riſe, & que ces Eſpagnols lui rendirent, 
orlqu'a force de ravages & de violences 
fur les terres de l'archiduc, ils Peurent 
comme force de traiter avec eux, & de 
les recevoir à des conditions tout-a -fait 
Etranges (36). ; 

(36) Voyez dans les hiſtoriens les particularit6s de 
toutes ces expeditions , qui ne ſont marquees ici qu'en 


abrege, a 
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L'envie d'avancer la guerre faiſoit ce? 


pendant rèſoudre dans le conſeil d' Eſpa- 1602. 
gue a faire de nouveaux efforts. Une eſ- 
cadre de douze grandes galeres & pataches, 
Equip&e en Sicile avec beaucoup de ſoin, 
& chargée du nombre de ſoldats & de 
toutes les proviſions néceſſaires, partit a 
cet effet des ports d'Eſpagne , pour venir | 
croiſer dans la Manche. Le commande- 
ment en fut donne 4 Frederic Spinola , 
couſin du marquis de ce nom, qui con- 
duiſoit le ſiege d'Oſtende. Il ſe flattoit de 
ſe rendre le maitre de la mer & de porter 
le dernier coup aux Flamands, Vaine eſ- i 
perance! Des douze bitiments , il en pe- i 
rit deux avant qu'ils euſſent ſeulement | 
quitté les cotes d'Efpagne. Les dix au- D 
tres rencontrerent enſuite uneeſcadre Hol- 1 
landoiſe, qui les prit ou coula a fond preſ- a 
que tous. Le dernier qui «chappa., & dans | 
lequeletoit Spinolalui-meme, vint echouer i 
A la vue de Calais, ſi maltraitse du canon 
& 11 délabré, que les forcats qui le remor- 
quoient s' étant révoltés & enfuis, le gé- 
néeral fe vit oblige d' aborder ſeul & avec 
beaucoup de peine à Calais, d'où il alla 
a Bruxelles fe plaindre a l'archiduc de la 
mer & des vents. 282 

L' Eſpagne ſe racquitta de ces infortu- 
nes, en faiſant ſaiſir par le comte de Fuentes 
le marquiſat de Final. Cette uſurpation ne 
pouvoit ètre colorce par aucun pretexte , 
ce petit &rat, qui eſt {ur la chte de Genes, 
étant inconteſtablement fief de Empire. 
Cepeudant lorſque Vempereur. pour con- 


1 


160: MENMOIXES DE SULLY, 
ſerver, du moins en apparence, le droit 


1602, de Vempire, offrit d' envoyer des commiſ- 


ſaires ſur les lieux, pour diſcuter cette af- 
faire, ſon offre fut rejettèe avec mépris 
par le roi d' Eſpagne (37), Il uſa de la 


— 


meme violence a Fegardde Piombino, auſſi 


fief de l' empire, qui lui donnoit un port 
A ſa bienſèance. Il avoit ſans doute de pa- 
reilles vues {ur Embden, lorſqu'il entre- 
prit de ſoutenir, contre les bourgeois (38), 
le ſeigneur de cette ville, quoiqu'il s'a- 
voudt proteſtant; mais il ne réuſſit pas; 
ceux d' Embden ſe maintinrent en liberté, 
malgrè Fun & l'autre, & ſe Joignirent aux 
Etats. - « P43 THU ET> 3.8 ENI ETON 
Le due de Savoie n'eut pas un meil- 
leur ſucces dans Fentrepriſe qu'il fit faire 


par (39) d' Albigny fur la ville de Gene- 


ve. Cette expedition finit très-malheureu- 
ſement pour les aggreſſeurs. Quoiqu'ils ſe 
fuſſent ouvert-un paſſage dans la ville par 
eſcalade, & qu'ils y fuſlent mème deja en- 
tres au nombre de plus de deux cents, après 
avoir égorgé la ſentinelle, qu'ils oblige- 
rent de leur dire le mot du guet, ce qui 
leur ſervit encore à ſe defaire de la ronde; 
enfin qu'ils euſſent paſle ſur le ventre au 
premier corps-de-garde, ce qui ſembloit 
N F desvoir 
(37) Le marquis de wr vr la chronologie ſepten. 
nal obtint ſeulement, à for- {anne 1598, & leur fin, ann. 


ce de ſe plaindre, une pen- 1602. Me 0 

fion ſa vie durant. (39) Charles de Simiane 
(38) Il Yappelloit le |d"Albigny. De Thou , liv. 

comte d'Oſte-Friſe, Voyez | 129. Seprenaire, ann. 160%, 

Foriging de ces troubles | Musblea, ibid. 584. 
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devoir les mettre en poſſeſſion de la ville: 
les bourgeois tirant de nouvelles forces 
de l'extrèmité où ils fe voyoient, les af 


faillirent avee tant de furie, qu'ils les re- 


chaſſerent, & leur firent abandonner la 
ville. Une partie de ces Savoyards ſe pré- 
eipita par- deſſus les murs, pour échapper 
à ces ennemis : pluſieurs autres furent pris 
par les vainqueurs, qui les pendirent ſans 
miſericorde. L*Eſpagne trempa bien avant 
dans ce noir deflein, qui fut ſuivi de la 
paix entre le due de Savoie & la repu- 


blique de Geneve (40). 

La ré volte de Battori contre l' empereur 
fit continuer la guerre en Hongrie. Le 
due de (41) Nevers y paſſa, croyant aller 


(400 Le traits en fut 
paſſè Fannee ſuivante a Ru- 
milly, par la mediation des 
cantons Suiſſes. Siri. ibid. 
p. 200. K 

(41) Charles de Gonza- 
gue, duc de Mantoue, de 
Nevers, de Cleves & de 
Rheéthel, mort en 1637. 
Voyez comment la chrono- 
togie ſeptenaire rapporte 
une action dont M. de Sully 
parle avec une eſpece de 
mepris : „le duc de Nevers 
3 penſant par ſon exem-' 
„ ple rehauſſer le courage 
53 à ceux qui $enretirojtent 

„ pour le peril, & y ame- 
55 ner les autres, alla droit 
4 A 1a breche, traverſant 
5 d'un m&me. pas le nom- 
„ bre des morts, que celui 
des bleſſès & des fuyards; 
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„ mais I1 y recur une gran« 
„de arquebuſade , tiree 
„ parmi une extreme quan- 
„5 tits d'une des Epaules ds 
„ ladite breche, qui Pat« 
„ teimt juſtement au cor 
„ gauche, pencrrant dans 
„ le thorax, pres du cœur 
„ & du poumon; mais & 
„ divinement conduite , 
„ Que ne lui rompant ni 
39 offenſant aucune partie 
„noble, lui laiſſa pour ja- 
„ mais autant de gloire que 
„ de miracle de ſa conſer- 
„vation „. 

Ecoutons auſſi cet Ecri- 
vain fur la mort du duc de 
Mercceur : „ defirant , dit- 
„il, revenir en France, 
„ ſe preparer à une plus 
„ grande expédition con- 


„5 Ire les turcs, il paſſa de 
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2 ſucceder à la place & 4 la reputation du 
2992. duc de Mercœur; mais s' tant attache au 


fiege de Bude, apres celui de Peſt pris par 


les chretiens, les turcs, qui de leur cote 


» Vienne à Prague, la od 
„ il prit conge de Pem- 
39 pereur; mais étant Af, 
5„ Nuremberg, il fut faiſfi |, 
„ Tune fievre peſtilente, 


* jettant le pourpre. . . II 


25 n'eut pas plutòt vu le 
„ S. Sacrement, que tout 
» languiſſant & foible de 
„ corps, mais fort & ferme 
„ d' eſprit, ayant plus de foi 
„ que de vie, la deviſe du 


„ duc de Mercceur Etoit , | 
„ Plus fidei quam vitæ, il 


y ſe jetta hors de fon lit, 
„ & {e proſternant en ter- 
» re, il adora fon Sauveur 
„ plein de larmes, de pa- 
„ roles devores, & de 
„ mouvements religieux, „ 
Tout ce que cet auteur 
ajoute ſur les actions, les 
diſcours & les ſentiments 
du duc de Mercceur, juſ- 
qu'au moment de ſa mort, 
eſt tout-a-fait touchant, & 
Tuffic pour faire un grand 
cloge. „ Loraiſon funebre 


v fut prononcee dans be-, 


ec gliſe Notre-Dame de Pa- 

ris par meſſire Francois 
„ de Salles, coadjuteur & 
» Gu eveque de Geneve. 
» Les turcs eſtimoient que 
» les affaires des chretiens 
„ ne ſuccedoient heureu- 
» ſement que 1a où ce prin- 
2 ce coir . Apres Veloge 


paſſe a celui de ſes vertus. 


„Il etoit des plus tempe- 
, rants en ſon vivre, at- 
tendu qu'il ne mangeoit 


& ne buvoit preſque que 
de l'eau, il ne l'etoit pas 
moins aux autres volup- 
„ tes temporelles. Sobre 
en la poſſeſſion des gran- 
deurs & favcurs immen- 
ſes, dont le ciel Pavoir 
comble, & n'en abuſa ja- 
mais. It donnoir un acces 
6galement facile & gra- 
CIeUX aux petits & aux 
grands. Il etoir ſobre en 
ſes récreations ... Les 
aſſemblèes inutiles lui 
Etotent en extreme me- 
pris. 
reſtoit 
pour ſon plaiſir, il Pem- 
ployoit partie à la lec- 
ture de bons livres. It 
avoit une exacte con- 


de ſa maiſon , Thiſtorien 


mathe matiques. Il avoir 
auſſi Puſage de Felo- 
quence, & la grace de 
bien exprimer-ſes bekes 
conceptions , non ſeule- 
ment en la langue fran- 
coiſe, mais mEme en 
Pallemande „ italieune 
& eſpagnole, leſquelles 
it 6etoit plus que medio - 
crement diſert, & nèan- 
moins ii u'empleya ja- 


4 99 
9” 


que comme par force, 


Tellement que le 
„ temps qui lui 


noiſſance & pratique des 


a 
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s'étoient enfin mis en poſſeſſion d*'Albe- 
royale, y accoururent avec de ſi grandes 
forces, qu'ils firent lever ce ſiege. Le duc 
de Nevers ſe retira bleſſẽ. On a beaucoup 
loué un trait de George Baſte , general 
des Imperiaux, Les revoltes du parti de 
Battori ayant emporté Biſtrith, Baſte re- 
prit cette place par une capitulation qui 
fut violèe pendant ſon abſence par quel- 


1602. 


Autrement 
Niſſa , place 
forte en 
Tranſilvanie 


ques ſoldats Allemands; ce qu'il n'eut pas 


ſi-tot appris a ſon retour, qu'il fit pendre 
tous ces ſoldats, & paya de ſes deniers 
aux habitants le dommage qui leur avoit 
6t6 fait. Cette action toucha ſi fort les r6- 
voltés, qu'ils fe ſoumirent tous a l'empe- 


reur, ſans demander d' autre caution que 
la parole de Baſte. 


% 


„mais ſon bien dire qu'aſ bleau qui pourroit ſervir 
„5 la perſuaſion des cho- Ide modele à tous les grands 
„ ſes utiles, louables &]en retranchant de la vie 
„ vertueuſes,,. La deſcrip- [du duc de Mercœur, ce 
tion que cet e crivain fait ſ qu'un peu trop d' ambition 
enſuite de ſa maniere del & de zele de religion mal 
vivre par rapport aux de- lentendu lui fit entrepren- 
voirs de ſa religion & de dre contre ſon ſouverain. 
ſa condition, de ſa pier6, Matthieu, ibid. 456, en 
de ſa prudence & de ſes{parle de mème. 

autres vertus , forme un ta- | 


Fin du treizieme Livre, 


oj 


- . # 
g F 
* 
. 
* 
* 
" a 
- 
< 
* * 
* 
* 
4 
N 4. 
©% 1 
N , 
* * =y 
[1 
* 
, 
* 
. 8. 
4 
* 
* 
* * 
* 
1 
* 
I 7 
* 
. 
o * * — . 
- . * 
* - N 
* 
, 


— * 2 
* 
IE 


"079M — id Al us 8 
DR fry wo ger 


4 I _— eee 
4 by 
0 


81 * 


DE SULLY. 


LIVXE QUATORZIEME. 


* 


L A ville de Metz Etoit agit6e depuis quel- 
que temps de diſfentions inteſtines , qui 
Eclaterent au commencement de cette an- 
nee. Le due d'Epernon , qui en Etoit gou- 
verneur, & de tout le pays Meſſin, y 
avoit Etabli pour fes lieutenants , So- 
bole (1) & ſon frere. Ceux-ci uſerent ſi 
mal de leur autorité, qu'ils fe firent bien- 
tot hair de toute la 'bourgeoiſte. La dif- 
ference des religions fe joignant à cette 
averſion, il ſe fit un cri general, tant de 
la part des bourgeois que des habitants 
de la campagne, qui obligea d*Epernon 
à ſe tranſporter ſur les lieux, pour con- 


(i) Raimond de Comminge, ſeur de Sobole, & ſou 
ere , gentilsbommes Gaſcons, N 


= 


1603. 
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noſtre des griefs des uns & des autres, 
& ticher de les concilier. Sobole ſe plats 
gnoit de ce que la ville lui refuſoit les pro- 
viſions de bouche nèceſſaires aux gens de 
guerre, & la ville rejettoit à fon tour ce 
tort {ur Sobole. Il Etoit encore queſtion 
d'un certain Provencal , priſonnier a Vi- 
try, à quoi l'aigreur, & l'envie de ſe ven- 
ger » avolent joint une infinite d'autres 
ujets moins conſiderables , qui avoient 
amené la choſe au point qu'on commen- 
coit à apprehender une rèvolte. 

Le due d' Epernon comprit aiſement que 
la juſtice n' toit pas du coté des (2) Se- 
boles, du moins quant au premier grief, 
qui Etoit le principal, & qu'ils n'occaſion- 
nolent cette querelle que pour avoir un 
pretexte d'ouvrir les magaſins de la cita- 
delle, auxquels il n'eft permis de toucher 
jue dans les cas de la guerre ou d'un 
Gans „& pour s'en rendre les maitres. Il 
efit bien voulu pacifier toutes choſes, ſans 
etre oblige de chaſſer ſes deux creatures. 
I comprit meme que ce coup d'autorité 
Etoit au- deſſus de ſes forces: les deux 
freres ſe trouvant à la tète d'un parti ca- 
pable de reſiſter au gouverneur auſſi-bien 
qu aux bourgeo is. 

Les choſes étoiĩent en cet Etat lorſque 


la nouvelle en fut apportce au roi, qui 


me fit ſavoir qu'il viendroit en commu- 


(2) Sobole accnſoit la] pagne. La fauſſetè de cette 
ville de Metz d' intelligence] accuſation fut dècouverte. 
avec le comte de Mansfeld, Nie du dus ¶ Epernon , pag. 
pour ſe donner au roi &Ef- | 417, | 
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niquer avec moi à PFarſenal, où il me de- 
manda a ſouper pour lui & pour fix autres 
| 1 „dont il ſe feroit accompagner. 
I me mena feul dans les grandes halles 
aux canons & Aux armes, proche la Baſ- 
tille, ou après avoir commencée, comme 
d' ordinaire, par l' tat des affaires quant 
aux ſẽditieux du royaume, il m'entretint 
ſur les nouvelles qu'il venoit de recevoir 


.. 
1603. 


de Metz. Henri prit fans peine la reſolu- 


tion de ſe tranſporter juſques-là, ſur la 
reflexion que ſi Metz, qui eſt une ville 
aſſez fratchement dẽmembræœe de l'empire, 
venoit malheureuſement à fe ſéparer de 
la France dans la conjoncture prèſente, 
on ſeroit aſfez embarraſſè à ſe la faire ren- 
dre. La politique lui conſeilloit encore ce 
voyage par pluſteurs autres motifs, ou- 
tre celui d' ter au duc d' Epernon une ci- 
tadelle dont il pouvoit abuſer, & un pays 
conſiderable ,- od il s' toit comportè ſous 
le regne d' Henri III, moins en gouver- 
neur queen prince ſouverain. Si quelque 


jour ſes grands deſſeins venoient à sexe cu- 


ter, il falloit trouver toutes les facilités 

oſſibles dans le gouverneur de ce pays 
important par fa fituation : ce qu'il ne 
fe promettoit pas du duc d'Epernon. II 
ouvoit de plus ſe prefenter quelqu'oeca- 
tion favorable de joindre la Lorraine à la 
France, qui demandoit que ſa majefte prit 
par elle-mème connoifſance de cet état, 

c qu'elle et un homme de confiance dans 
celui de ces gouvernements qui le confine. 
Enfin ce voyage lui ſerviroit a connoitie 


— 
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une partie des princes d' Allemagne, à les 
fonder au ſujet de la maiſon d' Autriche, 
pour voir $'i] pouvoit en attendre quelque 
choſe dans une conjoncture avantageuſe, 
& meme A ſe les attacher, en les récon- 
ciliant entr'eux ſur pluſieurs differends 
qu'il n'ignoroit pas. 8 
Il fut convenu entre nous que ſa ma- 
jeſtẽ ſe mettroit en marche fans perdre de 
temps, afin que ſe faiſant voir à Metz 


avec toute ſa cour (car nous arretimes 


que la reine mème ſeroit du voyage), 
dans un temps ot) les deux factions n'a- 
voient point encore pu fe porter juſqu'à 
prendre un parti contraire au roi, de part 
& d'autre on ne fongeit qu'à juſtifier ſa 
conduite & a ſe ſoumettre. Le roi ne vou- 
lut pas meme attendre que les hoquetons 
de ſes gardes, que l'on faiſoit habiller de 
neuf, fuſſent prets. Je demeurai à Paris 
pour la correſpondance. Villeroi fut celui 
de ſes ſecretaires d' tat dont ſa majeſtè fe 
fit accompagner; & ſans plus de delai , 
elle partit a la fin de Février, malgre Vin- 
commodite de la ſaiſon, qui rendoit les 
chemins bien mauvais pour faire voyager 
des dames, prenant fa route par la Fertẽ- 
ſur-Jouarre, Dormans-ſur-Marne, Eper- 
nai, Chalons-ſur-Marne & Clermont. La 
cour arriva a Verdun, don elle vint qua- 
tre ou cinq jours apres a Metz , par Freſne 
en Verdunols. | 
I L'arriveede Henri impoſa ſilence 4 tout 
le monde, & on ne parla que de ſoumif- 
ſion, Ce welt pas que Sobole, qui connut 
| que 


9 - * * 


. placce par une autre, compoſée dans le 
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que cette affaire ne finiroit que par ſu 
expulſion, n'eùt aſſez d' ambition & de 1603. 

reſolution pour entreprendre de ſe main- | 
tenir dans la citadelle, malgré ſa majeſté. i 


II s'en ouvrit à ſes amis particuliers; mais { 


les plus pradents lui repréſenterent tous 
qu'il ſe perdroit ſans — ce deſ- 
ſein. De ſorte que ſouſcrivant a Parret de 
ſon banniſſement, il remit la citadelle fans 
aucunes conditions, & ſortit de Metz & 
de tout le pays Meſſin. Le roi nomma 
en fa place (3) Montigny pour fon lieu- 
tenant dans la province, & d' Arquien, 
ſon frere, pour ſervir de lieutenant au 
gouverneur dans la ville de Metz & dans 
e chateau. Montigny ſe defit pour cela 
de {on gouvernement de Paris, dont il 
toucha pourtant encore les appointements 
cette anne. L'ancienne garniſon fut rem- 


regiment meme des gardes. Le bruit coun 
rut que d'Epernon-n'avoit,pas vu de trop 
bon eil tous ces changements, ce , qui 
n'eſt pas difficile à croire , les deux lieute- 
nants ne lui ayant aucune obligation de 


(3) Francois de la Gran-| France, & mourut en 1617. 
ge, ſeigneur de Montigny, Son frere eſt Antoine, ſei- 
Sery, &c. Il fut premier gneur d' Arquien, comman- 
maſtre hotel de Henri III, dant de la citadelle de Metz, 
gonverneur: de Berry. ,|gouverncur de Calais, San- 
Blois „ &c., chevalier du cerre, &c. Il eſt appeli6 
Saint Eſprit , meſtre de} mal-a-propos par quelques- 
camp general de la cavale - uns, Jean - Jacques PAr- 
rie legere, gouverneur de quien, & d' Arcy par le P. 
Paris, enfuite de Metz, Daniel. Jean-Jacques d' Ar- 
pays Meſſin, Toul & Ver- quien Etoit neveu du ma- 
dun, enfin maréchal d rechal de Montienypy. 

Tome IJ. | E « 


— — cp ore. 2 > 
b — 2 — _—_— 
> * yu * *. 2200 <> — — . — 
— — Nr — r . = — - — 5 
— 22 0 — — 2 a. + VE — —— — 
« — — — — 


r — — — oo ä» — 
3 Et — — DE —— — — 
, a * 


> P rants —— . op 
FP 2228 R 
* — — 4 * 2 
7 — r — P 
IRIS LE PET — 
#: * . 


170 Mimoints DE SULLY, 


leur El6vation : mais il n'eut rien à répon- 
1603. dre, parce que lui-mCGme ayant, par ne- 
ceſſitè, demandè le premier qu'on chaſ- 

ſat. les Soboles, il paroiſſoit qu'il ne s'é- 

toit rien fait que de ſon conſentement. 

Pai pris tout ce détail dans les lettres 

que fa majeſtè me fit l'honneur de m'e- 

crire. Elle 8'y étendoit bien davantage 

ſur la maniere dont elle avoit été recue à 
Metz, & ſur cette ville elle-mème, trois 

fois plus grande qu' Orléans, belle & bien 

' fituce; mais dont elle trouvoit que le cha- 

teau ne valoit rien. Elle me mandoit en- 

core qu'elle me ſouhaitoit dans ce pays, 

pour me faire viſiter toute la frontiere ; 

& quavant fix jours elle auroit mis les 

choſes en état de pouvoir quitter Metz. 

VLe roi n'y mit en effet guere plus de temps, 

& il ne fut retenu que par une indiſpo- 

ſition qui Pobligea de prendre une mede- 
cine, dont il fe trouva très-bien, quoi- 
qu'elle fut ſuivie d'un acces de fievre, 
que ce prince attribua au rhume. Madame 
fa ſœur, ducheſle de Bar, vint l'y trou- 
verle ſeize Mars, & le duc de Denx-Ponts 
y arriva trois jours ap1es avec ſa femme 
& ſes enfants. Le reſte du temps que fa 
_majeſts ſcjourna dans cette province, fut 
employè a conclure le mariage de made- 
moiſelle de Rohan avec le jeune duc de (4) 
Deux Ponts; 4 accommoder le differend 
entre le cardinal de Lorraine & le prince 


(4) Jean II due de Deux-Ponts , branche de la maiſon 
— —— , epouſa Catherine, fille de Henri, duc de 
ohan, | FL oben G8 PLS THR 5 


a 
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de (5) Brandebourg , au ſujet de PEveche 
de Strasbourg; ce qui ſe fit en partageant 160 3. 
également entr'eux le revenu de cet 6ve- / 
cb6;,/ {ans '6gard à leurs titres & a leurs | 
pretentions z 4 paciſier cette ville & quel- f 
ques autres & a rendre ſervice à tous les | 
pon qui l'en requirent. Le nom de 
enri en devint fi reſpectable dans cette 
_contr6e,, que pluſieurs ſouverains d*Alle- 
magne r6folurent de le venir ſaluer, lui 
Offrirent leurs ſervices , & lui demande- 
rent ſa protection: ce qu'ils ne purent 
faire que depuis, & par ambaſſadeurs; 
le temps qu'il leur falloit pour ſe mettre 
en Equipage étant trop long pour celui 
que fa majeſté avoit deſtiné de paſler a 
Metz. Il n'y eut que le cardinal de Lor- 
raine, le duc de deux ponts, le marquis 
de Brandebaurg & de Pomeranie, le land- lf 
grave de Heſſe, & trois ou quatre au- 4 
tres des plus voiſins du Rhin qui y vinrent 4 
en perſonn eee 
| Les jéſuites, qui depuis leur banniſſe- | = 
| ment n*avoient point ceſſè de mettre tout 9 
en uſage pour ſe faire retablir en France, f 
ne ſe montrerent pas les moins empreſfſcs 
à faire leur cour à ce prince. Is firent 
agir fortement leurs peres de Verdun (6), 


(5) Jean Manderſcheidt, lecteur de Brandebourg, 
evèque catholique de Straſ-] Hon S enſuivit une guerre 
bourg,'6tant mort en 1394, qui dura jufqu'en cette an · 
le cardinal Charles de Lor- Ine. Voyez les hiſtoriens. 


raine obtint cet ęvechè du 


Mem. de Baſſompierre, tom. 


pape; & les proteſtanes} 1, Septenaire, &c, 


firent élire de leur cot6 


mand, provincial, Chateit- 
dy 


+ (6) Les peres Ignace Ar- | 
Jean-George , frere de e- 


2 
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ſecondes de la Varenne, qui s'en décla- 


rolt le protecteur, afin qu'un jour ils puſ- 
ſent etre les ſiens, & payer ſon zele par 


FElevation de ſes enfants, pour leſquels il 
convoitoit déja les plus brillantes & plus 
Eminentes dignités dans Pegliſe. D'Oſffat, 
pour etre Eloigne de France, n'en travail- 


Joit pas non plus avec moins de vivacité 
ni de ſuceès en leur faveur. L' ambition 


d'etre I' arbitre des affaires de l'Europe a 
fouvent fait que cet homme s'eſt ingéré 
de traiter des chaſes abſolument &trange- - 
res à fa commiſſion. Les difficultès qu'on 
a vu qui furent faites a Rome au ſujet du 


mariage de madame, ſœur de ſa majeſté, 
en ſont une preuve; ſes ſollicitations pour 


les jcſuites en ſont une ſeconde; c'eſt que 


le T6tablflement de cette ſociété Etoit re- 
gardè de lui, aufli-bien que de Villeroi, 
de Jeannin & des autres creatures de la 


ler, Broſſard & la Tour, Ide lui. Ils revinrent ſe Lundi 
conduits par la Varenne, de Paques, & le roi leur 
vinrent le Mercredi - Saint} promit de les retablir : il 


Je jetter aux picds du roi, dit m&me au pere provin- 


pour le ſupplier de leur ac-jcial de venir le trouver à 
corder leur retabliſſement Paris, & d' amener avec lui 
en France. Henri IV ne le pere Cotton: „ Je vous 
voulut pas ſouſftir que lei,, veux avoir, ajouta ce 
provincial, qui portoit la,, prinee, je -vons-eſtime 
Parole pour tout PFordre,],, utiles au public & à mon 
Lui parlat à genoyx. Lorſ- „, état „„ Il les congedia 


qu'il eut achevè, ce prince après les avoir embraſſes 


Jeur rèpondit que pour lui, tous quatre. De Thor, liv. 
A ne vouloit aucun mal aux 129, Chronel. Septen. aun. 
je ſuites. II leur demanda 1603, M. Biblioth. roya- 
Par Ecrit ce qu'ils venoient le, vol. 9129, &e. Matthieu, 
de lui dire, & les fit de- tom. 2, J. 3 page 586. 
zueurer tout le jour aupresl 
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, eour Romaine en France, comme la par- 
tie peut-etre la plus eſſentielle du ſyſtème 
politique, qu'ils $efforgoient d'y faire pre- 
valoir ſur celui qu'ils voyoĩent qu'on ſui- 


Voit dans le confeil. 


cuſations contre le cardi- 
nal d' Ofſat „ Vanteur cite 
quatorze lettres tire es du 
recueil imprimèe de ces let- 
tres en 1627, huit au roi, 


& fix à M. de Villeroi; & 


de ces ſix dernieres il s atta-; 


che principalement à deux, 


dont il donne meme un ex- 
trait. Il y a quelques fautes 
dans ces Citations , qu'on 
peut mettre ſur le compte 
de Vimpreſſion ; mais la ve- 


rite oblige d'avouer qu'il y 
* ici quelque choſe à ob- 


jecter au pretendu auteur 


7 ce mEmoire de Rome, 


4 plus grief que des fautes 
impreſſion, & que quoi- 


gue Textrait de ces lettres 


it conforme aux paroles 
du texte, cependant on peut 
dire qu'il nen eſt pas plus 


fidele; puiſquꝰ on y remar- 
que une affectation viſible 
à ſupprimer les explications 
& les correctifs, qui adou- 


eciſſent, & quelquefois me- 
me ſauvent tout A ⸗-fait le 


mauvais ſens qu'on veut y 


faire e qu'il 
eſt neceſſaire eicide 
courtes remarques ſur cha- 


.cune. de ces lettres, tant 
pour ſupplè er à une diſcuſ- 
uon plus ſatyrique qu hiſto- 


D'oOſlat, en faiſant imprimer ſes (2) 
* 7) Pour prouver ſes ac- 


rique , que Yai cru devoir 
fu pprimer,que pour rendre 
juſtice à qui il appartient, 
& achever de faire connot- 
tre les vèritables ſentiments 
d'un homme repute parmi 
nous tres - grand negocia- 
eur & tres-habile politique. 
La premiere des huic let- 
tres au roi (& cependant 
Fauteur n'en compte que 
ſept), eſt du 19 Fevrier 
1600. Elle ne reuferme que 
quelques plaintes du pape, 
dont le cardinal d Oſſat rend 
compte à ſa majeſtè, de ce 
qu'elle a fait M. de la Tri- 
mouille, qui eſt un proteſ- 
tant, due & pair, & de ce 
qu elle a envie de le faire 
enſuice amiral, comme on 
le lui-a fait entendre. D'Oſ. 
ſat en tout ceci ne met rien 
du ien, & Sattache meme 
a juftifier Henri. La ſeconde 
du 25 Avril, Ceſt encore 
le pape qui inſiſte ſur la 
S du concile de 
Trente, & ſur le retour des 
jeſuites en France, & qui 
ſe plaint en meme temps de 
quelques abus dans PEgliſe 
Gallicane : à quoi cette 6mi- 
nence ne r6pond rien au- 
tre choſe , ſinon que fa ma- 
jeſtè travaille ſincèrement à 
latisfaire ſa ſaintetè. Latroi- 
P bij 
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Lettres, qui font foi que je ne lui impute 
rien a tous ces égards, parott meme ne 

$'etre pas embarraſſé que le public con- 
nar ſes veritables ſentiments: mais sil eſt 


eme du 22 Mai, ja qua- 
trieme du 17 Juin, & la ein- 


quieme du 30 du mGme 
mois, roulent ſur Paffaire 
de la diſpenſe de monſieur 


& de madame de Bar. II y 


entretient le roi des difficul- 
tes que ſouffre cette affaire 


A Rome: it y joint ſon ſen- 
timent, qui dans la verire 


n'eft pas favorable a l'imen- 
tion de ſa majeſtè, mais qui 
wempeècke pas qu'il ne ſc 
Prepare à Ia ſeconder par 
toutes les raiſons qu'il peut 
imaginer, & ſur-tout qu'il 
ne ſe montre extremement 
ul re- 
williroir fur la m de 
France, fi, comme M. le 
duc de Bar le diſoit quel - 
quefois, on ſe determinoit 
A la cour de Lorraine à ren- 
voyer la princeſſe de Fran- 
ce. Nous avons marque 
ci - devant que M. d' Oſſat 
auroit fort ſouhaitè la con- 
verſon de cette princeſſe. 
La fixieme, du 26 Novem- 
dre 1601, ne rend ce pre lat 
conpable de rien, finon, 
tout au plus, d'expoſer, 
peut - etre, avec trop de 
complaiſance a Henri, le 
deſſein qu'avoit forme fa 
faintere de tranſporter apres 
Ja mort d' Eliſabeth, Ja cou- 
ronne d' Angleterre dans la 


maiſon de Parme. La ſep- 


eme, du 22 Decembre de 
la meme annce: C'eſt peut 
etre auſſi avec un peu trop 
de zele que ꝙ Oſſat y fou- 
tient certains droĩts du pape 
i Poccaſion des Elections. 
Son ſentiment qui paroitra 
ſingulier en France ,m*obli- 
ge a rapporter quelques uns 
des termes dont il fe fert. 
„ Si les papes, dit-il, ont 
„ entrepris ſur les libertcs 
„ deregliſe , les rois, (ire, 
„ (Je ne le dis qua vous, 
„ & en cela meme je mon- 
42 tre quelle opinion Pai de 
„ votre generoſitè & bon- 
„ té ), ren ont pas fait 
„ moins ſur leurs ropau- 
„ mes & ſur leurs egliſes 
„ memes; & gi! falloit re- 
„ mettre les choſes comme 
„ elles ètoĩent au commen- 
„ cement, ainſi qu'on vou- 
„ droit remettre par - dela 
„le pape aux Elections, 
„ les rois y perdroient en- 
„core plus que les papes. 

La premiere des fix let- 
tres adreſſèes à M. de Vil- 
leroi, eſt du 25 Juillet 1601. 
Ce qui a fait peine à Pau- 
teur dans cette Lettre, c'eſt 
que d'Oſlſat y ſoutient avec 
aſſez de feu qu'on ne doit 
pas ſouffrir les proteſtants 
bory les villes Italiennes 

dees an roi par le traité 
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inexcuſable d'avoir preſque toujours mar- 


lui marquoit la reconnoiſſance qu'il devoit 
au prince, ſon maſtre & ſon bienfaiteur , 


du 18 Septembre, eſt fauſ- 
ſement datee. Si c'eſt celle 
du 3 Septembre dont l' au- 
teur a voulu parler, il a 
d' autant plus de tort, que 
les Eſpagnols y ſont fort 
maltraitès; mais il y a ap- 
parence que C'eſt celle du 
17 de ce meme mois , parce 
qu'il y eſt encore parle de 
la religion pretendue re for- 
mee & des villes de Savoie. 
La troiſieme du 16 Dècem - 
bre 1602, ſur affaire de 
madame la dnchefIe de Bar, 


ce: il a doublement tort de 
nous cacher que dOflat 
ajoute en m6me temps que 
la ſageſſe de Henri IV en 
avoit deja corrige une par - 
tie, parce que ces paroles 
renfermentla veritable pen 
ſee & Fexplication des ſens 
timents de ce cardinal; & 
auſſi une louange qu'il pou- 
voit faire rejaillir ſur M. 
de Roſny. La ſixieme du 16 
Fevrier, nous eſt indiquee 
comme la plus vehemente. 
En effet c'eſt dans celle - la 


che par un chemin contraire a celui que 1603. 


a cela de favorable a d'Oſ- 
fat, qu'il y declare les ſoup- 
cons qu'il y a que le duc 


qu'il s'explique le plus li- 
brement ſur les maux dont 
Fintèrieur du royaume eſt 


de Lorraine peut avoir en 
cela de mauvaiſes inten- 
tions. Je dis la meme choſe 
de la quatrieme, du 30 De- 
cembre, oi cette Eminence 
paroit perſuadèe que PEC- 
pagne ne ſemble entrer 
avec le pape fi avant dans 
Faffaire de la ſucceſſion à 
la couronne d' Angleterre, 
que pour couvrir ſes pro- 
pres deſſeins du manteau de 
la religion. Quant à la cin- 
quieme du 7 , ou plut6r du 
27 Janvier 1603, qui eſt 
Pune des deux que Fauteur 
gartache a cenſurer parti- 
culicrement, parce qu'elle 
marque, en termes pourtant 
aſſez generaux, les abus 
du gouvernement de Fran- 


travaille ; ſur Vinjuſtice de 
la guerre qu'on entretient 
en Flandre contre FEſpas 
gne, & ſur Pavantage d' u- 
nir d'intèerèt & de politique 
les deux royaumes de Fran- 
ce & Eſpagne, par le 
mariage du dauphin avec 
Finfante. Cependant en raſ- 
ſemblant tous ces traits fous 
un coup d' eil peu favora- 
ble, comme a fait Fauteur, 
Fequitè demandoit qu'il 
avertit que d'Offat expoſe 
dans cette lettre le pour & 
le contre des deux fenti- 
ments; qu'il y dit que Fen- 
vie que les Eſpagnols te- 
moignent avoir de notre 
alliance, n'eſt , comme il 
en eſt perſuade , que pour 
P iv 


: l = — — 
— - 

We p — * 2 
— lt, a Yes — 0 — 


n 


8 


* * — ey > 
me — + <4 + < AS 
— rr — — 
3 ux— A - 
Fer Tg gi — — 
— — ů 
- 


1 
„ 
1 

N =_ 
1 

= : 
Wo. 1 
un 
3 
1 
F 

| = 
6 

4 C 
o 


176 MEMOIRES DE SULLY, 
FP 


il a encore de plus grands reproches 2 
i603. eſſuyer ſur la mauvaiſe impreſſion qu'on 
voit qu'il a cherche a donner par toutes 
les paroles & ſes écrits, du rot & de ſes 


avoir le temps de eien d'FEſpagne & les archi- 
' affaires, & 'd'endormir '1z|,, dues comme ils font avec 
roi par un traitè, pour pou- „, les autres, non par au- 
voir après le mieux ſur-|,, cue mauvaiſe affection 
prendre; qu'il invective |,, ni intention, mais pour 
ꝓeut - etre avec autant de , notre — — conſerva- 
force contre la rapacitè , |,, tion, & pour ne donner 
ambition, Parrogance & , moyen à qui en a mon- 
Ia perfidie du conſeil de „ tre la volonte, de tourner 
Madrid. Ce n'etoit point , toutes fes forces contre 
dans 1e temps qu'il balance |,, la France & pendant que 
ainſi les raiſons de part & ,,, les autres feront la guerre 
d'autre, qu'il falloit mon- „ entr'eux, employer la 
trer ce prèlat; mais lorſque ,, paix & le repos que Dieu 
re ſumant lui- meme tout ce |,, nous a donnè , à bien 
qu'il a dit dans cette lettre , faire & a redreſſer dans 
qui eſt fort longue, il parle „ le royaume les bonnes 
enfin en fon nom. Et voici |,, choſes, & en extirper les 
comme il le fair. ,, Peſtime ,, mauvaiſes „, N 
„ en ſomme, dit · il, qu'il} Cette diſeuſſion me con- 
- +, faut detromper fa ſain- firme encore dans Popinion 
23 ters, en ce qu'il croĩt à ſque Yai expoſce plus haut 
93 tort de nous garder de des ſentiments du cardinal 
„ notre core ſincèrement d' Oſſat fur les Eſpagnols. 
„ & de bonne foi la paix [Joignez aux lettres citèes 
„5 faite & jure e avec le roĩ ice qu'il en dit, pag. 5 1, 50%, 
„ d' Eſpagne & les archi-J 540, 692, 705 , &c. Sur la 
„5 ducs, pourvu qu'ilsla gar | publication du concile de 
„ dent auſſi de leur core, Trente, 217, 256, 354, 
„ comme il s'y offre par la 396, 400, 443, 466,613, 
„ bouche de ſa ſaintetèé; 61s, & beaucoup d'autres 
o Etreindre encore cette | endroits. Sur les je ſuites, 
„ paix par toutes les ſor- 69, 287, 302, 303, 309, 
„ tes de liens honorables 351 & ſuiv. 613 & ſuiv. 
„ & profitables, fans tou-| Quand meme le cardinal 
„ tefois 8'y fier plus que de d Oſſat efit penfe comme le 
„ raiſon, ni en 6tre moins | pretend ſon adverſaire , il 
„ Vigilants & pourvoyants; | weſt point dans le caractere 
+» mais au reſte laifſer le r0i! d'un pegociateur auſli ſago 
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miniſtres; lorſqu'eloigne du centre des 
affaires, il ne pouvoit rien en connoſtre 
que par le canal de gens dont le témoi- 
gnage devoit ètre ſuſpect x un homme d'eſ- 
prit. On voit bien que cet article tend en 
partie à faire ma propre apologie contre 
d'Oſſat. Ce cardinal &crivit en ce temps-la 


1 * * 


. ͤ— 


1603. 


une lettre à Villeroi, dans laquelle il n'he- 


fite point à attribuer la rEvolte du maré- 
chal de Biron & le mécontentement des 
autres ſeigneurs François, au peu de ſa- 
tisfaction que la nobleſſe recevoit de Hens 
ri, & à Foppreſlion ſous laquelle ſon con- 
feil faiſoit gémir le peuple. Pour ne rien 
faire à demi, cet homme, qui ſe piquoit 
d'un fin diſcernement dans les affaires, 
donne en meme temps le conſeil au roi, 
en priant Villeroi de montrer ſa lettre à 
ſa majeſts, de remettre ſa confiance & 


ſon autorité dans d'autres mains. Peut- 


etre que ſion approfondiſſoit la choſe, on 
trouveroit qu'il y a ici plus que de Ferreur 
& de la ſurpriſe dans le fait de d'Offat. Un 


& auſſi reſerve qu'on con-] Au reſte ce qui acheve 


vient qu'il Petoit, de faire 
Eclater hautement des ſen- 
timents ſi reprochables. Sa 
prudence paroft dans ſes 
lettres, entrautres occa- 
fions , lorſque {i contre ſon 
propre avis ſans doute il de- 
fend devant le pape Pedit 
de Nantes, p. 391, 393, 
400; qu'il approuve la pri- 
fon du marechal de Biron, 
705; & qu'il prend le parti 
de la reine Elifabeth , 243. 


de prouver que cette em 
nence n'en veutpointa 

de Roſny perſonnellement, 
comme on voudroit Pinfi- 
nuer, Ceſt que jamais ſon 
nom n'eſt prononce en mau- 
vaiſe part. Il en eſt fait men- 
tion, p. 377, 440, 723: Ce 
dernier endroit eſt le ſeul 
ou it ſe plaigne , mais avec 
toute la moderation poſ- 
ſible, de ce qu'il ſuſpend 


le paiement de ſa penſtom 
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homme auſſi bien informs de tout qu'il 
Peroit par Villeroi, pouvoit- il ignorer que 

ce qu'il reprẽſente comme une conſpira- 
tion generale de toutes les parties de tat 5 
ſe reduiſoit à un petit nombre de tètes ga- 
tees par Fambition & la licence des derniers 
temps? Que tout le reſte de la nobleſſe 
Francoiſe faiſoit hautement fa gloire & 
ſon bonheur de ſon attachement à ſon 
Yrince. Que le clergé de fon cote ne s'en 
ouoit pas moins, & n'ayoit pas en effet 


moins ſujet de s'en louer, puiſqu'il ve- 


noit de recevoir une gratification eonſi- 
dérable; qu'entin le peuple outre le fol 
pour livre que ſa maſeſte avoit ſupprimé, 


venoit pareillement d' etre ſoulage de deux 
millions ſur la taille. | 
je n'ignorois aucune de ces tracaſſeries 
de d' Oſſat, ni des plaintes qu'il faiſoit 
perſonnellement de moi dans ſes lettres, 
de ce que ſes penſions n'ttoient pas tou- 
jours exactement payces. Villeroi ſe char- 
gea de me recommander ce paiement, & 
sen acquitta en m'exaltant a ſon ordinaire 
les talents & les ſervices de cette łminen- 
ce. Quelques jours apres cette recomman- 
dation je fus aborde par un banquier, qui 
me propoſa d' acquitter certaines penſions 
faites par le roi à Rome, entr' autres cel- 
les de d' Oſſat; ce qu'il fit avec ce ton 
d'impoliteſſe & meme de bruſquerie, que 
la cabale de mes adverſaires affectoit de 
prendre avec moi. Il y a certaines pla- 
ces capables par elles ſeules d'attirer la 
conlideration & les Egards ſur ceux qui 
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les occupent. je ne fus pas füchè que le 
banquier le ſenttr : il fut renvoyé afſez 1603. 
 froidement.' D*Offat fe vit oblige de m'46- 
- erire lui meème quatre mois après. Sa lettre 
me vint avec une de celles de mon frere, 
ambaſſadeur en cette cour 5 & aſſurẽment 
elle ne 'meritoit pas d' etre mieux trait6e 
que l'avoit été le banquier, par la ma- 
niere dont d' Oſſat — exptiquoir. "fe crus 
- pourtant devoir paſter fur le ſtyle ; & je 
-travaillois à expèdier Paſſignation, lorſ- 
que j'appris, à n'en pouvoir douter, juſ- 
qua quel point Etotent offenſunts pour 
moi les diſcours que d' Offat tenoiĩt publi- 
quement. Je Vavoue , je retirai dans le 
moment Pordonnance , quietoit fort hon- 
ne, & je lui en ſubſtituai une autre d'un 
| —.— plus douteux, & depuis je pris 
le parti de n'en plus expèdier du tout, 
8 ſur le commandement expres du roi. 
C'eſt ce que j'cerivis à Villero? à Metz, 
en lui envoyant une apoſtille des paroles 
& des lettres de d' Oſſat qui me regar- 
doient; & dans ma juſte indignation je 
donnai à ce cardinal, en parlant à ſon 
ami, les qualifications d'ingrat & d'im- 
pudent qu'il mèritoit, fi tout cela (toit 
veéritablement de lui. Si c'ctoĩt une fauſſe 
imputation, je mandois à Villeroi * 
Faurois égard aux prieres qu'il me fai- 
ſoit pour d'Oſſat, I fut plus touch de 
la menace que je lui faĩſois en meme temps 
de faire connottre à fa majeſté l'inſolenee 
de ſor agent. Il me conjura de n'en rien 
faire, & ſ'y conſentis, me contentant 
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pour toute vengeance: de rendre les bri- 


cette ann&e;feulement;,  puiſque l'année 


je toucherai cet article en ſon temps; 
& celui de d' Oſſat s' trouvera encore une 
fois mèelé, a l'occaſion d'un mémoire qui 
me fut adreſſè de Rome contre lui. Ce qui 
me reſte à en dire pour le preſent, regarde 
la coadjutorerie de Bayeux & Pabbaye de 
Coulon: ſi pourtant la choſe mérite qu'on 
entre dans un grand detail. Il ſuffit de dire 
que d' Oſſat ayant obtenu d'etre fait coad- 
juteur de Bayeux, & ayant traité de ſon 
-abbaye de Coulon avec les Maintenons , 
par un accord qui, ce me ſemble, n' toit 
pas très- favorable à ceux - ci, ſa majeſté 
me donna cette abbaye, après avoir retirẽ 
la parole qu'elle avoit donne aux Main- 
tenons, qui n'y perdirent rien, puiſqu'ils 
en obtinrent l' equivalent ſur Veveche d' E- 
vreux. Villeroi ſollicita fort ſa majeſtè pour 
d' Oſſat, & voulut m'interefler pour ſon 
ami: Maintenon au eontraire ne le vit 
qu'a regret obtenir eette faveu.t. 
Le nonee du pape me fit une autre 
plainte, en l'abſenee du roi, ſur le voyage 
que ſa-majeſts venoit d'entreprendre. Sa 
ſainteté ne s'y intereſſoit que parce que 
I Eſpagne, la Savoie & leurs partiſans, 
Joignant Videe qu'ils ſe formoient du ſu- 
jet de ce voyage, avec celles qu'ils avoient 
- eongues des armements & des trelors de 
fa majeſtc ,. que la renommèe avoit fort 


1603. gues de d'Oſfat \ Rome inutiles; celles 
en faveur des jèſuites ne le furent que 


ſuivante ils furent rétab lis. 
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groſſis, faiſojent paſſer leurs alarmes juſ- 
qu'au faint pere. Henri a qui je mandai 
] 


inquietude du nonce, m'ècrivit de le raſ- 


— —- — — 


1.60 3. 


ſurer, ſans m'embarraſſer de tirer VEſpa-' 


gne & la Savoie de leur opinion. 
Nous traitàmes de la meme maniere par 
lettres, ſa majeſtéè & moi, pluſieurs diffe- 


rentes affaires, & entr' autres celles de 


Flandre. On compta que juſqu'au dernier 
Février de cette année les Eſpagnols 
avoient perdu dix-huit mille hommes, & 
tire plus de deux cent cinquante mille 


coups de canon devant Oſtende, dont 


le ſiege Etoit néanmoins fi peu avance , 
qu' ayant voulu donner dans le mois d' A- 
vril un aſſaut general, ils furent repouſſés 
avec une grande perte. L' archidue jugea 
dès- lors que malgre tous ſes efforts, il n'y 
auroit que le temps, & le manque d'hom- 
mes & de munitions, tant de guerre que 


de bouche, qui lui livreroĩent cette place. 


Apres Grave, Naſſau de fon côté afliegea 
Rhinberg : de -laà il alla inveſtir Bolduc, 
ſans avoir fait aſſez de reflexion que cette 
entrepriſe paſſoit ſes forces, Bolduc ne 
Pouvant, comme je Pai deja remarque , 


Etre pris avec ſi peu de troupes; aufſi pen- 


ſa-t'il y perdre ſa rEputation & toute fon 
armée; mais il ent en revanche te plaifir 
de chaſſer les Eſpagnols du chateau de 
Vactendonck. Hs en étoient deja, pour 
ainſi dire, les maſtres. La garnifon de cette 
place, trop foible pour leur rëſiſter, ne 
ſongeant plus qu'à ſec retirer, avoit aban- 
donné a leur diſcretion la ville & le cha- 
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teau, lorſqu'elle fut jointe par quelques 
1603. troupes Hollandoiſes, qui paſſoient par-la 
pour aller joindre Varmee du prince Mau- 

rice; & tous enſemble ils attaquerent les 
W — Eſpagnols & les delogerent du chateau. 
; Al eſt aiſe de comprendre que toute cette 
guerre ne ſe faiſoit pas de la part des Pro- 
vinces-Unies, fans de grands frais d'hom- 
mes & d' argent, auxquels il toit beſoin 
que la France continuat à contribuer. Le 
ſiege d' Oſtende leur avoit cots ſeul cent; 
mille coups de canon & ſept mille hom- 
mes. Pour l'intérèt des deux puiſſances, 
ſa majeſt6 tenoit daus ces provinces Buzen- 
val, qui-&toit alors ſur le point de revenir 
en France, & les Etats avoient pour agent 
aupres du roi un nomme (8) Atrlens. Atr- 
{ens vint me repréſenter que ſes compa- 
triotes alloient ſe voir hors d' tat de pou- 
voir ſe remettre en campagne, ſi Sa Maj. 
ne leur permettoit de recruter de Francois 
les compagnies Francoiles qu'ils avoient 


Z 
8 


(8) Francois -A&rſens ,|,, C*etoit opinion com- 
reſident, & enſuite ambaſ-|,, mune de ce temps-la, 
ſadcur des ctats d'Hollande|,, dit Amelot de la Houſ- 

; en France. Les mEmoires],, ſaye, que Henri IV cou- 
1 de ce temps-lale reprsſen- , choit | avec la femme 
| tent comme un homme d'un!,, d'Acrſens, & que le mari: 
i eſprit extremement ſubtil, , en demeuroit content, 
| habile, & meme dangereux.|,, 4 cauſe du grand profit” 
Le cardinal de Richelicu],, qu'il en tiroit. Ce com- 
parle de lui, 'Oxenfſtiern ,|,, merce fut le commence- 
chancelier de Suede, & de, ment de ſa fortune. Il. 
Guiſcardi , chancelier de 1 laiſſa cent mille livres de 


Montferrat, comme des], rente à ſon ils, appelle 
trois ſeuls politiques qu'ilſ, de Sommerdik. | 
est connüs en Curb.“ 
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à leur ſervice. Le roi me rẽpondit de Chi- 
lons-ſur-Marne qu'il y conlentoit, à con- 1603. 
dition que pour ne pas paroſtre rompre 
ouvertement avec l Eſpagne, ce feroit Ar- 
ſens qui ſe chargeroit lui- meme de faire 
ces recrues le plus ſecretement qu'il pour- 
roit, & non les officiers, qui Vaurojent 
fait avec trop d*eclat; ce qui avoit deja 
attire des reproches au roi de la part dn 
roi d'Eſpagne; que la choſe ſe fit fort 
promptement; que les foldats engages, 
dont 11 voulut favoir le nombre , defi- 
laſſent à petit bruit juſqu'au lieu on! ſe de- 
voit faire leur embarquement, au nombre 
de fix par bande au plus, ſans autres ar- 
mes que leurs Epees, ni d'argent que ce 0 
qu'il leur en falloit pour les conduire juſ- 
ques-la 3 qu'on preferit pour l'embarque- 
ment Dieppe à Calais, cette derniere ville 
Etant trop remplie d*&trangers , & qu'on ä ; 
en donnat avis au commandeur de Chaſ- | 
tes , qui en étoit gouverneur, & au vice 
amiral de Vic qui devoit concourir dans 1 
ce deſſein, & pour leſquels il m'adreſſoit k 
une lettre a cachet volant. Il y eut quel- ; 
ques changements apportes à ces orares , 1 
erſens. ne put ſuffire ſeul a cette levee; [ 
& parce que je ne crus pas devoir m'en ; 
charger, les officiers la firent, mais avec | 
tout le ſecret poſſible. Sa majeſte ſongea 
qu'il ne ſeroit pas mauvais de faire paler 
en Flandre la garniſon qu'elle faiſoit fortir 
de Metz, & jetta les yeux pour la con- 
duire, ſur Bethune mon couſin, de peur 
qu'elle ne prit parti avec les archiducs. 
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— 4 Fegard de la penſion , dont AGrſens 


1603. 


m'importunoit beaucoup, Henri remit à 
en réſoudre a ſon retour. 


Hiſtoire . Le duc de Bouillon mit auſſi ſes pro- 


Henri , duc 
de Bouillon 
J. 5. 


pres affaires ſur le tapis pendant le ſejour 


* de. ſa majeſté a Metz. Il &teit alors retiré 


n Allemagne chez Velecteur Palatin, dont 
| oit alliè par '&leCtrice, Il engagea cet 
Electeur à entreprendre- ſa juſtification, 
ou a. tromper de nouveau. Henri par une 
lettre que ſa majeſte m'envoya auſli-tot, 
en m'en demandant mon avis. La teneur 
de cette lettre, où l'electeur Palatin avoit 
aſſez mal-à- propos affects de traiter avec 
le roi de France, comme avec ſon é&gal, 
Etoit que le duc de Bouillon eroit au de- 
Teſpotr que ſa fidelite fiit foupcounte de 
fa majeſté, & qu'il Vavoit convaincu , lui 
Electeur, de ſon innocence , par des preu- 
ves quidui paroiſſoient ſans replique, Pour 
Juſtifier le duc de ce que le roi lui ayant 
mande de venir s'expliquer avec lui, & 
enſuite fait ſavoir par la Trimouille de 
S' arrèter du moins à Sedan, Bouillon n'a- 
voit fait ni l'un ni-l' autre; le Palatin al- 
léguoit, quant au premier grief, la qua- 
lité de ſes accuſateurs, auxquels le duc 
n'avoit pu, avec. prudence, s'abandon- 
ner; & pour le ſeeand, il difoit.que le 
gentilhomme charge de la lettre de ſa ma- 


jeſté, avoit trouvé Bouillon à Geneve, 


d' où il avoit eu très- ſinc*rement, inten- 
tion de venir l'attendre à Sedan; mais 
u' ayant cru devoir prendre ſa route par 
Allemagne, pour &viter les pays de la 
jͤ „ 


„ 
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dependance de l'Eſpagne & de la Lorrai- == 
ne, & auſſi pour ſaluer l'electeur fon pa- 160g. 
rent & L'eleckrice, nee _ 
gore vue, ce trajet lui ayolt fait manquer 
Toccaſion de receyoir ſa najelts 4 Scdan. 
lettre finiſfoit par de noovelles_afſu- 
nces de Fattachement du. fue. Upnt 
Paetteur apportoir en preuye ly parents 
Mien epa n 
Henri repondit à cette lettre plus poli- 
ment que Telecteur ne devoit s'y atten- 
dre, & promt, e eee 
fait, de it s bonnes graces al duc 
de Boulton z mgis à des conditions que 
Bouillon ſe fentoit_ trop coupable pour” 
aàccepter. En effet, dans le meme temps 
qu'il faiſoit faire à fa majeſtè ces nouvelles 
proteſtations, elle recut à Metz un avis 
d' Heidelberg, qu'elle m'envoya, qu'un 
nommé du Pleſſis-Bellay, frere du gou- 
verneur du jeune Chatillon, avoit été dé- 
pechè par le duc de la Trimouille vers le 
. duc de Bouillon, avec des mémoires tout- ; 
a-fait intereſfantspour fa majeſtẽ; que ce i 
courier, qui etoit parti de Longfumeau, J 
avoit- ordre de paſler par Sedan, fans ſe A 
donner à connoftre a perſonne, pas mè- 1 
me i Du-Maurier 5 qu'il devoit au retour” 
repaſſer par Sedan & enſuite par Paris 
portant Ia reponfe-de fa deptche 1 la Tri- 
mouille, qu'il devoit trouver à Comblat. 
Sa majeſté n'entroit dans tout ce detail 
que parce qu'elle auroit ſouhaitè (ce qui Nicolas RA. j 
ourtant ne put s'executer) que j'euſſe 30% Cn Ni 
fait, de concert avec Rapin, arreter ce wblic.- - I” 
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86 Miwornts 5 Suter, 
1 — courier, non avant qu'il fut arrive à Paris; 
| 1603. mais dans le chemin de Paris a Thouars , 
apres qu'il fe ſeroĩt charge dans cette ville 
= de lettres qui donnerolent les derniers 
Wl - eclaitciſlements ſur la nature de ſa com- 
| ere wa Sata yada whe: 
| | Ce n'eſt pas que ſa maſeſté ent encore 
beſoin de preuves contre le duc de Bouil- 
lon: on peut aſſurer ſans craindre de pot- 
ter un jugement tEmeraire, que ce qu'il 
paroiſfoit Y avoir de ſoumis dans la de- 
marche qu'il venoit de faire; par l'electeur 
Palatin, n'ayoit pour but que deux choſes; 
d'inſpirer au roi de la ſecurité for ſa pet- 
ſonne, & de continuer à en tirer argent 
qu'il en avoit recu pendant fort long-temps 
pour Fentretien de ſes places, I renou- 
vella cette demande par Saint-Germain, 
2 Henri en ſut fort mauvais gré. Sa ma- 
jeſtẽ m"enjoignit expreſſẽment d etre ſourd 
a toutes les inſtances qui pourroient m't- 
tre faites à ce ſujet de la part de Boull- 
lon', ſans lui temoigner que je ſuſſe rien de 
ce que je viens de rapporter. Je n'avois 
pas beſoin d' ordre ſur tout cela; il me ſuf- 
fiſoit des découvertes que je venois tout 
fratchement de faire des nouvelles mutine- 
ties que Bouillon & la Trimouille avoient 
excitèes dans les provinces parmi les pro- 
teſtants, & du reſultat de Fentretien que 
Favois eu à Parſenal avec Henri avant fon 
depart pour Metz, dont je Wai touché, en 
ſon temps, que ce qui concerne ce voyage. 
_ Ce que j'ai a y ajouter ici, c'eſt qu'a- 
pres bien des reflexions ſur Peſprit de la 
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eabale, qui peręoit d'un trait mortel teceur —_— 


de Henri, je réèuſſis à la fin à le tranquilli- x 


ſer, en lui faiſant voir qu'elle ſe diſſipe- 
roit après de vains efforts, quelque ter- 
rible que far l' appareil avec lequel elle ſe 
montroit alors. C'eſt que ſous quelque 
idee de légereté & d' inconſideration qu'on 
ſe plaiſe à nous repreſenter le peuple, j'ai 
Eprouve que ſouvent il embraſſe à la vèrité 
certaines vues, vers leſquelles il ſe porte 
avec chaleur , ou plutòt avec fureur; mais 
que ces vues ont pourtant toujours pour 
objet un interèt commun & d'une certaine 
g6neralite, jamais un inter6t purement par- 
ticulier, comme peuvent Ctre les reſſenti- 
ments & les paſtions d'un ſeul homme, 
ou d'un petit nombre de perſonnes. Je ha- 
zarde meme de dire que fur ce point, le 
juge le moins faillible eſt la voix de ce 
peuple meme. Selon cette maxime, le parti 
ſeditieux n'etoit véritablement à craindte 
que par les mauvaiſes impreſſions qu'il re- 
pandoit dans les provinces contre le roi 
& contre le gouvernement, & par les crain- 
tes d'oppreſſion & de ſervitude qu'il y fai- 
ſoĩt naſtre; & comme ces impreſſions & 
ces craintes s'affoibliſſoĩent tous les jours 
par les effets qu'on voyoit du contraĩre, & 
n'avoient pas meme paſſẽ juſques dans les 
principaux gouvernements & dans les gran- 
des villes, on ne devoit s' attendre à avoir en 
tete tout au plus qu'une vile -canaille , & 


des places ft peu conſiderables, qu'elles 
ne pouvoient tenir quinze jours devant une 


armée royale. 


Qi 
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— Les premieres nouvelles de la maladie i 
1603. de la reine Angleterre trouverent encore 


le roi à Metz. Elles lui furent envoyées 
0 le comte de Beaumont (9), notre am- 


baſſadeur à la cour 
lui firent précipiter 


de Londres, & elles 
fon départ. Sur les 


inſtances de madame fa ſœur, il vint de 


Metz à Nancy, ov 


elle lui avoit fait pré- 


parer un magnifique ballet. II s'y arrera 
quelques] jours, fort inquiet des nouvelles 
qu'il attendoit fur la ſanté d' Eliſabeth, & 
qui furent celles de la mort (10) de cette 


Wo Chriſtophe de Har: nature. $a haine contre no- 
Jai, gouverneur d'Orleans, tre religion, & la cruaute 


mort en 1618. 


avec laquelle elle fit mou- 


(10) Eliſabeth mourut le |rir la reine Marie, ſa cou- 
4 Avril,  agte d'un peuſſine-germaine, ont ierni la 


moins de ſoixante - dix ans. 


gloire de ſon regne, ce 


Le bruit publicde ce temps- qui ne m'empecheroit pas 


la, & opinion commune 


de ſouſerire a l' eloge que 


; des Iiſtoriens , ſont que lade Thou lui donne, lorſ- 
_ cauſe de ſa mort vint ] qu'il termine le denombre- 
d'un fond de triſteſſe & ment de ſes grandes qua- 
- de meœlancolie fecrete „lités, par dire qu'elle avoit 
qu elle ne put ſurmonter, celles d un roi & d'un tres- 
& qu'on attribue aux re- [grand roi. Elle parloit en la- 
mords qu'elle ſentit, & aux tin, en grec, en francois, 


reproches qu'elle ſe fit da- 


italien & eſpagnol. Elle 


voir fait mourir le com- avoit de grandes connoiſ- 
te d' Eſſex, celui de ſes |ſances dans les mathémati- 
favoris qu elle paroiſſoit ues , , Thiſtoire , la politi- 


avoir le plus aime. C'eſt 
Ferne, de P. Matthieu, 


tom. 2, iv. 3, pag. 570. M. 


que, &c. voyez, outre les 
hiſtoires partieulieres de la 
vie de cette princeſſe, de 


de Thou & quelques autres Thou, Perefixe, le journal 


ne parlent point de ce pre- 


de Heari IV, le ſepten.“ ann. 


tendu deſeſpoir, & diſent 1603, les mcmoires - d'. 
au contraire qu'elle mourut tat de Villeroy, tom. 3, 5. 
comme Auguſte, ſans dou- a0, & autres hiſtoriens 
leur, ſans. cramte, & par frangols. | ke 


te ſeul epuiſement de la 


[0 
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grande reine: perte irrẽparahle pour l Eu- 


rope & pour Henri en particulier, qui ne 
pouvoit ſe flatter de trouver dans le ſuc- 
ceſſeur "Eliſabeth les memes difpoſitions 
favorables pour tous fes deſſeins, que dans 
cette princeſſe, Pennemi irreconciliable de 
fes irrtconciliables ennemis : & un ſecond 
lui-meme : ce (ont les termes dont fe ſer- 
voit Henri dans la lettre qu'il m'écrivit 
ſur cet EvEnement , & qui eſt également 
remplie de marques de ſa douleur, & des 
doges de cette reinen 
Sa majeſté , qui ſentit dès le premier mo- 
ment combien ce grand coup pouvoit in- 
fluer ſur les affaires politiques de l' Euro- 
pe, ſe determina a m' envoyer, en qualité 
d' ambaſſadeur extraordinaire, a Londres. 
Elle me prevint ſur ce voyage dans cette 
meme lettre; & craignant peut - etre les 
mèmes oppoſitions que j'y avois apportces 
autrefois, elle ſe ſert des motifs les plus 
preſſants, & qu'elle connoiſſoit les plus 
ropres à faire impreſſion ſur mon eſprit. 
*Etois le ſeul ſur lequel Henri put jetter 
les yeux. Jele dis apres lui, & parce qu'il 
_ Sagifloit en effet de traiter: des matieres 
dont j'tois le ſeul homme en France qui 
avoit connoiſſance. Ma religion avoſt deja 
diſpoſe le nouveau roi en ma faveur, & 
m' ouvroit un libre acces auprès de lui. 
Je n'oſe rapporter ce qu'ajoute ſa majeſté 
{ur la réputation d'honneur & de bonne 
foi, qu'elle dit que je me ſuis acquiſe chez 
les Etrangers. Henri ſuivit de fort pres fa 
lettre; & partant de Nancy, il revint par 


1603. 
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D ul, Vitry, Rheims, Villers-cotter8ts 
1603. & Saint-Germain-en Laye, à Fontaine- 
bleau, ce voyage ayant dure quelques jours 

moius de deux mois. Ahn 
Javois regu ordre par une ſeconde let- 
tre, qui vint auſſi-tot après la premiere, 
d'aller ala rencontre de ſa majeſtè, a quinze 
ou vingt lieues de Paris. Le bruit s' toit 
repandu qu*Eliſabeth n' avoit pas eu ſi-tor 
les yeux fermes , que les Eſpagnols avoient 
commence à mettre tout en uſage pour 
gagner le nouveau roi d'Angleterre. On 
verra dans la ſuite;que ce bruit n'etoit que 
trop bien fondé. Henri avoit là - deſſus 
mille choſes à me dire, qui lui faiſoient 
fouhaiter de pouvoir s'entretenir librement 
avec moi. Je le joignis dans la maiſon de 
Monglat, où il n'avoit preſque perſonne 
avec lui dont il me parùt fort content. 
H m'embraſſa &rroitement trois fois, me 
dit deux mots en public ſur la réuſſite de 
fon voyage, & s'informa plus ſoigneuſe- 
ö ment de ſes bitiments (11) de Saint-Ger- 
main & de Paris. On travailloit alors à 
tranſporter des terres pour la conſtruction 
de ſa grande galerie du Louvre, de Var- 
ſenal & des travaux que j'y faiſois conti- 
nuer; toutes choſes ſur leſquelles avoient 
roule; en partie les lettres que javois re- 
nes de lui. Il m*avoit encore averti de 

ire travailler à la ſalle du Louvre, qu'on 
appelle des Antiques. 8 
(rr) Ceſt Henri IV qui a fait batir le chateau neuſ 
de Saint · Germain, etendu ſes fardins juſqu'au dere 
de la Seine, & conftiuic es belles terraſſos. 
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Aprés que je lui eus repondu ſur tous 
ces articles, en peu de mots, & de ma- 1608. 
niere à le fatisfaire , il me prit par la 
maln, & me mena dans le jardin, à 
la pörte duquel it 'ordonna que ſe tinſ- 
-ſetit des archers de ſa garde. Llambaſſade 
en Angleterre fut le ſeul ſujet de notre 
enttetien. Sa majeſté s'ctoit d' abord dé- 
elarée devant les courtifans ſur le deſſein 
de cette ambaſſade, fans nommer la per- 
"fonne qu'elle avoit envie d'en charger. 
Cette propoſition aveit excité les: mur- 
mures des partiſans du pape & del VEf- 
pagne, & fait dire que Henri ſembloit ne 
"Sattacher qu'a Palliance des princes d'une 
religion contraire à la ſienne; c'avoit été k 
encore pis, lorſque malgre ces ctis, le | 
roi avoit declare que c'étoit moi dont il 
pretendoit ſe ſervir en cette occaſſon. 
Foute cette cabale'; qui: ne m'avoit pas 
donnè ſujet de la regarder autrement que 
comme mon ennemiĩe déclarée, repreſenta 
-hautement à fa majeſtè que c' toit com- 
promettre Vetat que d' envoyer un hugue- 
not traiter des intérèts de l'état avec un 
prince de meme religion, & ſur - tout en 
i donnant un plein pouvoir. Voyant 
qu'ils ne pouvoient faire revoquer ma no- 
-mination , ils ſe reduifirent à faire en ſorte 
que ma commiſſion ne s'étendit pas plus 
loin -qu'a des condoleances fur la mort 
de la feue reine, & à des compliments 
pour le nouveau roi, tout au plus x | 
une infpection de Fetat des affaires de 1 
"ka Crande- Bretagne „ fans aucun pou- 
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voir de parler & dlagir quant à ee point. 
Après m'avoir appris ces mences de 
eour, que ftignorois, le roi m'aſſuxa de 
nouveau qu'elles ne lui faiſeiem changer 
d avis ni ſur Fambaſlade, ni ſur mon choix, 


ni enfin ſur Vobjet paxtieulier qu'il avoir 


eu d' abord en vue; ee qu'ib appuya de 
la reflexion judicieuſe, qu'une ainbaſſade 
qu'on borneroit à une commiſſion de pur 
cer monial, toit une dẽmarche à- peu-près 
inutile, & que s'il y. avoit quelque eſpe- 


rance de voir matcher un e 
ces 


roi d' Angleterre ſur les traces d' Bliſabeth., 
quant aux engagements; politiques forms 
par cette princeſſe, il ny avoit preſque 
pas de doute que la choſe ne deEpendit de 
la maniere dont on-previendroit, dans Pa- 
bord, ce prince contre la maiſon d' Autri- 
che, & en faveur de l' alliance avec la 


France & ſes; anciens partiſans-z mais il 


ne me nia point enſuite que cette affaire 
ui paroiſſoit ſi remplie de difſicultés à tous 


eEgards, qu'à moins d'ètre maniée avec 


une extreme dextérité, ſoit days le con- 
ſeil de France, ſoit à la cour d' Angle- 


terre, il vaudroit peut- tre mieux n'y avoir 


point penſè du tout; qu'il s'agiſſoit en 


premier lieu de faite ſi bien illuſion aux 


-ennemis que j avois dans la cour & dans 
le conſeil, qu'ils me ſoupgonnaſlent rien 


dans ma commiſſion au- de de ce qui 


me ſeroit declarè en leur preſence, & de 


leur conſentement meme., Sa majeſté rap- 
porta A ce ſujet le bon mot de La-Rivie- 


re, qu'elle avoit allez ſouvent à la bou- 


che 
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che, que le royaume de France eſt ſem- 
blable a une boutique de droguiſte, ou 


Pon trouve également les remedes les plus 
falutaires & les poiſons les plus ſubtils, 
& que c' eſt au roi à tirer parti des uns & 
des autres, comme fait un habile artiſte, 


en les mixtionnant a propos; qu'il s'agiſ- 
ſoit de plus d'uſer dans les propoſitions 
que je pourrois faire aux miniſtres d' Au- 
gleterre de tout le mènagement nèceſſaire 
pour ne pas expoſer le fouverain du pre- 
mier royaume de l'Europe à la honte 
d'avoir fait des avances mepriſces,'& peut- 
etre à la néceſſité de les venger; ce qui 
Etoit encore infiniment plus difficile , par 
rapport aux propoſitions plus ſecretes 
dont j'aurois enfuite à m*ouvrir à ſa ma- 
jeſté Britannique, afin de ne pas avancer 
par imprudence ſon engagement avec l Eł- 
pague, peut- etre juſques- là incertain, ou 
du moins tres - éloigné. Sa majeſté crut 
avoir  ſatisfait à tout, autant qu'il &toit 
poſſible, en imaginant de me faire rece- 
voir en plein conſeil & par écrit, des inſ- 
tructions generales & de ſimple civilite 
fur le ſujet de mon ambaſſade , que je 
pourrois produire en Angleterre, comme 
en France; mais qui ne m'empecheroient 
pourtant pas de feconder Jes intentions 
particulieres de fa majeſté, toutes les fois 
que Poccaſion s'en prefenteroit, aupres 

u roi d' Angleterre, pourvu que je le 
fiſſe comme de moi meme}, & ſans don- 
ner à connoſtre à ce prince que j'y fuſſe 
autoriſé par le roĩ mon maitre. i 

me 
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194 MEMOIRES DE SULLY, 
Ce que je venois d' entendre de la bou- 
che de {a majeſtẽ me parut d'une ſi grande 
importance, que je lui demandai quatre 
jours pour lui rendre ma reponſe , & je 
vins faire mes reflexions à Paris, dont je 
pu le chemin en poſte , pendant que 
enri prenoit le ſien par Jully. Je gagnai 
 aiſ6ment ſur moi de me conformer aux 
volontes du roi ſur tout ce qu'il m' avoit 
fait entendre, exceptè que je erus devoir 
prendre la precaution de me faire avouer 
par {a majeſtè ſur toutes ces propoſitions, 
qu'il m'etoit enjoint de faire au roi d'An- 
gleterre, comme de moi-meme. ſans quoi 
Je trouvai que je courois de trop grands 
riſques. Pour me faire Ecouter favorable- 
ment de {a-majeſte Britannique , je devots 
commencer, par m' attirer ſa conſiance; ma 
religion ètoit mon meilleur titre pour ob- 
tenir; mais je ſentois qu'il m'en cofiteroit 
pour cela de franchir les bornes de la cir- 
conſpection, dont Juſois en France ſur 
cet article, par * Gi pour la religion 
du prince, 'étois ſir que tout ce qui 
an'<chapperoit de paroles un peu libres à 
cet egard, ne ſeroſt pas moins ſoigneuſe- 
ment releve par les ennemis que j aurois 
en cette cour, qu'il et pu l'ètre en Fran- 
ce. Payois'raiſon de craindre que ces pa- 
roles ne fuſſent enfuite rapportces de ma- 
niere à m'en faire un crime auprès de ſa 
majeſté, qui avoit, comme les meilleurs, 
princes „ ſes moments de défiance & de 
mauvaiſe humeur. Il ne faut quelquefois 
qu'un ſeul de ces moments pour perdre 
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le miniſtre le mieux ſoutenu, Je Tayois =—=——_—_c 


penſe Eprouver à mes depens. whe 


Toutes ces confiderations me confirmes 
rent dans la penſée de ne point partir ſans 


un écrit ſigns de ſa majeſts & connu ſeu- 


lement de nous deux, par lequel je puſſe, 
dans Vextreme beſoin, juſtitier que quelle 
que fut ma conduite à la cour de Lon- 


dres, & de quelques termes que je me 
Fuſſe ſervi en parlant au roi d' Angleterre, 


je n'avois rien fait que pour le bien des 
affaires, & par ordre expres de ſa majeſté. 


C'eſt ainfi que je déclarai à Henri, lorſ- 
quan bout de quatre jours il vint lui- 
meme prendre ma reEponſe à Parſenal ; & 
Tans autrement envelopper la propoſition, 
que de dire que je 


menacer du malheur de fa diſgrace. 
Nous Etions ſeuls en ce moment. Hen» 
i, après s'étre promené quelques mo- 


ments dans la grande allée, au milieu des 


-ouvriers dont il louoit le travail, m'avoit 
appellé, & conduit, ſelon ſa coutume, 
Juſqu*au bout de cette allee qui ſe termine 
en forme de balcon, d*ot l'on découvre 
Paris. Ma propoſition le fit rèver quelques 
inſtants : il convint cependant qu'elle &toit 
Caiſonnable , & quelques jours apres il 
vint lui - meme m*apporter Tecrit que je 
Tui demandois, & me le remit , après m'en 
avoir fait la lecture, II étoit aſſez fort 
4 porter ce prince a ne pas m*obliget 
de le rendre public. Il m'y &toit permis 


de me montrer zélè avec le roi d' Angle- 


Ky 


ortois la crainte 2 
Texcès dans les choſes qui pouvoient me 
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i terre & ſes miniſtres, pour la religion-r&- 


| if 8 1603. formée, au point de leur aſſurer que je 
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la préférois à ma patrie & a mon roi, & 
qu'elle ne m'attachoit pas moins au roi 
d' Angleterre qu'au mien propre. Apres 
cela Etoijent detaillces les propoſitions que 
je pouvois faire à ce prince. Ce ſont les 
-m6mes qu'on a vues que jeifis A la reine 


a 
=> S8 


Sit point ici, parce qu'elles ſeront mieux dans 


"endroit- où je parlerai des grands deſſeins 
de Henri. Il m'y &toit marque que je prie- 
rois {a majeſté Britannique de ne rien ré- 

. wEler en France de ce que je lui diſois, 
ſi elle ne Pappronvoit pas, parce que je 


| I Eliſabeth, a. Bouvres, & que je ne mets 
} 


i le lui diſois fans aveu; & encore que je 


feindrois au roi d' Angleterre de remettre 
© propoſer au roi mon maitre le projet fait 
entre nous (en ſuppoſant qu'il le goiite- 

Toit) ,. juſqu'à ce que j euſſe vu s'il feroit 


ij auſſi favorablement a. des. couronnes 


du Nord & des Etat Generaux des Pro- 
vinces - Unies, que de ſa majeſté Britan- 
nique. N 174 „ eg 
Lelle toit ma lettre de creance. Je trou- 
vaĩ pour le moment que c'6toit beaucoup 
obtenir, comme ſans doute S. M. trouva 
que de ſon còtè c' toit beaucoup ACCOT- 
der; cependant il eſt vrai que ni l'un ni 
autre nous n'en faiſions pas encore; aſ- 
ſez : il falloit préèvoir le cas d'un entier 
conſentement du roi d' Angleterre aux in- 
tentions de S. M. & ſe diſpoſer à profi- 
ter d'un moment qui peut enfuite ne ſe 
retrouver plus; en un mot, je devois em- 
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porter avec moi un blanc ſigné du roi. | 
pour un traité. La crainte de la faction 1603. 9 
que nous avions à combattre dans le cons 
ſeil nous en Ota la penſcee. AF 
Pour les inſtructions generales dont j'ai 1 
parlé, le roi remit à les dreſſer a Fontai- ff 
nebleau, dont il prit le chemin, ſuivi de 8 1 

toute fa cour, & devant Fetre trois jours 

apres par tout Ton conſeil. Il fut contre- 
mandé, a cauſe d'une violente maladie 

qui ſaiſit ce prince fi-tot qu'il fut arrive 

a Fontainebleau, environ le vingt Mai (12). 

Ce fut une retention d' urine ſi doulou- 
reuſe, que ſes médecins deſeſpererent d' a- 
bord de fa vie. Le roi, fortement perſuade 

lui - meme- que ſa derniere heure n'Etoit 
pas éloignée, & réſolu de partager le peu 
d'inſtants qu'il croyoit avoir. à vivre en- 1 
core; entre le ſoin de ſon ame & celui de {5 "x 
lion «rat, ſe tourna avec ferveur vers Dieu, 1 
& dicta cette lettre, qui me fut envoyce 74 
en toute 3 a Paris, od jEtois de- A 

_ - meure pour faire les prẽparatifs de mon 4 4 
voyage, & où je ne m'attendois à rien 4 
moins qu'à un meſſage fi triſte. „ Mon 1 

„ amt, je me ſens ſi mal, qu'il y a ap- 1 


- (33), Le rot , dit le, VEtoile) ſeur eoncluſion 


* „ Marechal de Baſſompier- ,, fut en ces termes: Ab/* 
1 „ re, eut une retention tinaas & quavis muliere, 
: „ d'urine la veille de laſ etiam regind; in minus, pe- 


„ Penrecore 4, qui le mit] riculum eff, ne ants trat 


„ en peine; mais il en fut 
os bient6r delivre; Les me- 
„ decins s'etant aſſembles 
3» (ce ſont les paroles qu'on 


morte cemmutet. „ Henri IV 
„ n'obſerva guere cette or- 
„ donnance, & ne sen 


2 lit daus le journal de 


25 Nouva Pas plus mal. * 
| R ij 2 


menſes elapſos', vitam cum 
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rod MEmorRES DE SULLY, 


„„ parence que Dieu veut diſpofer de moĩ. 
„ Or, étant oblige, apres le ſoin de mon 
„, ſalut, de penfer aux arrangements né- 
„ ceſſaires pour aſſurer ma fucceſſion à 
„ mes enfants, & les faire regner heu- 
„ reuſement, à Favantage de ma femme, 
„ de mon état, de mes bons ferviteurs 
„ & de mes pauvres peuples, que jaime 
„ comme mes chers enfants, je deſire 
„ conferer avec vous fur toutes ces cho- 
3s ſes; venez donc me trouver en diligen- 
„ ce, ſans en rien dire x perſonne: faites 
„ feutement femblant de venir au preche 
„„ à Ablon, & y ayant ſecretement fait 
„ trouver des chevaux de poſte, rendez- 
„vous ici des aujourd'hui „ 

. precipitamment , faift du plus 
wif. chagrin. En entrant dans-la chambre 
du roi, je le trouvai dans fon. lit; la rei- 
ne, affiſe 4 fon chevet, tenoit une des 
mains de ce prince entre les deux ſiennes. 
Il me tendit l'autre, & me dit: „ Venez 
„ m'embraſſer, mon ami; je ſuis merveil- 
„ teuſement aiſe de votre venue. C'eft une 
„ Choſe ſinguliere: comment, deux heu- 
„kes apres que je vous ai éëcrit, J'ai com- 
„„ mencé a Etre un peu ſoulagé de mes 
„ grandes douteurs ; elles s'en vont peu 
„„ A peu, ayant deja uriné trois fois, & 
5 1a derniere prefqu'à plein canal, & ſans 
30 forte douleur. Voilà, dit-il enſuite, en 
„„ ſe tournant vers la reine, celui de mes 
+» ſerviteurs qui a le plus de ſoin & d'in- 
zs telligence des affaires du dedans de mon 


2 Foyaume , & qui vous eut le mieux ſeryi 


4 
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„ & mes enfants auſſi, fi je vous euſſe == 


25 manqué. fe fais] bien qu'il eſt d'une 
„ humeur un peu auſtere, & quelquefois 


„ un peu trop libre pour un efprit fait 


„ comme Ye vötre, & que force gens lui 
5 eufſſent rendu fur cela de mauvais offices 
5 duprès de mes enfants & de vous, afin 
55 de l'en éloigner; mais fi jamais cette 
„ Occalion'ſe préſente, & que vous vous 


5 ſerviez de tels & tels (il s'approcha de 


„ ſon oreille & les ui nomma ); que vous 
5 Croyiez abſolument leurs conſeils, au 
5 lieu de ſuivre ceux de cet homme-là, 
„ Vous ruinerez les affaires de Petat, & 
5 peut - etre meme le royaume, mes en- 
5 fants & yous-m&me, Te l'avois mande 
„ exprès, afin d'aviſer avec vous & lui 
„ Aux moyens de prevenir ces malheurs; 
„ mais, graces à Dieu, je vois qu'il ne 
5 ſera point encore beſoin cette fois de 
"39. mes précautions. «29 


On depecha le lendemain couriers ſur 


_conriers, pour diſſiper les bruits ficheux 
qui $'etolent deja rẽpandus par - tout. Je 


ne repartis moi- meme pour Paris, qu'a- 


pres que ſ' eus vu uriner ſe roi. Il le voulut 
ainſi, & il le fit deux fois àvec tant de. 


facilitè, que je compris que tout le danger 
Etoit paſſe, Trois jours après, c'eſt-à-dire 


o 
N 


le 24 Mai, je recus une autre lettre de ce 


prince, par laquelle il me mandoit qu'il 
.$Etoit ſi bien trouvé de la faignée que la 
Riviere lui avoit fait faire du bras gau- 
che, la veille, qu*apres avoir repoſ toute 


l nuit, il ſe ſentoit à ee moment al- 
on 4 ++ iv N 


1603. 


— 


= — — = = 
rr 2 2 OE EY WA PPE IT 
As . eg —— p_ 


- — = 2 « 2 a ” — « - — ma 
4 — = _ — 2 * — 
* 8 * . 1 — = 2 _w _ _ ws - * 8 < . 1 
a * PR" —_— " 2 * D - 5 Bw : . n A * <a = A 8 
xD 2 : 222 n — — ow : — * * — PILES ö * 3 » 2 — * LT 
AB = ae 8 ma << Rd HER Sul a e * - * 22 . be ds — 
rr by * — " K — — w f 3 1 M » 3 ant — « has pong — nh 23 —— — — 
— 3 i | Pe 0D 0. 
: 


__— —— — —- 
- 3. 228 N a 
i” — 
2 ——_X% N 
r. 


— 2 * 
1 pole, "Ne 


. 


260 MEmoinrs DE SULLY,, 


F 


A619 24009 


| WS £12. = N 1 "+ "YE 
— ler de mieux en mieux. Il me remercie de 
1603. Pintéret que j'avois paru prendre à ſon 


tat, & des conſeils que j avois pris la li- 
berté de lui donner en cette occaſion, de 
moderer ſon, ardeur pour da chaſſe, & il 
me promet de les, ſuivre. II &toit deja en 
t tat d' entrer dans les details dont ſes let- 
tres Etoient ordinairement pleines. Il me 
mande dans celle - ci d' envoyer deux cents 
Ecus pour chacun des malades des Ecrouel- 
les, que ſa maladie avoit empeché qu'il 
ne touchar , & qu'il n'avoit pourtant pas 
voulu qu'on reuvoyat. II m' y remercie en- 
ore des portraits des nouveaux roi & reine 
d' Angleterre, que je lui avois envoyés. 
Les médecins de S. M. s'unirent tous en 
cette occaſion pour lui faire les memes 
repréſentations que je lui avois faites ſur 
Je tort que le trop grand exercice de la 
chaſſe cauſoit a ſa ſanté. Il les crut, & 


Sen trouva bien. II regut auſſi du ſoula- 


gement des eaux de Pougues, qu'on lui 
Ft prendre cette année, pendant laquelle 
la petite princeſſe ſa fille fut auſſi aſſez 
malade pour qu'on crùt qu'elle en mour- 
roit. Le roi Lalla voir ſouvent, & le dau- 
erden ü od 7 TR 

Avec la lettre de ſa majeſté, dont je 


viens de parler, ſen recus une beaucolip 


plus grande, que Villeroy m'ëcrivoit par 
ſon ordre ſur les affaires d'Angleterre. 


Il me faiſoit ſavoir que ſa majeſts venoit 


de mander ſa convaleſcence au comte de 


Beaumont, afin qu'il en informat le roi 
d' Angleterre, que j'etois attendu de ſa 
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-wajeſts Britannique, qui avoir attributr mon 
retar 1 mph 0 I; poſition du roi, & à ce 
; que. aron du our n' Ni breeze 
alt dn en form 5 555 iger, HT 
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etoit celui gude 23 * avoit deputt deer 
effet vers fa me, eres -chretienne. I 
4. du partie 4A on 1 501 Rog 
qu ͤ jour que“ ce prihce y on entrée; 
elk. dire de dix hit Ma? "It ara 457 

78 dene Fo A Fontainebleau, od 

Fig tta ownriffion., Vilteroy = 
mindoit hep que. oh depart po 
TAngleterre ne pow ant Ws ns pour ces ral- 
Joh: etre tecule, m appelloit pres 


(3) Hep er FR diag  affaires du 
aa arnleyg eee roi n Froſſe p avec e der 
Way. Cy E a nee e. Jai n - 
mo : eee oĩs Il 19 vies: | mi it vous e 
Jen 1 facvetirce e Pon vol vHer de voir 


wu. 


; ” 
I 
| 
1 
0 
a : 
8 
* 
7 
> 
[1 
* 
TI 
= * 
= 
15 * 
4 h 
F 
* 
o i 


2 0 
= . "IETF", RE wo 
app PI a oo A EFT GC” 5 — — 


e mariage 31 Par la lettre ynerfa pre „ 3 
devint roi d Eęoſſe. II fut ſenteèment recue du gou- | 'H 
Etrangle dans ſon lit en yerneurde Dieppe, come * 
1567; Jacques Stuart, d'a- " la reine Angleterre eſt de · 1 


bord roi d Ecoſſe, & en- cedee, & le roi d'Ecofio 
A Angleterre, eſt ſon recu 2 au royau- 

fils. Il: mourut en 1625. M. me, & que tqutes choſes 
de Rofhty errivit à cette y ſont ' paiſibles , dont je 
occaſion la lettre ſuivante me rejouis avec vous, tant 
de compliment à rar choſe qui nous eſt à tous 

que de Glaſcow, dont l'o-ſort utile, & ſouhaitee _ 
riginal eſt dans le cabinet gens de bien. 


de M. lt duc de Sully. MonStEUR 1 1 | 
AE IS | votre tres · humble couſin 
A. M. Pambaſſadeur & Ecofſe, & ſerviteur. af 
" MONSIEUR, | _ Few ROSNY, [| 
VLinteret que vous vel * 4 
'M 

il 
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de lui, Por en fayoir le jour de ſa bou- 
160g. che; mais i changea d' avis fur ce point, 
E vint e aris, parce qu'il trouva 
| es en de Fontainebleau W p incom- 
7 55 pour un Wee e à chaleur 
Kol r fort grande, & a0 Wees cette 
. de Wan Ban 
70 alt K apres a miajeſts fut ar- 
ee Paris, elle fit allem er, pour le 
jet de mon , depart Ile chancelier de 
= Bellieyre,, Villerot , Maiſfe & Sillery , 
zun que je; recuſſe mes Inſtructions Pu- 
pliques en eur preſence. "En entrant dans 
$, cab 8 du roi, N ſe tenoir. ce gon: 
ty 15 a, ta majeſt 
ir e comte.de Soifſons dans la cham- 
bes » & qu'il me paroiſſoit convenable quiil | 
aufſi introduit, pour y etre le temoin 
de ma dé putation. Henri me repondit qu il 


; ignoroit que le comte füt la & qu'il ſe 
eryiroit de ce que je yenois de dire pour 

. nous replete bien, Fe ſes reſ- 
"ſentiments duroient toujours. En effet, 


NI. le comte me rencontrant deux jours 
. apres , comme Ns chez le roi, me 
dit qu'il avoit de bon lieu que je lui 
avois rendu un office qu'il n'attendoit pas 
de moi; qu'il mien remercioit; qu'il ou- 
blioit le paſſé, &-youloit etre mon ami à 
Favenir. It ne perſiſta pas long- temps dans 
ces ſentiments. 

L'objet de l'inſtruction publique etoit 
toujours une alliance Etroite de la France 
avec FAngleterre contre V'Eſpagne , quoi- 
gu'euſſent pu faire les partiſans de cette 
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eouronne en France. Tout ce qu'elle avoit 
de different de l'inſtruction ſecrete que 160 3. 
je tenois du roi, c'eſt que dans celle-lůa, 
fa majeſtè cachoit le veritable. motif de 
cette alliance. ſe ne la tranfcriraĩ point 
ici. On y entre dans un trop grand de 
tail. En voiei ſeulement le precis. Entre- 
tenir le roi d'Angleterre de tous les pro- 
cedes injuſtes & violents de TEſpagne, 
alin de lui donner de Paverſion pour cette 
couronne; repréſenter tout ce qu'elle 
avoit fait pour brouiller FPEurope; fes 
uſurpations nouvelles en Italie; ſes me- 
ncées en Angleterre, par le moyen des 
jeſuites ; ſes. brigues en Irlande & en 
coſſe, ſoutenues des droits que le pape 
,Pretend avoir fur ces royaumes. ; ſes 
vues ſur Strasbourg, en forcant le car- 
dinal de Lorraine à conſentir que le pape 
en donnat la coadjutorerie au beau-frere 
du rot catholique; enfin toutes ſes dé- 
marches pour parveuir à la Monarchie 
univerſelle, qui n'etoient que trop bien 


averées. ; 
3 le roi d' An- 


Sur ces reprefentations 
gleterre ne pouvoit prendre qu'une des 
reſolutions: ſuivantes: de la paix avec l' Eſ- 

pagne, d'une guerre déclarèe, ou d'une 
guerre couverte avec cette couronne. Dans 

le premier cas, faire ſentir à ce prinee que 

la paix mettroit l' Eſpagne en état de s aſ- 

| ſurer les Pays-Bas, apres quoi elle ne man- 
| : queroit point de tourner ſes armes contre 
. Fun ou Pautre des deux rois; mais en pre- 
mier lieu contre celui d' Angleterre, quę 


— 
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epi re long- temps; de- 
1683. tromper ce prince du bruit que l'Eſpagne 

faiſoit courir , qu'elle ne cherehoit point 
A s'emparer des Pays-Bas, mais a en fon- 
; 1275 un royaume particulier; tel 'qu*avoit 
"EE celui de Bourgogne}, qu'elle donne- 
8 roit à Parchiduc;”pour'derniere reſſource, 
| ſe retrancher a Aechender qu'on fit du 
moins acheter cher cette paix a PEſpagne, 
ou qu'elle en ent obligation aux deux 
'rois 3 ſurtoùt qu'elle abandonnat Oſtende. 
Daus le cas d'une guerre ouverte, décou- 
vrir à quelle intention le roi d' Angleterre 
r parti; chercher a Peluder, & 

faire toujours commencer par ſecourir 
puiſſamment les Etats. * 
—Enfin dans le eas d'une guerre ſecrete, 
qui étoit le parti dans lequel je devois 
conſirmer ou amener ce prince, lui faire 
enviſuger que la prudenee demandoit qu'il 
cbmmencat par s'affermir ſur le trone., 
& l'aſſurer a ſes deſcendants, & par met- 
tre l'Europe dans fon: parti, afin qu'un 
jour PEſpagne ſe vit attaquee de maniere 
à ne pouvoir refiſter 5 qu'il falloit ſe con- 
tenter juſqu'à ce temps de tenir cette 
puiſſance en Echec', & de lui faire uſer 
ſes forces contre la Flandre ſans fruit; 

qu'on pouvoit cependant convenir dès-à- 
-preſent des conditions de l'union, la ci- 
menter par un double mariage des enfants 

, des deux rois, qui ne ſeroit declare que 

lorſque ces deux monarques mettroient la 
main à Fexccution de leurs deſſeins; re- 
ler ſur toutes choſes la nature des ſecous 


— 
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Þ. 


*% 


LtvRE QUATQRZEIEMET 205 | 
qu'on 'donneroit proviſionnellement aux Ta— , 


_- * 


Cats; empecher le conſeil d'Angleterre 160 3. 
de demander les trois cent mille liyres 
que cette conronne avoit pretees. aux Pro 
vinces - Unies , de peur de jetter celle ci 
entre les bras de IEſpagne; au contrai- 
re, porter ſa majeſté Britannique à faire 
de nouveaux frais, de moitié avec. S. M. 
T. C. en faveur de ces peuples, & à les 
aſſiſter des memes vaiſſeaux qu'avoit fait 
la reine Eliſabęth; obtenir. que les qua- 
tre cent cinquante mille livres que cette 
reine avoit prètées à la France ſeroient 
appliquees - aux beſoins de la Flandre; 
qu'il en fut ajoute trois cent mille autres 
de la part de Angleterre, pour faire en 
tout un fonds de, quinze cent. mille livres 
avec ſept cent cinquante mille livres que 
Henri s'obligeoit d'y joindre, pour les ; 
neceſſites- preſentes = Etats-Generaux. 
ſe retrancher, en cas, de refus ſur ces 
articles, a dẽcharger les Etats de leurs trois 
cent mille livres de dettes enyers TAn-. 
gleterre, la France conſentant à en de- 
meurer obligee ; faire en ſorte que le roĩ 
dAngleterre ne ſe fit point livrer par les 
Hollandois leurs places maritimes „ pour. 
caution de ces ſeceurs, & le ſonder. ur 
FR ee qu'il ,pretendoit faire de celles qu'il, 
3 ayoit déja en. Zélande; communiquer; & 
agir {ur ce plan avec Barnevelt & les dẽ- 
putès des Etats à Londres; ſe les attacher; 
les entretenir de bonnes eſpérances; leur. 
faire ſentir qu'on prenoit leurs intérets. 
- dans le couſell britaunique, ſans donner 
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DD cCombrage à celui - ci, & profiter des Tr 
160 3. mieres qu'ils pouvoient avoir acquiſes ſur” 
| le roi & la nouvelle cour. Fee 
O'eteient Id les points principaux de 
Pinſtruction. Nl y en avoit encore quel- 
ques autres qui ne regardoient pas le me- 
me ſujet, ou ne le regardoient qu'indi- 
rectement. Tel toit celui des pirateries 
des Anglois. J'etois charge de porter mes 
plaintes de ce que depuis lagpaix de Ver- 
vins, ils avoient pris Tur ld France plus 
d'un million , & d'eſſayer de faire eaſſer 
le traité ſur le commerce fait par Char- 
les IX en 1 $72 entre les deux couronnes, 
comme deſavantageux 4 la France, qui 
n*avoit pas les memes privileges & im- 
munites en Angleterre, que les Anglois 
5 en France. L'etroite union d'Eliſabeth 
& de Henri avoit fait que ſous le regne 
de cette princeſſe tout avoit été égal de 
part & d autre, & ce traite regardẽ com- 
me nul, quoiqu'il n'eftt pas été annullé N 
formellement, mais je devois uſer d'une ; 
grande diſcretion ſur cet article, & mème ! 
te ſupprimer tout-aFait, ſi je voyois qu'en 
le traitant je couruſſe riſque de donner 
au nouveau roi un ſoupron dont Eliſa- 
beth elle: meme n'avoit pas été exempte, 
que le rot de France ne cherchoit qu'à N 
embarquer 1 Angleterre dans une guerre 3 
avec TEſpagne*, dont il Tauroit enſuite” | 
ſe retirer lui mẽme adroitement. Si ce 
que le baron du Tour avoit mandé en | 
France, que ſa majeſt6 Britannique &toir | 


_ Tdſolue 2 ſecourir Oſtende, ſe trouyoit- 
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fonde, je pouvois m' kpatgner ime pärtie 
kes precautions 
Lu maniere dont 00 | 
0 


es ad Als tralter nyec 
les abaſſadeurs du'r FEE » & dk 


archiducs, Vattention que je devois ap 
porter aux affaires d Irlande & CEcoſl 
& la juſtification de Beaumont, cont 
lequel on avoit prévenu le roi Jacques, 
& que p etois charge de faire jouir aupres de 
ce prince des memes droits dont jouiſſoi 


Yon agent en France, &toient les autres 


articles de l'inſtruction. Un dernier regar- 
doit le due de Bouillon, Tur. lequel il m' e- 
toit ordonnè de garder le ſilence, à moins 
que le roi d' Angleterre ne m'en parlit, 
engagé à le faire par l'electeur Palatin. 
Je devois alors faire connoftre Bouillon 
pour tel qu'il Etoit., & nengager à rien 
le roi de France à fon ſujet. On voit que 
ma nẽgociation Etoit d'un objet aſſez Eten- 
du, puiſqu' il s'agiſſoit de connoitre les 
diſpoſitions, non ſeulement du roi & dn 
| peuple ane au ſujet de VEſpagne 
de la Flan | 
Nord. Pour bien dire, l'état politique de 


toute l'Europe étoit intéreſſé dans la de- 


marche que Jallois faite & dans Viſſue 
qu'elle devoit avoir. Ru 


. Cette inſtruction (14), dans laquelle 


(14) Voriginal de cette [de Roſny, porte: Meimoire 
inſtruction; ſigne de la pro- [par moi fait & baille & M. de 
pre main de Henri IV, exif- |}}#//eroi , ſuivant ce qu'il a 
de encore aujourd'hui, ainſi [defre, an de Ini aider & 
qu'une autre piece, dont le dreſſr mon inſtrudion. Cette 


UC, Ecric de la main de M. piece n eſt en effet qu un 


te, mais encore des rois du 
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| attendoit un ſuc 


Ton nnn naturelle pour routes ſor- 


OLRES. DA $ULLYs 


— 8. M. joignit A.toutes mes autres qu8s 


lites, le titre de marquis, m'apyant et. 
lug. havcement,, ut remiſe Hap Pre- 
ſence 1 6 ene de Soillong, Hy 
JUL de] Jeattin. & genes de Th M 
de- Very, Henri 10 ſoignoit fix ! rtres's 
une de S. M.“ 5 d'Angleterte, ou: 
tre une ſe ſecopdh de an mème prince, contre- 
ſignée pour la forme; deux femblables du 
roi pour la reine d'Angleterte, „E deux 
de la reine. de France au roi & à la reine 
TAngleterre. Sa maſeſte me donna u 
Ak connu du conſeil; mais elle m'en 
8 ſecretement un ſecond, dont elle 
& mol avions la clef. Lorſque jb al- 
+: prendre conge de ce prince, il me 


donna ſa main à baiſer, & m'embraſſa en 


me ſouhaitant un heureux voyage, & me 

repetant quill ie r AC fur 1 moi & qu'il 
ces favorable. 

Je pris au commencement. de Juin „le 


a chemin de Calais, ON je devois m'embar⸗ 


uer, ayant avec moi une ſuite de plus 
% bao cents gentilshommes, ou ſoi-dis 
Tant tels, dont une partie etoit en effet 

de la premiere diſtinction. Le vie Ser. 
vin vint me Preſenter ſon fils, en me dis 
fant qu'il me ſupplidit @effayer i en faire 
un honnete, homme; mais quil'nepouyoit 
Sen fatter, non fanre Oeſprit' & Gere 
dans le jeune homme, mais à cauſe de 


| tes 
recapitulation de tdus 16s] ſon ambaſſade J Londres, 


Points qui font Pob,et de] caſve ge N. Ie due de Solly, 
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tes de vices. Il avoit raiſon. Ce qu'il ve- 3 
1608. 


noit de me dire m' ayant donné la curio- 
ſits de connoitre a fond le jeune Servin , 
je vis tout enſemble un miracle & un 
monſtre. Je ne puis donner d' autre nom 


a l'aſſemblage des plus rares talents avec 


les plus vicieux. Figurez - vous un eſprit 
ſi vif, qu'il n'ignoroit preſque rien de ce 
qu'on peut ſavoir, une comprehenſion ſi 


prompte, qu'il ſaiſiſſoit tout des la pre- 


miere fois, & une mémoire ſi prodigieuſe , 
qu'il n'oublioit jamais rien. Il poſſedoit 


toutes les parties de la philoſophie, les 


mathé matiques, particulièrement les for- 
tifications & le deſſein, & juſqu'à la th6o- 
logie, qu'il ſavoit ſi bien, qu'il Etoit quand 
1] vouloit, excellent predicateur & habile 


controverſiſte pour & contre la religion 


réformée indifferemment. II avoit appris 
non ſeulement le grec, Fhebreu , & tou- 
tes les langues qu'on appelle ſavantes , 
mais encore tous les differents jargons. 
Il en prenoit fi naturellement la pronon- 
ciation & les accents, que cela joint à une 
parfaite-imitation', ſoit du geſte, ſoit des 
differentes manieres tant des peuples de 
Europe, que des provinces de la Fran- 


ce, auroit pu le faire regarder comme 
Etant de tout pays. Il avoit appliquecette 


diſpoſition a contrefaire toute ſorte de per- 
ſonnes, & Sen acquittoit ſingulièrement; 
auſſi Etoit-i] le plus parfait farceur & le 


meilleur comédien qu'on put voir. Il fai- 
ſoit bien des vers. II jouoit de preſque 
tous les inſtruments , ſavoit la T A 
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fond, & chantoit auſli agreablement que 
methodiquement. II diſoit la Meſle ; car 
il vouloit tout faire, aufli - bien que con- 
noſtre tout. Son corps Etoit parfaitement 
bien affortf a fon eſprit. Il Etoit adroit, 


 fouple ,leger & propre à tous les exerci- 


ces. Il montoit paſſablement a cheval, & 
on l'admiroit dans la danſe, la lutte & le 


faut. Il n'y a point de jeux de recreation 


qu'il ne ſat, & il $aidoit de prefque tous 


les metiers meEchaniques. Tournez la me- 


daille : iIEtoit menteur, double, traitre, 


_ cruel, lache, pipeur, ivrogne & gourmand; 
brelandier, débauché en tout gente, blaſ- 
phemateur, athEe, en un mot, on y trou- 
- voit tous les vices contraires à la nature, 


a Thonneur, à la religion & à la ſociété; 
& il s' eft montre tel juſqu'à la fin, qu'il 
eſt mort à la fleur de ſon age, en plein 
dordel, corrompu par la débauche, & te- 


nant encore le verre en main, jurant & 
Teniant Dieu. ; 


Depuis le moment de mon depart, juf- 
qu'a celui de mon retour, j'Ecrivis r6gle- 
ment à ſa majeſtè & lui rendis un compte 
exact de tout ce qui m'arrivoit. Mes let- 
tres ẽtoĩent de trois fortes. Je me ſervois 
du caractere ordinaire pour les choſes in- 


_ differentes; de mon chiffre general, pour 
celles qui ne devoient @tre connues que 
du conſeil; de mon chiffre ſecret, dans 
ce que j adreſſois au roi lui-meme, & pour 


n etre vu que de lui ſeul. Ce prince au- 
roit ſouhaĩtẽ que j euſſe écrit de cette 
forte Ia plus grande partie de mes lettres, 


- 
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quoique la difficulté de les dechiffrer lui 

pariit fi grande, qu'il en donna enfin la 1603. 
clef a Lomenie , qu'il encourageoit de 
temps en temps a s'y rendre verſé; mais 

Fen ſentois encore davantage toute la dif- 

ficulté, lorſque javois à entrer dans des 

details qui me faiſoĩent paſſer de beaucoup 

la longueur ordinaire des lettres. Je ne 

laiſſai pas de me conformer autant que je 

pus 4 Vintention de ſa majeſts , ſur- tout 
depuis Faventure de la depeche perdve. 

Pour informer exactement le public ſur 

mon voyage de Londres, & ſur ma né- 4 

gociation auprès du roi jacques, il ne "if 

m'en coſitera que de tourner en reEcit tou- 

res ces lettres que Jai conſervees.. 1 

Te ſéjournai tout le 14 à Calais, atten- 4 

dant Saint-Luc & quelques autres qui me ru] e | 

faiſoient l'honneur de m*accompagner. Je ED ay de I 

trouvai les vaiſſeaux du vice-amiral (15) > Luc. 1 

de France prets a me recevoir, & les vi- 

ces - amiraux Anglois & Hollandois vin- 

rent en m&me temps me prier de m'em- 

barquer dans les leurs. Lebruit qui couroit 9 

a Calais de la bonne intelligence des 9 

Anglois avec les Eſpagnols, fonde appa- : 

remment ſur ce qui $'Etoit paſſe à em- 

barquement du comte d' Aremberg, am- 

baſſadeut des archidues, & les plaintes 
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3 que je voyois faire à de Vic, des entre- 

! : . . : 

$ riſes des 6cumeurs de mer Anglois fur [ 

; 2 cote de France, me firent refoudre: *l 
© (15) Dominique de Vic, ſeigneur d'Ermenonville, Y 


gouverneur de Saint-Denis, de Calais & d'Amiens 8: 
vice-amiral de France, U mourut en 1610. 1 4 
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abord à refuſer leurs offres; mais ne 
voyant rien daus les lettres que je recus de 
Beaumont à Calais, de tout ce qu'on vou- 
loit me faire croire contre la nouvelle cour 


de Londres, je changeai d'avis , & Jac- 
.  ceptai les deux grandes ramberges que le 


vice-amiral Anglois m*avoit amences pour 


ne pas commencer par donner un ſujet de 


mecontentement à ceux-ci. : | 
Je m'embarquai donc le 15 Juin à fix 


heures du marin. Je trouvois dans les An- 


glois qui me ſervoient, un reſpect qui 


me paroiſſoit degenerer en baſſeſſe. Cette 


idee ne dura pas long- temps. Au moment 
meme qu'ils me prioient de leur comman- 
der comme s'ils avoient été Francois, 
de Vic, qui ne cherchoit qu'une occaſion 
de t6moigner aux Anglois le reſſentiment 
qu'il conſervoit de toutes les violences de 
leurs pirates, s'étant avancé, portant 4 
ſon grand mät le pavillon de France, je 
vis tous ces Anglois ft polis, entrer en 
fureur d'une offenſe qui, ſelon eux, re- 
gardoit également le roi d'Angleterre & 
celui de France, dont je tenois la place. 
Ce que je trouvai encore plus bruſque, 
c'eſt que fans daigner me conſulter, cin- 


quante canons furent dans l'inſtant poin- 


ts contre le vaiſſeau de de Vic (16). eus 


(16) M. de Thou, & 


la chronologie ſeptenaire, 


dont le remoignage a beau- 
coup de force, ſur - tout 
torſqu'ils conviennent en- 


pitaine anglois du vaifſeau 
on 6toit M. de Roſny, fit 
tirer en effet ſur le vaiſſe au 
françois du vice - amiral. 
Comme je ſoupconne nos 


femble, aſſurent que le ca- 


memoires d'avoir un pen 
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ce ne fut · qu 
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me faire Ecouter; & 


faire plus d'honneur, & auſſi pour me 


adouei ce fait, pour Phon- 
neur de la nation, ou peut- 
etre par vanitè, je vais le 
rapporter, comme on le 
voit detaille dans le ſepte- 
naire. „ De Vic, vice-ami- 
„ral de France, peu apres 
„ qu'il eut mouillè Pancre 
„ à la rade de Douvres, ou 
„ il venoit de debarquer 
„une partie de la ſuite de 
„ M. de Roſny, fit auſſi- 


„ tôt voile pour re venir à 


„ Calais; & paſſantpres la 
„ Ramberge, pour ce que 
„ M. de Roſny etoit en- 
„core dedans, fit lever le 
„„ pavillon, & le ſalua d'un 
„coup de canon, & tout 
„ auſſi - tot le pavillon fut 
„ releve. Le capitaine An- 
„ glois qui Etoit dans la 
„ Ramberge, voyant le pa- 
„ Villon de France leve, 
„ commanda aux fiens de 
„ tirer ſur le vice-amira! 
„ de France, jurant Dieu 
3 en anglois, qu'il ne ſouf- 
5 friroit aucun pavillon en 
2» 1a mer oe an, que celui 
„ d' Angleterre. Un coup 
„ de canon fut incontinent 
„ tir6 contre le vaiſſeau ot 
„ etoit ledit fieur de Vic, 
„ qui en demanda Pocca- 
»» ſion; aprexPavoir ſu, il 
„ ſe prepara à ſe defen- 
„ dre. M. de Roſny-8'en 


„ Plaignit au capitaine au- 


„ glols, & ſe tint offenſs | 


„de ce qu'il avoit fait ti- 
„rer ce coup de canon; 
„ Mais il parloit à un hom- 
„me ſans diſeretion, qui 


„ne lui repondit que de 


„ furic & de colere. Il ſal - 
„ lut qu'il cedat alors au 
„ plus fort, & fit ſigne au 
„ vice - amirai de France 
,» Cabaifſer ſon pavillon; 
2» ce qu'il fit. Le ſieur de 
,» Vic en ayant demande 
„ raiſon , Pamiral d' Angle 


„terre lui dit que le roi 


„ d'Angleterre, ſon mai- 
„ tre, n'avouoit point ce 
„ que le capitaine avoit fait 
„ par pre ſomption, le pria 
„ d'excuſer ſon indiſere- 
„ tion, &c. & que ca 
„ n'adviendroit plus. Cette 
„ reponſe appaiſa Paigreur 
» de cette rencontre „ Chr. 
Sept. & de Thou, an. 1603. 
Le cardinal de Richelieu, 
dans ſon teſtament politi- 
que, ſe ſert de cet exemple, 
pour prouver à Louis XIII 


obligation où il eſt d'avoir 


une puiffante marine.,, Les 
„coups de canon, dit-il, 
„ pergant le vaiſſeau, per- 


„ cerent le eœur aux bons 


„ Francois. Si les paroles 
„ du roi jacques furent 


„plus eiviles, elles n'eu- 
„rent pourtant pas autre 


2» effet que d' obliger le due 


à force de leur repréſenter 160g. 
que de Vie n'agiſſoit ainſi que pour me 
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Donner une plus grande marque de def& 


rence , en abaiſſant ſon pavillon à mon 
premier commandement. C'eſt le biais que 
je crus deyoir prendre. Je gagnai ſur eux 

u'ils fiſſent leur decharge a coups perdus. 
Je fis un ſignal 4 de Vic, qu'il entendit 


parfaitement bien. Il abaiſſa ſon pavillon, 


mais en jurant, a ce qu'il me fut rapporte 
depuis, de s'en venger ſur les Anglois, 


lorſqu'il les rencontreroit une autre fois. 
Je doute fort qu'il s'en fut tire de celle 


ci a fon avantage; quoiqu'il en ſoit, la 


querelle fut Eteinte_ par ce moyen, & no- 
tre paſſage s' acheva tranquillement. 


Tarrivai a Douvres ſur les trois heures 
après- midi. Beaumont m'y attendoit avec 
le ſieur de Lucnau, qui exercoit en An- 


, 


gleterre la mème fonction que Gondy en 


rance. C'eſt cette partie de la reception 
des ambaſſadeurs, qui ne confiſte - qu*a 
leur faire trouver des logements, des vi- 


vres, des chevaux ou des chariots, & 


„d tirer ſatisfaction de ſa 


„ U fallut que le roi votre 
2» pere ufdt de diſſimula- 


v prudence, feignant etre 
„ gueri, lorſque fon mal 
„ (toit plus cuiſant, & que 
» ſa plaie <toit incurable. 


3» tion en cette occaſion; 
„ mais avec cette refolu- 
» tion, une autre fois, de 
„ ſontenir le droit de fa 


9, /e3. Pour ee qui regar- 
de le fait qui eſt auſſi rap- 
portè dans ce teſtament, il 
y eſt alrers6 dans preſque 
toutes ſes circonſtances. Te 
remarque auſſi que M. de 
Sully, apparemment pour 
ne pas paroſtre avoir eté 
auſſi grievement offenſe, 
paſſe treEs-I6gerement dans 
ſes m&moires, ſur Pendroit 


„ couronne, par la force 
f s luidonne- 
w que le temps lui domie 


2 Toit le moyen d' acqueèrir 
2, ſur la mer , & part. ch, 


on il parle de la ſatisfaction 
qu'il pria le roi d'Angle- 
terre de lui faire donner. 


 Ltvan OVATORZIEXE. 2is 


autres choſes de cette nature. Le maire 
de Douvres vint auſſi me faire compli- 1603s 
ment, & le peuple faiſoit tant d' accla- 
mations qu'il ne s' toit jamais, diſoit- on, 
paſſé rien de ſemblable pour aucun am- 
baſſadeur; mais je ne m'y laiſſai plus trom- 
per, apres Fechantillon que je venois de 
recevoir de la politeſſe angloife , dont 
eus une ſeconde preuve avant meme 
que de fortir de Douvres. 
Le gouverneur de cette ville m'envoya 
fon neveu me prier de venir voir le 
chdteau, ne pouvant venir lui-meme me 
voir, 4 cauſe de la goutte qui le retenoit 
Au lit. Cette invitation fut fuivie d'une 
feconde, qui me donna bonne opinion 
de celui qui me la faiſoit. Paurois eru 
mettre le tort du manque de civilité de 
mon còté, fi apres cela j'étois parti de 
Douvres fans avoir ſalué ce gouverneur. 
'y menai le lendemain tout mon monde. 
je connus bient6t qu'on ne nous avoit 
appellés fi honnetement, que pour pro- 
fiter de la rangon qu'on exige de ceux qui 
ont la curioſttè de voir le ehàteau de Dou- 
vres. On Fexigea de chacun des gens de 
ma ſuite avec aſſez de rudeſſe, ce qut 
fut ſuivi de la cérémonie de faire quitter - 
: Fepee à tous, excepté à moi. Préſentés 
au gouverneur, dont le nom eſt Thomas 
Wimes, qui nous recut aflis dans fa chai- 
fe, nous le vimes faire une ſi laide grimace + 
d'abord que quelqu'un voulut attacher 
ſeulement les yeux ſur les tours & ſur les 
murailles du chateau, que je me retirai 


— 
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dans le moment, ſans vouloir en voir da- 


vantage, prenant pour pretexte la peur 


de l'incommoder. Pavois exhorts mon eſ- 


corte a fe bien ſouvenir des regles de la 


politeſſe francoiſe , quelque choſe qu'on 


put faire ou dire; & il me parut que cet 


avertiſſement n*avoit pas &t6 hors de ſaiſon. 
Lorſqu'il fut queſtion de prendre la 


route de Londres, Lucnau ne parut plus 


cet homme poli & plein d' attention, qui un 
moment auparavant avoit demande la liſte 
de ceux qui m'eſcortoient , afin, diſoit- il, 
de leur diſtribuer des chevaux & des cha- 
riots. Il m'obligea à croire qu'il n'avoit 
par- là cherche qu'à ſurprendre cette liſte, 
pour l'envoyer à Londres, puiſqu'il laiſſa 


tous mes gens ſe pourvoir de chevaux 
comme ils purent, & à leurs frais; ce 
*peuple fi doux les loua fi cherement , & 


den meme temps avec tant darrogance , 


— 


qu'il ſembloit encore qu'on nous fit gra- 


ce. Aucun de nos Francois ne fit ſemblant 
de s'appercevoir de l'incivilité de ces pro- 
- cEdEs : pour moi j'entrai dans le carroſſe 
du comte de Beaumont. 

* 'eus plus lieu d're ſatisfait de la no- 


bleſſe des environs de Cantorbery. Elle 


accourut ſur mon paſſage, & pour me 
faite tous les honneurs imaginables, elle 
feignit d'en avoir recu l'ordre du roi d' An- 
gleterre. Cantorbery eſt une petite ville 
-extremement peuplée & fi polie, que ſe 
n'ai recu nulle part un traitement fi diſ- 


tingué. Les uns venoient m*embraſſer la 


*botte , les auttes baiſer les mains, d'au- 
| tres 


% 
% 
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tres me préſentoient des fleurs; ce qu'il — 
faut attribuer, non aux Anglois de cette 1603. 
ville, ils conſervent par - tout leur carac- 
tere d'averſion -pour les Francois, mais 
aux Wallons & aux Flamands , qui s'étant 
refug is de tout temps en cette ville, pour 

e ſujet de la religion, Vont à la fin preſ- 
que toute changee , & en compoſent au- 
jourd'hui les deux tiers. Je viſitai Vegliſe 
de Cantorbery, & j'y aſſiſtai au ſervice. 
Cette égliſe eſt très-belle, & j'y entendis 
une excellente muſique. Les chanoines me 
careflerent encore bien davantage , lorſ- 
qu'ils ſurent que j'etois de leur religion. 1 
E*un d'eux ſe montra aſſez affectionnè à 1 
H France, pour me faire donner un avis = 
qui fut enſuite confirms par Aërſens a 
Henri lui- meme. Ce chanoine avoit comn - 1 
particulièrement Arnaud, pere de celui 4 
que javois avec moi pour un de mes ſe- ” 1 
cretaires. Il vint trouver celui-ci, 1orſ- "9 
qu'il eut appris que -c*&toit le fils de ſon f 
ami, & lui dit qu'il avoit ſu du fecretaire 
du comte d' Aremberg (17), ambaſſa- 
deur de l'archiduc, qui venott de paſſer 
il n'y avoit que peu de jours par Cantor- 
bery , que fon maſtre devoit repréſenter 
au roi -d*Angleterre, pour Vengager dans 
- une ligue avec I'Eſpagne ,que Henri avoit 
de grands defleins contre I Angleterre , qui 
gdevoient Eclorre ayantdeuxans, & offrir en 
meme temps à ſa majeſts Britannique de 
puiſſants ſecours du roi d'Eſpagne, pour 


C17) Jean de Ligne, prince de Tarbangon, come = 
&Aremberyg.- ; N 
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prévenir ces deſſeins, en s' emparant de cer- 
taines provinces de France, qu'il diſoit lui 
1 à bien plus juſte titre. | 
Mylord Sidney vint me complimenter 
en cet endroit de la part du roi d'An- 
gleterre, & me faire mille offres obligean- 
tes. Comme je ſus que celui qui avoit 
Et6 charge du meme office. pour le comte 
&Aremberg , Etoit mylord Howard, fort 
au- deſſus de Sidney pour la condition, 
puiſqu'il Etoit neveu du duc de Norfolk, 
oncle du grand chambellan , membre du- 
conſeil prive, je craignis d'abord- dans 
cette deputation quelque mepris du roi 
d' Angleterre; maisconfſiderantenſuite-que 
celui qui avoit recu l'ambaſſadeur d'Eſ- 
pague meme, toit encore de moindre con- 
dition que Sidney, je conclus que tout 
cela pouvoit bien ètre un effet du hazard, 
ne ſe pouvant rien ajouter d'ailleurs aux 
marques d' honneur que Sidney me rendit 
& me fit rendte par la noblefle; Je ne 
laiſſai pas de m'en ouvrir à Beaumont, 
en lui recommandant de tirer cette expli- 
cation ſi adroitement, qu'il ne donnat pas 
ſujet d' appercevoir de la méſintelligence 
là ou perſonne n'en ayoit vu: Beaumont 
s'adreſſa a Sidney meme, & ſut ſi bien 
le tourner, qu'il fut le premier à écrire 
à la cour de Londres, qu'on devoit en- 
voyer au- devant de moi un comte, & du 
conſeil priv; ce qui fut execute. Le comte 
de Southampton, l'un des miniſtres & des 


- confidents de Jacques, vint me trouver 


a Graveſend, au nom du roi, avec une 
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nombreuſe eſcorte de nobleſſe. Nous paſ- 
ſames par Rocheſter pour venir en cette 
ville. Nous trouvàmes une grande diffe- 
rence pour l'accueil, entre Rocheſter & 
Cantorbery. Les Bourgeois de cette ville 
effacotent les marques que les fourriers 
du roi d' Anglèterre avoient faites à leurs 
maiſons pour nous y loger. 

 Fentrai dans Graveſend dans les barges. 
du Roi. Ce ſont des bateaux couverts , 
tres-propres & tres-ornes , & je remontai 
de cette forte la Tamiſe juſqu'a Londres, 
on en arrivant, la tour ſeule nous ſalua 
de plus de trois mille coups de canon, 
ſans compter les décharges de pluſieurs 
petites pieces de vaiſſeau, ni la mouſ- 
queterie du Mole & de la place, qui eſt 
devant cette tour. Je n'ai guere vu de 
plus beau feu. ſe pris terre au pied de la 
tour, oli quantite de carroſſes, dont Sour- 
hampton & Sidney faiſoient les honneurs , 
m'attendoient pour me mener avec toute 
ma ſuite à Vhotel du comte de Beaumont, 
gue javois choiſi pour ce jour - Ii, L'af- 

uence du peuple croit fi grande, qu'à peine 
nous pùmes nous ouvrir un paſlage. 

eus des ce ſoir-là mème occafion de 
connoſtre les deux Anglois qu'on m*avoit 
adreſſes. Arrive chez Beaumont, Mylord 
Southampton me prit à part; & apres 
m'avoir dit que le roi qui ctoit a Wind- 
ſor, chateau à vingt milles de Londres, 
lui avoit ordonné Caller I'y trouver ce 
Jour-la , quelque tard qu'il fut, pour Vin- 


mer de mon arrivee, & lui en rapporter 
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160 3. 


les particularites , il me demanda avee 
empreſſement, & après m'avoir fait valoir 
ſon zele, que je le chargeaſſe de quelques 
paroles particulieres pour ſa majeſté, ſans 
doute dans Fintention de $'en faire hon- 
neur. Apres lui mylord Sidney vint me 
faire {a meme requete, en me reprefentant 
fort affectueuſement, que Vhonneur qu'il 
avoit eu de m'Gtre député le premier, & 
Yattachement dont il faiſoit profeſſion pour 
fa majeſtè tres-chretienne, meritoient que 
je reEſervaſſe pour lui du moins quelques- 
unes des bonnes paroles dont j'Etois char- 
g6, &, ajouta-t'il, que je ne m'ouvriſſe 
as  enticrement a Southampton. Je vis 
ien qu'il y avoit entr'eux de la jalouſie 
A qui porteroit la premiere parole au roi. 
Je les remerciai tous deux très-poliment, 
& je donnai la preference à Sidney; c'eſt- 
2dire,, que le premier n'eut que de fauſ- 
ſes, & celui- ci que de générales confiden- 
ces, dont je ne me ſouciois pas, & que 
. meme bien aiſe qui devinſſent pu- 
iques. | | 

Ils en uſerent tous les deux comme ils 
Jugerent a propos. Pour moi, je Dupe! & 
couchat ce ſoir chez Beaumont, & j'y 
dinai encore le lendemain, parce que 11 
peu de temps ne ſuffifoit pas pour me 
trouver & me preparer un logement, en 
attendant celui qu'on me deſtinoit au pa- 
lais d'Arondel, Pun des plus beaux & des 
plus commodes de Londres, par le grand 
nombre de ſes appartements de 3 pied, 


& qu'on faiſoit accommoder a cet effet. 
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Cela mit dans un grand embarras tout 
mon cortege , qui ne pouvoit loger chez 
Beaumont. On chercha des maifons dans 
tout le quartier. La difficults étoit d'en 
trouver; tous les bourgeois fe defendant 
de recevoir nos Francois , à cauſe du trai- 
tement qu'ils ſe ſouyenoient d'avoir regu 
aſſez recemment des gens du marcchal de 
Biron. La plus grande partie penſa paſſer 
la nuit dans la rue. 

It faut convenir que ſi tout ce que j' en- 
tendis ſur ce ſujet dans tout ce quartier 
Etoit vrai, Biron n'avoit pas mal travaills 
a juſtifier Panimoſite de la nation Angloiſe 
contre la notre, par les excès auxquels il 
avoit ſouffert que toute fa maiſon ſe por- 
tat. Je ne veux rien dire à demi, princt- 
palement lorfque ce que je dis peut &tre 
utile pour la correction de nos mœurs. 
Nos jeunes Francois ne fe ſont point en- 
core defaits de cet air tourdi & &vapore, 
de ces manieres libres & meme effrontces, 
dont on nous a fait de tout temps le repro- 
che. Le malheur eſt qu'ils ne ſont pas plus 
capables de circonſpection chez les étran- 
gers que chez eux, où ils font accoutu- 
mes paſſer leur vie dans les brelans & 
les autres lieux de débauche, & a n'y 
garder aucune meſure. 

Je me répondis bien à moi-meme, que 
ſi ma conduite ne lavoit pas la France de 
ce reproche, du moins je ne Fencourrois 
pas dans cenx fur leſquels Pavois auto- 
ritè, & je reſolus d'exercer cette autorits 
d'une maniere à contenir * ma maiſon 

my 
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dans une police ſèvere. J'en fis publique- 
ment la déclaration, & comme les lecons 


fur ce ſujet font preſque toujours inuti- 


les, j'y joignis Vexemple dans une occa- 


ſion qui ſe prefenta preſque dans le mo- 
ment, & que je vais rapporter. 


Ayant été logé le lendemain dans une 
belle maifon, qui r&pondoit à une grande 
lace, autour de laquelle furent diftri- 
ués les logements de tous ceux de ma 


ſuite, quelques- uns s'en allerent faire la 


débauche chez des femmes publiques. Ils 
y trouverent quelques Anglois avec leſ- 
quels ils prirent querelle, ſe battirent, & 


laiſſerent un Anglois tué ſur la place. Le 
peuple d6ja aſſez mal diſpoſe , & encore 


excité par la famille du mort, qui étoit 


un bon bourgeois, s'attroupa, & com- 
menca à menacer hautement de venir faire 
main- baſſe ſur tous les Francois, juſques 
chez eux. La chole parut bientot des 
plus ſErieufes, parce qu'en un moment 


ce peloton le groſſit juſqu' au nombre de 


plus de trois mille: ce qui fit réſoudre 
nos Francois a venir chercher un aſyle 
dans la maiſon de Pambaſladeur. Je n'y 
pris pas garde d'abord , il commencoit à 
etre nuit, & je jouois à la prime avec le 
marquis d Oraifon, Saint Luc & Bleran- 
court; mais en les voyant arriver par 
pelotons de trois ou quatre enſemble, & 
avec beaucoup d'émotion, je jugeai a la 
fin qu'il y avoit quelque choſe d'extraor- 
dinaire; & ayant queſtionne du Terrail & 
Gadancour, je ſus le ſujet de cette rumeur. 


_ af 
I 
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I. honneur de la nation, le mien, l' int 
ret de ma nẽgociation, furent les premiers 160 3. 
objets vers leſquels mon eſprit ſe porta, 

avee un vif ſentiment de chagrin que mon 

entree dans Londres fut marquee par un 

debut f1 facheux. Je ſuis perſuade que 

tout ce qui parut en ce moment dans mon 
extericur, exprimeit fidellement ce qui ſe 

paſſoit dans mon cœur. Je me levai de 

ma place, guide par mon premier mou- 

vement; je pris un flambeau fur la table, 

& ordonnant à tous ceux quictoient dans 
appartement de ſe ranger le long des 
murs (ils Etotent bien une cemtaine , je | } 
comptai que le meurtrier n'chapperoit '4 


- 
— Ws 
* „ . tvs 1 7 . 
n 


re ao OE” 
ar me ES 


pas à mes recherches. En effet je le con- "i 
nus aiſẽment a ſon agitation & a fa peur. 1 


Il voulut nier au commencement; mats - 

je le mis bientòt au point de tout avouer. = 

;C'Etoit un jeune homme, fils unique du 

ſieur de Combaut, grand-audiencier de la ae 42 

chancellerie , tres-riche , & de plus parent 1 
. 
[ 


de Beaumont, qui entra dans le moment 4 
meme, & me pria de le lui remettre entre 1 
les mains, alin d'eſſayer a le ſauver. „Je ne = 


„ m'étonne pas, rEpondis-je à Beaumont 
„ avec autant d'autorité que d'indigna- 
„„ tion, s'il y a du mal entendu entre vous 
»» & les Anglots, puiſque vous ètes capable 
», de preferer votre interèt & celui de vos 
„5 Parents à celui du roi & du public. Je 
„ ne veux pas que le ſervice de mon maitre 
„ & de tant de gentilssommes de bonne 
„ Maiſon , ſouffre pour un petit damoi- 
ſeau bourgeois ſans K Je declarai 
| | 1y 
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— out net à Beaumont, que dans quelque 


moment Combaut alloit avoir la tete cou- 
pte. „, Comment! Monſieur, s*<criaBeau- 
„ mont, faire trancher la tte à un de 
„ Mes parents, qui a deux cent mille-6cus:. 
59 un fils unique. C'eſt bien mal le ré- 
a» compenſer de la peine qu'il a priſe, & 
9» de la dépenſe on il sd eſt mis pour vous 
39 àccompagner. Je rat que faire de pa- 
4» keille compagme „, lui dis-je encore 
auſſi abſolument, & pour couper court, 
Fordonnai a Beaumont de ſortir de mon 
appartement, parce que je ne voulois pas 
qu'il aſſiſtat au conſeil que j allois aſſem- 
bler dans le moment meme , pour y por- 
ter un Arret de mort contre Combaur. 
Je n'y appellai que les plus vieux & les 
plus ſages, & la choſe ayant été conclue 
en un inſtant, j'envoyai Arnaud en infor- 


mer le maire de Londres, & le prier de 


faire tenir prets le lendemain fix archers, 
pour conduire le coupable au lien de 
l'exécution, & d'y faire trouver le miniſ- 
tre de la Juſtice. Le maire me fit rẽpon- 
ſe, qu'il avoit commence-par- arr6ter la 
populace mutinèe, comptant bien que je 
lui ferois raiſon , & qu'il alloit partir pour 


venir me la demander, quand il avoit recu 


la lettre & la ſentence. I m*exhortoit 4 la 


-moderer, ſoit que ma f{&verits Petit dé- 


ſarmé, ou, comme ily a toute apparence, 
qu'il ſe füt déja laiſſè gagner par les pré- 
ſents de la famille du criminel. Je renvoyai 
dire à ce magiſtrat, que je ne revoquerois 
Pas un arrèt, Qu aucune aàutorité ſupes 
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rieure & aucun reſpect humain n' avoit pu 
ni m'obliger, ni m'empècher de porter, 1603. 
& qui juſtiſioit au roi mon maitre, & a 
toute la nation Angloite , que ; avois fait 
tout ce qui étoit de mon devoir en cette 
occaſion; que je ne pouvois plus rien 
dans cette affaire, que de m'en dEcharger 
en Fen chargeant lui-meme, & lui aban- 
donnant le priſonnier, pourle punir com- 
me- 11- croiroit le devoir faire fuivant les 
regles de la Juſtice Angloiſe,, & je le lui 
envoyal effectivement; ce qui fit de cette 
procedure une affaire particuliere entre 
le maire & Combaut, ou plutdt Beau- 
mont, qui acheva aiſément de gagner le 
magiſtrat, & d'en obtenir l'élargiſſement 
de ſon parent, fans qu'on pit m'accuſer 
de lui avoir prete la main. Je m'*appercus 
au contraire que les Francois, auſſi-bien 
que les Anglois , demeurerent perſuadés 
qu*entre mes mains cette affaire ne le feroit 
pas paſlee fi doucement. Ce qui produt- 
ſit deux effets tout differents, les uns com- 
mencerent à m'en aimer, & les autres & 
m'en craindre davantage. $ £2 | 
C*ttoit de ja un obſtacle de moins au ſuc« 
cès de ma negociation , & il en reſtoit aſlez 
d'autres, tant de la part de la nation en 
general, que de celle du roi, & des au- 
tres particuliers differemment intéreſſés a 
la traverſer. Il eft certain que les Anglois 
nous haiſſent, & d'une haine fi forte & 
ſi generale , qu'on feroit tents de la mettre 
au nombre des diſpoſitions naturelles de 
ce peuple, Elle eſt plus veritablement ef- 
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fet de leur orgueil & de leur prèſomption; 
2603. puiſqu'il n'y a point de peuple en Eu- 
1 rope plus hautain, plus dedargneux , plus 
1 enivré de Videe de fon excellence. Si on 
= les en croit, Peſprit«& la raiſon ne ſe trou- 
. vent que chez eux; ils adorent toutes leurs 
* opinions, & mepriſent celles de toutes les 
1 nations, & il ne leur vient jamais en pen- 
{ce , ni d'Ecouter les autres, ni de ſe de- 

i" ſier d'eux- memes. Au reſte, ils fe font, 
| par ce caractere, bien plus de tort à eux- 
1 memes qu'à nous. Ils font par- là à la merei 
| de tous leurs caprices. Environnes de la 
mer, on diroit qu'ils en ont contractè toute 
Pinſtabilite 3 tout change chez eux, au 
re de leurs diſpoſitions acttielles, & la 
eule difference entr'eux & les peuples de 
Europe, qui paſſent pour les plus» chan- 
geants, c'eſt que chez eux le changement 
n'eſt point un effet de lẽgeretẽ, mais d'une 
vanité qui fe reproduit fans ceſſe ſous 
mille formes. Eſclaves par amovr propre 
de toutes leurs fantaiſies, ce qu'ils crotent 
: avoir très- ſenſèment arrang6, ou tres-conl- 
1 taminent refolu, ſe trouve ancanti , ſans 
0 qu'ils en ſachent ni puiſſent apporter de 
raiſon. Auſſi ſont-ils fi peu d'accord avee 
eux- memes , que vous ne les prendriez 
pas pour les memes perſonnes, & qu'ils 
paroiſſent quelque fois ſurpris de ſe retrou- 
ver toujours dans l'irrèſolution. Examinez 
ce qui s'appelle chez eux maximes d' tat, 
vous n'y trouvez que les loix de l'orgueil 
meme , adoptées par arrogance, ou par 
pareſſe. 4 
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Sur ce portrait il ſemblera d'abord qu 1 
ne doit pas Ctre extremement. difficile a 1603. | 
un ambaſſadeur de leur infpirer de. nou- 1 


velles reſolutions, & cela eſt vrai, mais 
ſeulement pour le moment preſent ; paſſè 
ce moment ils ne ſe ſouviennent plus de 
ce que vous leur avez le plus fortement 
perſuade. en ſorte qu'il faudroit qu'un roi 
de France cit continuellement auprès d' eux | 
une perſonne d'eſprit & d"autorite, qu'il | 
s' en fit Ecouter comme malegre eux, & les | 
forcat, pour ainſi dire, à Ctre raiſonnables , 

encore .reſteroit-1] toujours dans ce cas à 
combattre leur orgueil, qui leur inſpire 7 
de fe croire infiniment ſupt#rieurs à tous | 


les peuples de l'Europe (18). | 'Y 

Ainſi la France ne doit pas plus compter 4 
ſur les Anglois , que ſur ſes autres voi- = 
ſins, & la vraie bonne politique qu'elle = 
a à ſuivre, pour le dire ici en paſſant, eſt 1 
de ſe mettre au-dedaus d'elle - meme en 4 


état non ſeulement de n'avoir beſoin de 
perſonne, mais encore de contraindre toute = 
F'Europe à ſentir le beſoin qu'elle a d'el- 1 


(18) Paurois ſouhaite de j qu'il a peint les Anglois tels ? 'Y 


tout mon cœur pouvoir 
ſupprimer tout ce qu'il y a 
dans ce tableau, & dans 

toute cette relation de peu 
avantageux à une nation, 
qui ne geſt pas rendue 
moins reſpectable par ſes 
vertus, qu'eſtimable par 
ſes talents. Tout ce qu'on 
peut dire, pour mettre la 
verite d accord avec la bon- 
ne foi de Fauteur, C'eſt 


qu'ils lui ont paru etre en 
ce temps - la. C'eſt un des 
plus heurcux effets de la 
culture des arts, & du pro- 
gres des ſciences, d'avoir 
diſfipe ces pr6juges & ces 
partialites, qu*'ont produi- 
tes la haine & la jalouſie. 
Voyez ce que nous avons 
dit (uy ce ſujet dans la pr 


face de cet ouvrage. 
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le; ce qui reſt difficile, apres tout, que 
pour les miniſtres , qui n'imaginent point 
dautre moyen pour arriver à ce point, 
que la force & la guerre. Loin de cela, 
que le ſouverain ſe montre ami du repos, 
definterefſe dans ce qui le regarde, plein 
d*Equite 4 l'égard des autres, il eſt affurc 
de tenir ſes yoifins dans cette dependance 
qui eſt ſeule durable, parce qu'elle gagne 
les cœurs, au lieu d'aſſujettir les per- 
ſonnes (19). 11 
Jie vais plus loin, & je ſoutiens que la 
paix eſt le grand & commun interet de 
Europe. Ses petits princes doivent èétre 
continuellement occupès a y maintenir les 
plus puiſſants, par les moyens les plus 
doux; & les plus puiſſants, à y forcer les 
petits, s'il eſt neceſſaire, en prenant le 
parti des foibles & des opprimes; c'eſt le 
ſeul uſage qu'ils doivent faire de leur 
ſupèriorité. admins combien l'Europe, 
pour ètre compolee de peuples ſi civiliſés, 


| (19) Il reſt pas ſurpre-'principes fi pen propres en 
nant dentendre raiſonner, apparence a Ietat de miſere 


de cette maniere auiour- 
&hui qu'on a pris des idè es 
plus ſaines ſur la politique 
& la guerre, & que la 
France eſt parvenue à un 
i haut degrè de gloire, que 
les conqueres ne peuvent 
y ajouter rien, ou fort peu 
de choſe; mais quelle opi- 
nion ne doit-on pas avoir 
des vues & de la penètra- 
tion de M. de Sully, lorſ- 


au'on le veit Etablir des 


& d'epuiſement dans lequel 
Etoit alors ce royaume, ou 
du moins doi il ne fai- 
ſoit que ſortir? e' eſt par 
des-maximes fi vraies, fi 
ſolides & ſi ſages, que les 
memoires de Sully ſont de- 
venus la ſource, on ont 
Puiſe tout ce que nous 
avons eu depuis d'habiles 
miniſtres, hex la pri- 


8 


b 
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Fe conduit encore par des principes ſau- 


vages &bornes. A quoi voyons-nous que 


ſe réduit la profonde politique dont elle 
ſe pique, ſinon à ſe dechirer elle - meme 
ſans ceſſe? De toutes parts elle revient à 
la guerre , elle ne connoft aucun autre 
moyen & n'imagine aucun autre denoue- 
ment. C'eſt la reſſource unique du moindre 
ſouverain , comme du plus grand poten- 
tat. La ſeule difference entr'eux, eſt que 
celui-la la fait à plus petit bruit , & en ſe- 
cond; & celui-ci, avec grand appareil, 
& ſouvent ſeul, pour faire montre de ſa 
grandeur , ce qui eſt aſſuréèment la plus 
inſigne mepriſe. Eh! pourquoi faut- il que 
nous nous ſoyons impoſe la nèceſſité de 
paſſer wuJours par la guerre, pour arriver 
a la paix? Car enfin la paix eſt le but de 
quelque guerre que ce ſoit, & c'eſt la 
preuve toute naturelle qu'on n'a recours 
A 1a guerre, que faute d'un meilleur ex- 
dient. Cependant nous confondons fi 
len cette vérité , qu'il ſemble tout au 
contraire , que nous ne faiſons la paix que 
pour avoir la guerre. Mais retournons 2 
nos Anglois. | | 
On pouvoit compter à la cour de Lon- 
dres quatre ſortes de perſonnes, qui com- 


poſoient autant de factions difféèrentes, & 


de cela ſeul on peut deja conclure, ce qui 
eſt vrai , que tout y étoit plein de ſoup- 
cons, de defiance & de jalouſie, de mé- 
contents ſecrets, & meme publics. Je puis 
aſſurer au reſte que je ne vais rien dire, 
dont je ne croie avoir eu une pleine cons 
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noiſſance , ſoit par moi-meme , ſoit par 
les diſcours des partiſans dela France, de 
ceux qui ſe diſoient Fetre , des mècontents, 
enlin par toutes ſortes d'autres moyens. 
La premiere de ces factions étoit la fac- 
tion Ecoſſoiſe, qui rouloit ſur le comte 
de Mare, mylord Montjoye, le chevalier 
Aſquins, Kenlos, & autres Gentilshom- 
mes de la chambre, ou, comme on les ap- 
pelloit, de la Couche. Ils tenoient pour 
la France, & ils pouvoient attirer à ce 
parti le roi qui paroiſſoit d'humeur a le 
laiſſer enticrement gouverner. Quelques- 
uns deux étoient aſſez bons hommes de 
guerre, mais ils n'ayoient aucun uſage des 
affaires de cabinet. Je n'ai point mis le 
comte de Lenox dece nombre, parce que 
quoiqu'1l fut auſſi ports d'inclinations pour 


la France, il avoit pourtant parmi les Ecoſ- 
ſois un parti ſéparé de celui du comte 


de Mare, & mème qui lui étoit oppoſe, 
non pas a la verite quant à la politique, 
mais quant a l'avantage d'avoir l'oreille 
du maſtre, & ils ſe haĩſſoient fort. Ainſi 
faction Ecoſſoiſe ſe ſubdiviſoit en 

eux. | 

La ſeconde, tout: à- fait contraire à celle- 
ci, Ctoit la faction Eſpagnole , tous les 
Howards y entroient, ayant 4 leur t6te 
Pamiral de ce nom, le grand-chambellan, 
le grand-6cuyer., les Humes, & autres 
moins diſtinguẽs. La troiſieme étoit com- 
poſte Pun nombre de vieux Anglois, qui 
mettant la France & I'Eſpagne au meme 
niveau, ou également jaloux de ces deux 
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nations, ne $'attachoient ni a Vune ni A — 
l'autre, & ſongeoient a rendre la Flandre 1603. 
_ independante d' elles, en reſſuſeitant Pan= * 

cien royaume de Bourgogne. Les princi- 

paux mobiles de cette faction Etojent le 

chancelier, le grand-tréſorier, & le ſecre- 

taire d' tat Cecil; du moins autant qu'on 

le pouvoit conjecturer d'un homme qui 

etoit tout myſtere; car il ſe ſeparoit des uns 

& des autres, ou il ſe réuniſſoit à eux; 

ſelon qu'il le jugeoit à propos pour l'in- 

térèt de ſes affaires particulietes. Il avoit 

eu la principale part dans l'ancien gou- 

vernement; & il pretendoit avec la meme 

ſubtilits parvenir à gouverner le nouveau. 

Son experience, auſſi- bien que ſon adreſſe, 

le faifoient déja regarder du roi & de la 

reine, comme un homme neceffaire. Eu- 

fin, on en formeit une quatrieme , de ceux 

qu'on voyoit ſe meler des affaires, ſans 

aucune liaiſon avec tous ceux qui vien- 

nent d'etre nommes , ſans meme aucun 

accord fixe entr'eux, ſinon qu'ils ne ſe ſe- 

pareroient point, & qu'ils ne s'uniroient 

avec perſonne, Gens ſéditieux, de ca- 

ractere purement Anglois, & prets A 

tout entreprendre en faveur des nou- 

veautés, fiit-ce contre le roi meme. Ils 

avolent. à leur t&te les comtes de Nor- 

thumberland, de Southampton, de Cum» 

berland , mylords Cobham, Raleik, Gref- 

fin. & autres, * 7 
II n'y ayoit encore de bien clair dans 

toutes ces factions, que la jalouſie & la 

haine mutuelle des unes envers les autres, 

RY | | 
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& il étoit impoſſible de deviner 1aquelle 
prendroit le deſſus dans la ſuite , & auroit 
ie prince pour elle. A en juger par les 
apparences ſa faveur ne pouvoit ètre diſ- 
put6e qu'entre des gens de plume, & les 
favoris de la chambre; les premiers , parce 
qu*&tant fins & intelligents, ils s'y pren- 
nent ordinairement mieux que les autres, 
pour s'attacher leur maitre ; les ſeconds 
parce qu'ils avoient Pavantage de la fa- 
miliarite , & d'ètre admis aux parties de 
plaiſir. Mais Phumeur & les inclinations 


iu roi n'ẽtoient d' elles - memes pas encore 


aſſez bien connues , & fon avenement à 
une couronne telle que I Angleterre , pou- 
Voit d'ailleurs y apporter trop de change- 
ments, pour qu'on pit s'aſſurer d'avoir 

devine juſte. | FOR ATT 
Tout ce qui Etoit à craindre pour mol, 
ctoit que de tous les fentiments qu'on 
cherchoit à faire prendre à Jacques , 1s 
plus difficile ne fit celui qui Pattacheroit 
à la France. Il avoit penſe juſques-la com- 
me faiſoient les puiſſances du Nord, qui 
diviſoient en trois la maiſon d' Autriche, 
celle d' Eſpagne, celle d' Allemagne, & 
celle de Bourgogne. Us déteſtoĩent la pre- 
miere comme trop puiſſante & trop en- 
treprenante. Us mepriſoient la ſeconde, & 
gen ſeroient pourtant bien accommodés, 
en la déſuniſſant d' avec le pape, TE 
pagne & les jéſuites. Pour la troiſieme, 
qui n'Etoit pour eux qu' en idee, elle ẽtoit 
fort _ leur 83 45 n'auroient _ 
| : Veuſlent 


3 +w I 


. A A a= uz 2 EO 
* 


* 


Lives QUATORZIEME. 233 


Peuſſent auſſi ſEparde Minteret d'avec VE. 
pagne & I'Allemagne, ou du moins que 
ces puiſſances euſſent renoncè a rien pré. 
tendre les unes ſur les autres. 
Jacques I wetoit pas enſuite fi bien pré- 
venu a beaucoup pres en faveur de Henri, 
que Favoit été Elifabeth. On lui avoit 
rapporte qu'il l'appelloit par derifion , 
capitatne es arts, clere aux armes. It &toit 
aſſe difficile qu'il ne donnAt pas dans les 
commencements quelqu'aceès dans ſon eſ- 
prit a ces anciennes pretentions de I An» 
gleterre fur la France, dont on n'avoit pas 
manquè de Fentretentir fort ferieuſement. 
A mon égard, on avoit fait entendre à 
ce prince, que mon frere & moi nous 
avions tenu des diſcours peu ai! hag 
fur fa perſonne. Ajoutons , pour faire con- 
noitre plus particulicrement ce prince, 
qu'il toit droit & eonſeiencieux, qu'il avoit 
de Veloquence, & meme. de Ferudition „ 
moins pourtant que de penetration, & de 
diſpoſition à ètre favant. Il aimoit à en- 
tendre parler des affaires d' tat, & qu'on 
Pentretint de grandes entrepriſes, qu'il 
peſort lui - meme avec un efprit de mé- 
thode & de fyſteme, mais qu'il étoit bien 
6loigne de poufler plus avant: car il haiſ- 
foit naturellement la guerre, & encore 
plus à la faire; Etoit indolent dans ſes 
actions, exceptè lorſqu'il ëtoit a la chaſte, 
& inappliquè dans les affaires, tous in- 
dices d'un eſprit doux & timide, & quĩ 
ne peut guere manquer de fe laiſſer gou- 
verner. II &toit facile de le conclure de 
Tome I | Y | 
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la conduite qu'il avoit tenue à l' gard de 
la reine ſon Epouſe (20). 

Cette princeſſe n*avoit dans ſon carac- 
tere aucun trait de rapport avec fon 


mari. Elle étoit d'un naturel hardi & en- 


treprenant. Elle atmoitFeclat & la pompe, 
le tumulte & la brigue. Elle étoit entrée 
fort avant dans toutes les factions civi- 
les, non feulement en Ecoſſe, au ſujet 
des catholiques qu'elle ſoutenoit, qu'elle 
avoit menie recherchés, mais encore en 
Angleterre, où les mEcontents, qui n'é- 


toient pas en petit nombre, n'ëtoient pas 


fiches de s'appuyer d'une princeſſe deſ- 
tince a devenir leur reine. On fait que 
Jes femmes, qui ne font que des inſtru- 
ments aſſez foibles dans les affaires ſoli- 
des, jouent ſouvent un role dangereux 
dans les brouilleries. Le roi ne pouvoit 
Fignorer, mais il avoit le foible de ne 
pouvoir jamais lui reſiſter, ni la contre- 
dire en face, pendant qu'elle ne faiſoit 
aucune difficulté de temoigner publique- 
ment de ſon cotè, qu'elle n' toit pas tou- 
jours d' accord avec lui. Il vint / Londres 
long- temps avant elle. Elle Etoit encore en 
Ecoſſe, lorſque j arrivai dans cette ville, 
& Vintention de Jacques auroit ètè qu'elle 
n'y fort point venue ſi-tot; perſuade qu'il 
toit, que ſa preſence ne pouvoit qu' em- 
pirer les affaires. II le lui envoya ſignifier, 
& d'un air d'autorité, qui ne coùte rien 


(20) Anne, fille de Frederic II, roi de Dane- 
marck, reine d'Ecoſſe, & enſuice de la grande-Bre- 
tagne, morte en, 1619. 
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4 prendre contre les abſents; mais dont 
elle ne s' mut pas beaucoup. 

Au lieu d'obéir, la reine fe diſpoſa à 
quitter l'Ecoſſe, apres s' etre donné, de 
ſon propre mouvement & contre la vo- 
lonte du roi, un grand chambellan de fa 
maiſon. Les comtes d' Ortenay & de Liſ- 
cois , deux Ecoſſois, Paccompagnoient 
par honneur. Elle faifoit apporter avec 
elle le corps de l'enfant male dont elle 
Etoit accouchte en Ecoffe, parce qu'on 
avoit voulu perſuader au publie que ſa 
mort n' toit que ſuppoſce , & elle ame- 
noit le prince ſon ainé, qu'elle affectoĩt en 
public de gouverner abſolument, & au- 
quel on diſoit qu'elle n'inſpiroit que des 
ſentiments Eſpagnols : car on ne doutoit 
point que fon inclination ne fe declarat 
enticrement de ce core. Il eſt vrai pour- 
tant que le jeune prince ne lui donnoit 
aucun lieu de ſe loner de fa deference , 
il haiffoit naturellement FEfpagne , & at- 
fectionnoit la France, augure d' autant 
plus heureux, qu'il paroiſſoit par le mè- 
lange d' ambition, d'clé vation & de gene» 
roſitẽ, qu'on remarquoit deja en lui, tout 
propre à devenir quelque jour un de ces 
po qui font beaucoup parler d'eux. 
I! connoifloit de reputation le roi de Fran- 
ce, & ſe propoſoit de le prendre pour ſon 
modele, ce qui étoit un ſupplice pour ſa 
mere, qui avoit reſolu, dit - on, de lui 
faire perdre Pair Francois, en le faiſant 
tranſporter & nourrir en Eſpagne. 

Voila. quel &tpit Vetat de 8 * de 
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Londres, torſque j'y commencai ma ne- 
gociation. Le caractere du reſte des prin- 
cipales perſonnes qui y eurent part, ſe 
decouvrira dans la ſuite, autant qu'il en 
eſt beſoin, pour ces mEmoires. Pajoute 
ſeulement, qu'outre le comte d' Aremberg 
pour la part des Archidues, & le prince 

enri de Naſſau, avec les autres dẽpu- 
tes. des Etats-Generaux, que j'y trouvai 
arrives avant moi, on y attendoit inceſ- 
ſamment l' ambafſadeur de ſa majeſts Ca- 
tholique, & les envoyés de Suede & de 
Danemarck. Ces derniers y arriverent 
un jour après moi. H y en avoit encore 
quelques autres, mais qui n'y figurerent 
pas aſſez pour @tre nommes ici; it ſem- 


ble que tous les princes de la chrètiente 


regardoient comme un coup de partie, 
de s'aſſurer de PAngleterre. | 

Les premiers que je vis furent ceux de 
? Electeur Palatin, qui ayant deja fait leur 
compliment au nouveau roi & étant prets 
a retourner chez eux, vinrent prendre 
conge de mot, prefqu”*aulli-tot apres mon 
arrivee. Il n'y eut rien de particulier entre 
nous. Quelque temps après qu'ils furent 
fortis , Ceeil envoya ſon premier commis 
favoir de Beaumont à quelle heure com- 


mode il pourroit me trouver chez moi, il 


vint Fapres- midi. Tant que nous eùmes 
des téèmoins, it ne me parla que de Fat- 
fection du roi d' Angleterre pour le rot de 
France, du deſir qu'il avoit de lui en 
donuer des marques, & autres choſes ſur 
E meme ton, qui ne doivent étre pries 
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que pour compliment. Je feignis pourtant 
de les regarder comme tr6s-{crieuſes,, lorſ- 
qu'il fut dans ma chambre ſeul avec Beau- 
mont, afin d'avoir une oceaſion naturelle 
de lui reprefenter tout Pavantage qui r&- 
fulteroit , pour les deux couronnes , de 
Funion des deux rois , & de faire valoir 
leurs fervices & leurs engagements deja 
contractès. 

Ce debut general devant me ſervir du 
moins a aſſeoir quelque jugement ſur les 

diſpoſitions de celui qui me partoit, fa 
re ponſe me fit voir qu'elles ne m' toĩent 
pas favorables. Cecil me fit un long diſ- 
cours, dont le but étoit de me prouver 

que {on maitre ne deyoit fe m&ler en rien 
des affaires de ſes voiſins, mais laiſſer la 
Hollande s'expliquer comme elle le trou- 


veroit bon, de ſes demeles avec VEſpa- 


gne. II parla d'Oſtende, comme d'une 
ville peu digne de tous les ſoins qu'on 
apportoit pour la conſerver, & du com- 
merce des Indes, comme d'un avantage 
dont la politique demandoit qu'on dé- 
pouillat les Pays-Bas. Je combattis ſon ſen- 
timent; il me parut ſatisfait de mes rai- 
tons, mais fort peu diſpoſe à tes appuyer 
aupres du roi fon maſtre. H m*apprit, en 
changeant de propos, que fa majeſts Bri- 
tannique Etoit partie de Grenwich , afin 
d'éviter les ſollicitations, que le comte 
d' Aremberg n'auroit pas manque de faire, 
pour obtewr une audience avant la mien- 
ne; ce que fa majeſts n'auroit pu hui re- 
fuſer , Etant arrive avant moi, & qu elle 
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Etoit pourtant bien aiſe de ne lui point 
accorder. Cecil joignit à cette faveur , 
qu'il me fit beaucoup valoir , celle de 
m'offrir mon audience, qui n'&toit pas 
d'un moindre prix, la coutume obligeant 
les ambaſſadeurs à la faire demander au 
roi. Il ne tint pas à lui que je ne regar- 
daſſe auſſi comme une grace ſinguliere, 
la députation qu'on m'avoit faite d'un 
homme tel que lui. Je remerciai autant de 
fois monſieur le député, & le priai de fe 
charger d'en temoigner ma gratitude au roi. 
Au travers de tout ce que fit ce ſecre- 
taire, pour me faire entendre que per- 
ſonne, apres le roi, ne pouvoit autant 
que lui, & meme qu'il prefidoit aux con- 
teils de ce prince, je crus voir le con- 
traire. Je devinai encore, que craignant 
que quelqu'un de ſes concurrents ne lui 
ravit les emplois brillants, il avoit ſolli- 
cite, & peut - etre très-inſtamment, aupres 
de {on maſtre, celui de traiter avec moi, 
dont il parloit comme s'il fe füt degrade 
en l'exerœant. La Fontaine & les députés 
des Etats-Generaux, qui entrerent comme 
Cecil ſortoit, porterent ſur ſa manœuvre, 
le meme jugement que moi, & elle ne 


nous parut pas un mauvais preſage., non 


plus que la remarque qu'ils avoient faite, 
que depuis que Jacques avoit appris mon 
depart de France pour Londres, il avoit 
commence à les traiter plus favorable- 
mept. Avant cela, il n'avoit voulu ni par- 
ler, ni voir le prince de Naſſau- Il avoir 
meme donne publiquement aux Etats, l'é- 
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pithete de révoltés & de ſéditieux. Is 
voulurent enſuite me perſuader à leur tour, 
que le roi de France ne devoit pas ſe 
borner a inſpirer au roi d' Angleterre des 
ſentiments modérés pour eux; mais fe 
orter ouvertement pour leur defenſcur. 
y avoit bien des choſes a dire la-deſſus, 
1] Etoit tard, les tables étoient ſervies: je 
les congediai, avec une aſſurance générale 
qu'ils ſeroient ſatisfaits. 17 
Je leur rendis une rEponſe plus poſitive 
le 21, que Barneveld (21) me vint voir 
au palais d' Arondel, dont je venois de 
prendre poſſeſſion. Barneveld commenca , 
comme ſes collegues, a m'exagerer la mi- 
ſere a laquelle étoient rEduites les Provin- 
ces-Unies, les dépenſes qu'elles avoient 
faites depuis la paix de Vervins, leurs 
dettes, leur épuiſement. I aſſura que 
les Etats ne pouvoient plus ni retenir Oſ- 
tende, ni reſiſter aux Efpagnols , fi le roi 
de France ne faifoit avancer fans delai 
une armee puiſſante, qui entrat par terre 
en Flandre, foit par la frontiere de Pi- 
cardie , ou par les terres appartenantes à 
Tarchiduc , parce qu'il n'y avoit que ce {eul 


moyen de chaſſer les Eſpagnols de vive force 
de devant Offende ; l' experience ayant ap- 


pris, diſoient- ils, qu'il Etoit facile aux 
Eſpagnols de defaire l'un après l'autre 
tous ces petits ſecours qu'on leur envoyoit 
par mer, à meſure qu'ils faifoient leur 
deſcente. Il conclut , apres toutes ces 


(21) Jean d'Olden de Barneveld, ſieur de Tempel. 
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plaintes, comme avoient fait ſes colle- 
gues, que Henri devoit ſe declarer leur 
protecteur , en faiſant une ligue offenſive 
& dé fenſive avec eux. | 

Je repondis nettement à Barneveld, qu'il 
falloit qu'ils renoncaſſent à cette eſperan- 
ce, Henri n' tant nullement d'humeur 2 
S'attirer par complaifance pour eux, tou- 
tes les forces de VEſpagne , ni à foutenir 
ſeul le fardeau d'une guerre dont il ne 
devoit recueillir aucun fruit; ce qui toit 
indubitable dans la fuppoſition que le roi 
d*Angleterre ne voulùt entrer dans cette 
affaire pour rien. Je lui dis que par cette 
raiſon je ne pouvois, ce qui Etoit vrai, 
ni prendre de reſolution, ni leur rien dire 
de peſitif, juſqu'à ce que Jeuſle du moins 
preſſenti les diſpoſitions de ce prince à 
leur égard. Je lui demandai ce qu'il en 
avoit pu découvrir, lui qui ſéjournant à 
I. ondres depuis plus long-temps, pouvoit 
mieux connottre la perſonne du roi. Il me 
TepeEta, que ce prince, entrainé dans le 
commencement a Pavis de la paix par ſes 
conſeillers & par ſon propre penchant, 
leur avoit long-temps Ot6 toute eſperan- 
ce; mais qu'ayant apparemment fait ré- 
flexion que cette paix codteroiĩt bien cher 
a Angleterres'il falloit que par ſon inaction 
les Flamands retournaſſent fous la domi- 
nation eſpagnole, on qu'ils ne puſſent 
s'en delivrer qu'en acceptant celle de la 
France, leur protectrice, & ayant peut- 
etre ſenti ce que Angleterre avoit a crain- 
dre elle-meme d'une puiſſance qui s'at- 
tachoit 


# 


- % 
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tachoit ſans droit ni raiſon, à tout ce qui 
<toit à ſa bienſ{eance, lorſque dailleurs 
tous autres objets manquoient a ſa con- 
voitiſe, ces conſiderations avoient paru 
le jetter dans une incertitude, d'où il 
n'6toit pas encore ſorti fans doute, puiſ- 
qu'il n'avoit pu leur dire autre choſe, 
ſinon qu'il ne ſe ſepareroit pas de la Fran- 
ce; que bien loin de cela, il ne faiſoit 
qu'attendre l'arrivèe de l'ambaſſadeur 


_ 


1 — 
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Francois, pour s'unir plus &troĩtement avec 


Henri, & former les nœuds d'un double 
mariage dans leurs familles. 6 
Ce que me difoit Barneveld auroit p 
diſliper une partie de mes craintes, fi le 
roid'Angleterre avoit été un de ces prin- 
ces ſur leſquels on peut compter; mais 
je ne pouvols voir de fa part en tout ce- 
a, que de la diſſimulation, ou du moins 
de FirrEſolution , lorſque ceux de ſes mi- 
niſtres que je pouvois croire le plus au 
fait des affaires ſecretes de ſon cabi- 
net, u'avoient point d'autre diſcours à 
me tenir, ſinon qu'on cherchoit en vain 
A leur faire craindre PEfpagne , la ſituation 
ſeule de leur iſle les mettant à couvert 
contre les entrepriſes de quelque prince 
Etranger que ce fit. Il edt meme été de 
la derniere imprudence aux Etats & à 
Barneveld d'en juger autrement, & d'at- 
tendre a prendre les meſures pour preve- 
nir leur dernier malheur, que Jacques ſe 
fat determine. Je croyois les Etats trop 
fins politiques, pour avoir fait cette bé- 


vue. Mattachant à cette idée, que je 
Tome 1”, 
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communiquai a Barneveld, je le conjurat- 
par tout l'intérèt de ſa patrie de ne me 
rien déguiſer des réſolutions les plus ſe- 
cretes qu'on y avoit priſes, dans la ſup- 
poſition que l' Angleterre les abandonnat, 
ou meme, ce qui n' toit que trop poſſi- 
ble, qu'elle cherchit a augmenter leur 
embarrus, en prenant ce temps pour de- 
mander les places d'otage offertes a Eli- 
ſabeth. LEST. 

Barneveld ſe ſentant preſſe, & me re- 
gardant comme le confident d'un prince 
qui Etoit le ſeul veritable ami de ſa patrie, 
ne balanca plus a m*avouer tout; & apres 
S'etre ſeulement fait un mérite auprès de 
moi de ce ſecret important, il m'apprit que 
le conſeil des Provinces-Unies avoit rẽſolu 
d'6luder, a quelque prix que ce fut, la re- 
mite des places d' tage; que le terme 
de leur traitè avec Eliſabeth leur en four- 
niroit des moyens, par le temps qu'il 
faudroit mettre à en examiner la teneur; 
que s'ils ſe trouvoient trop preſſés par les 
Anglois ou les Eſpagnols, ils cherche- 
roĩent a faire remettre ſur le tapis le traits 
de Brunſwick & Vandrelep, offrant de met- 
tre Oſtende en ſẽqueſtre, juſqu'à ce que ce 
traitè et &t6 amenè àᷣ ſa bop que pendant 
cet intervalle, il ſe préſenteroit peut-ètre 
quelque conjoncture favorable, & qu'ils y 
gagnerolent du moins d'arrèter pour le 
temps preſent, le puiſſant ſecours prepare 
en Eſpagne contre Oſtende. < 

Pour lintelligence de ce qui vient d'etre 
dit des trait6s avec Eliſabeth & avec IE, 
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e, il faut ſavoir que la feue reine 
d' Angleterre avoit demande aux Etats cer- 1603. 
taines villes pour lui ſervir de caution des Fleſſingue & 
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ſommes qu'elle leur avoit pretces, avec Lbrille. 


cette clauſe gracieuſe pour ceux- ci, qu'ils 
ne les lui remettroient entre les mains, 


qu'au cas qu'ils fiſlent ſans elle leur ac- 
commodement avec l'Eſpagne; & pour ce 


qui regarde l'autre traité, il fut propoſe 
dans le fort des hoſtilités entre l' Eſpagne 
& les Proviuces-Unies, de remettre les 


pays conteſtés ſous la puiſſance de la mai- 


ſon d' Autriche, non de celle qui regne en 
Eſpagne, mais de celle qui tient l'empire 
d' Allemagne. Ce trait6, qui fut entame par 


le duc de Brunſwick, & continue per le 
comte de Vandrelep, n'eut aucun effet, 


ſoit qu'il tint aux Etats ou a l'Eſpagne, 
ou aſſez vraiſemblablement à tous les deux. 
Les premiers demanderent que dans ce 
traité fuſſent compriſes les provinces & 
les villes dont l'Eſpagne étoit demeurce 
ou rentrée en poſſeſſion en Flandre; parce 
que, dirent-ils, ils riſquoient trop a de- 
meurer ſi voiſins de l' Eſpagne, qui à la 
faveur d'une fauſſe paix, ſe re ſſaiſiroit ai- 
ſément de ce qu'elle ſembloit abandon- 
ner, & celle-là ne voyant qu'a regret dé- 
membrer un {1 beau ſleuron de ſa couronne. 

L'après- midi de ce jour, je fus viſité 
par le reſident de Veniſe, qui étoit le 
ſecretaire de cette rẽpublique. Il me parla 
avec la meme ouverture que Barne- 
veld, parce que. ſon Etat étoit dans le 
meme cas de plainte & de ee con- 
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| 


- 4603, 


tre I'Eſpagne , & de liaiſon avec la Fran- 
ce. Il me confirma encore tout ce que je 


penſois de Veſprit d'irréſolution de jac- 


ques. II me dit que ce prince, qui fai- 
ſoit ſonner ſi haut & fi ſouvent ce grand 
mot de politique de PEurope, ne $'em- 
barrafloit de rien moins dans le fond, 
& que toute la diſſimulation dont on lui 


failoit un mérite, n'avoit jamais conſiſts 


qu'a donner des eſperances a tout le mon- 
de, & jamais d'effets à perſonne; qu'il ne 


changeroit pas de maxime, lui à qui on 


avoit ſouvent entendu dire qu'il n'y avoit 
que ce manege adroit, qui lui eùt fai: 
Parer les dangers qu'il avoit courus, étant 

roi d'Ecolle, qu'il en feroit meme encore 


plus d' uſage qu'auparavant, dans un com- 


mencement de regne, & à la tète d'un 
grand royaume, dont il ne connoiſſoit en- 
core ni les peuples, ni les affaires, ni les 
voiſins: toutes circonſtances favorables à 
{on principe. | 

Ces reflexions du Venitien &etoient ſen- 


Ces. Il miinſtruifitenſuite dela conduite du 


duc de Bouillon, avec le nouveau roi; 
qu'il Pavoit fait ſolliciter par les envoyés 
de Felecteur Palatin de parler pour lui; 
mais que Jacques leur avoit rẽpondu, en 


conpant court ſur cette propoſition, qu'il 
ne convenoit point à un grand prince de 


s'entremettre pour un ſujet rebelle. Je ne 


ſais ce que penſa apres cela Bouillon 
d'une idée, que lui, La- Trimouille, 
d'Entragues & Du-Pleſlis avoient trouvee 
tort heureuſe; c etoit de faire le roi d' An- 
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2 protecteur du parti calviniſte en 
france, & Felecteur Palatin fon lieu- 
tenant, Bouillon avoit pour agent à Lon- 
dres un Anglois nommé Wilem, qui ayoit 
paſſè a fon ſervice, apres avoir quitt ce- 
lui de ſa majeſté, dont il Etoit fonneur 


de cor, & Fun des valets de fa chambre, 


.connu ſous le nom de Francois Le Blanc. 
Celuide d'Entragues Etoit un nommè Du- 
Panni; il hantoit fort chez Beaumont, & 


Ha principale correſpondance étoit avec le 


duc de Lenox & ſon frere. C'eſt Henri 
qui me donna tous ces avis dans ſes let- 
tres; & après les recherches que j'en fis 
par ſon ordre, il ne s'y trouva rien que. 


de très- vrai. Certainement d' Entragues 


gagnoit a négocier ainſi par ſeconds, II 
auroit été bientòt connu a Londres pour 
ce qu'il Etoit , c'eſt-a-dire pour un homme 
de beaucoup de paroles, & de peu d'eſprit. 
Le certificat que je lui rendis là-deſſus en 
toute occaſion, n'avanca pas ſes affaires. 

Le comte d'Aremberg. m'envoya auſſi 


faire viſite ce meme jour, $'excuſant de 
n'y pas. venir lui-meme, ſur. ce que la 


coutume ne vouloit pas qu'on en fit au- 
cune, avant que d'avoir recu la premiere 
audience du roi. Elle ſe paſſa toute en 
courtoiſie, en aſſurances de ſervices, de 
paix & d'amitie, auxquelles il ne manquoit 
que la fincerite. 

Le roi d'Angleterre , qui m'avoit deja 
ait ſavoir qu'il me donneroit audience 
e vingt-deux , qui ẽtoit un Dimanche, en- 


voya un gentilhomme me le confirmer , 
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me dire que je ne m'ennuyaſſe point, 
& favoir de fa part, comment j'étois lo- 
80 & ſi tien ne me manquoit. A cette 
aveur fut joint le preſent d'une moitic de 


cerf, qui6toit le premier, à ce que me 


fit dire ce prince, qu'il eùt pris en fa vie, 
quoique grand chaffeur, n'y en ayant 
point en Ecoſſe. I prit de- là occaſion de 
me faire un compliment pour Henri, en 
difant qu'il attribnoit fa bonne fortune 1 
Farrivee d'un homme qui venoit de la part 
d'un prince, regards comme le roi des 
Veneurs. Je fis rẽponſe que cette confor- 
mite d'inclinations entre leurs majeſtés, 
m'ẽtoĩt un garant de Punion de leurs per- 
tonnes, à moins que la jaloufie de la chaſle 
n'y mit obſtacle 3 qu'en ce cas je prenois 
Ja libertẽ de m'offrir pour arbitre entre leurs 


majeſtés, tant ſi deſinrerefls & ſi froid 


fur cet article, que quand le roi mon maitre 
partoit pour une partie de chaſſe, bien loin 
de penfer comme le roi d' Angleterre, que 
wa preſence pùt porter bonheur, il me reu- 
voyoit ordinairement me mèéler d'autres 
affaires dans mon cabinet, ou il difoit que 
jeto1s plus heureux. Quoiqu'il n'y eùt rien 
de {erieux dans ces paroles, je ue fus pas 
faché qu'elles puſſent ſervir a me donner 


quelque credit auprès de fa majeſté Bri- 


tannique. je tournai encore à deſſein mon 


compliment, de maniere à ſatisfaire Va- 


mour propre de jacques, quiſe ſentoit ex- 


tremement flatte , comme je le ſavois bien, 
de toute comparailon avec le roi de France. 
envoyai la moitiè de mon preſent au comte 
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d' Aremberg, en lui rendant fa civilité. 


Un des ordres que j'avois données pour 


la diſpoſition de la ceremonie de mon au- 
dience, toit de faire prendre l'habille- 
ment de deuil à toute ma ſuite, pour ſa- 
tisfaire à la premiere partie de ma com- 
miſſion, qui conſiſtoit à complimenter le 


roi ſur la mort d Eliſabeth, quoique j'euſſe 
appris des Calais, que perſonne, ni am- 
baſladeur , ni &tranger, ni mème Anglois, 


ne $'ctoit preſents devant le nouveau roi 
en noir, & que Beaumont m'eùt encore 
repreſents depuis, que certainement mon 
deſſein ſeroit vu de mauvais eil dans une 
cour ou. il ſembloit qu'on ett ſi fort af- 
fectẽ de mettre en oubli cette grande rei- 
ne, qu'on n'y faiſoit jamais mention d'el- 


le, & qu'on Evitoit meme de prononcer 


ſon nom. F 
- .Jaurois bien voulu pouvoir me cacher 
la nèceſſitè on. j'ttois de paroſtre dans un 


habillement qui ſembloit faire un reproche 


au roi & à toute l'Angleterre; mais mes 
ordres 1a - deſſus Etoient poſitifs „& d'ail- 


leurs tres - juſtes; c'eſt ce qui fit que jÞ 
t 


n'eus aucun Egard à la priere que me 

Beaumont, d'attendre à faire cette dépen- 
ſe, qu'il en eũt Ecrit au chevalier Aſquins 
& a quelques autres qui &Etoient le plus au 
fait du ceremonial dela cour; ce qu'il ne 
laiſſa pas de faire. Il ne recut aucune r6- 
ponſe le Jeudi, le Vendredi, ni meme le 
Samedi de tout le jour, & je perſiſtai dans 
ma reſolution, malgre les raiſons qu'il ne 
ce{ſoit point de m'apporter. * Samedi au 
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| — ſoir, veille du propre jour de Paudience, 
1603. & ſi tard que je me couchois, Beaumont 


, Y 2 p - , 
* 9 6d 2 2 * K = 1 a 2 2 2 — - 7 
—_— - 3 * - —- 3 ** pg nr * — — = 1 . —5 COTE * 
2 — 9 ** * 6 _ — — — — —_ — es — 
4 » dp A rr — we E * 5 © 42>; 
* — — . N a —_—_ 
Y 2. — i — 5 — > — — — - 
3 - ” — — — * _ 8 
* 


WCG 


> 
. 
* 


vint me dire qu'Aſquins lui avoit mande 
que tous les courtifans regardoient mon 
action, comme un affront que je vonlois 
leur faire, & que le roi m'en ſauroit ſi 
mauvais gre, qu'il n'en falloit pas davan- 
tage pour faire échouer ma négociation 
des le commencement. Cet avis fe rap- 
portant à ceux de mylord Sidney, du vi- 
comte de Saraot, de La- Fontaine & des 
de putẽs des Etats, il me fut / impoſſible 
d'en douter. De peur d'un plus grand mal, 
je fis changer d' habillement à toute ma 
maiſon, qui sen fournit d'autres par- tout 
ou elle put. Lucnau tant venu m' avertir 
le lendemain matin, que je ſerois preſents 
au roi, ſur les trois heures apres-midi , 
je connus, a la joie qu'il temoigna du 
nouvel ordre que j avois donné, qu il avoit 
Eté indiſpenſable de vaincre ma repugnan- 
ce. Elle me fit pourtant preſqu' autant 
d'honneur dans le public, que ſi je Pavois 
poullee juſqu'au bout, parce qu'on n'i- 
_ 'gnora pas que je wavyois cede qua la ſeule 

Tvecellite, | | , 


Fin du quatorzieme Livre. 
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Les gardes du roi d'Angleterre ayant a 
leur tote le comte Derby, vinrent me 160 3. 
prendre au palais d' Arondel, & me ſer- 
virent d'eſcorte juſqu'à la Tamiſe, dont 
ils bordoient le quai, pendant que je me 
rendois a Grenwich. Je fis ce trajet {ur les 
\ barges du roi, ayant avec moi cent vingt 
gentilshommes, choiſis ſur tout mon mon- 
de. Le comte de Northumberland me re- 
"cut au debarquement, & me conduiſit au 
palais au roi, au travers d'une multi- ( 
- - tude infinie. | 
- Fentrai dans une chambre, ou l'on 
nous preſenta la collation, contre la cou- 
tume Etablie Angleterre, de ne point trai- 
ter les ambaſſadeurs, ni mème de leur 
- effrir un verre d' eau. Sa majeſte m*ayant 
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— falt avertir d'entrer dans {a chambre, je 


160 3. fus plus d'un quart-d'heure avant que de 
pouvoir arriver au pied de fon trone, tant 
par affluence de ceux quly etoient d&ja , 
que parce que je fis marcher ma maiſon 
devant moi. Ce prince ne m'eut pas plutòt 
i as „ qu'il deſcendit deux degres ,. 1! 
alloit les deſcendre tous, tant il montroit 
d'empreſſement de m'embraſſer, fi l'un 
des miniſtres qui <toient à ſes côtés, ne 
lui avoit dit tout bas, qu'il ne devoit pas 
aller plus loin.,, Quand j honorerois, dit-il 
tout haut; „ cet ambaſſadeur - ci outre 
„ la contume , je ne pretendrois pas que 
„ Cela tirit à conſequence. pour les au- 
„„ tres. Je Veſtime & aime particulicre- 
„„ ment, par Vaffection que je ſais qu'il a 
„ pour moi, par {a fermeté dans notre 
„„ religion, & ſa fidelne envers ſon mai- 
„ tre „. Je roſe rapporter tout ce qu'il 
dit encore à mon avantage, je recus avec 
tout le reſpect' que je devois, une deEcla- 
ration ſi obligeante, & j'y rẽpondis, non 
par une harangue, telle qu'on s' attend 
peut- etre a en voir ici, & que les pedants 
de cour trouveroient plus de leur goitt , 
mais par un ſimple compliment, qui en 
diſoit bien autant, & convenoit mieux 
à mon état. Le regret de Henri fur la 
mort d'Eliſabeth, ſa joie de Pavenement 

à la eouronne du roi regnant; les louanges 
des deux rois, tout cela fut achev en deux 
mots. Je m'excuſai ſur mon inſuffiſance, 
& ſur ce que {a majelte tres - chretienne 
avoit elle - meme expliqu6-ſes ſentiments. 
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le prefentai en meme ter1ps les lettres de — 
leurs majeſtés, parmi lefquelles je fis re- 1603. 
marquer a {a majeſtè britannique celle qui 
Etoit de la main de Henri. Elle les lut 
elle - mẽme, & enſuite les donna à Cecil, 
en témoignant combien elle étoit ſenſible 
à ce qu'elles contenoient par ces paro- 
les: OP n'avoit pas laiſſè en Ecoſſe 
», la paſſion avec laquelle elle avoit tou- 
„jours chèri le roi de France, & deſité 
„„ la proſperite de ſa couronne. | 
Je continuai à complimenter ce prince, 
mais fur le ton ordinaire de la converſa- 
tion; celui de harangueur me peinoit ex- 
traordinairement. Je lui dis que Henri 
avoit fait Eclarer publiquement fa ſoie, de 
voir le trone d' Angleterre remph par un 
prince qui en Etoit ſi digne, & de ce qu'il 
-avoit etẽ ſi promptement & ſi unanimement 
reconnu; que s'it avoir été beſoin de la 
preſence de {a majeſtẽ tres-chretieane, elle 
fe ſeroir tranſportẽe avec plaiſir par-tout 
où elle auroit pu Etre nẽceſſaire, pour Jut 
donner des preuves d'un ſincere attache- 
ment à ſes intérèrs, & d' union à [a per- 
fonne. Je ne dus pas me repentir de ce fl 
compliment. Jacques rEpondir, que quand 1 
bien meme il auroit trouvè les Anglois en 
guerre avee les Francois, il n'auroit du 
fonger - wh vivre en paix avec un prince, 
qui de la couronne de Navarre, avoit été 
appellé, de meme que lui, A celle de 
France, „„ étant raiſonnable, dit- il, de 
„faire toujours vaincre le mal par le 
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joie , de quitter une couronne amie de la 
Tance , pour une autre qui ne I'ctoit pas 
moins. La feue reine fut cite en cette 
occaſion, mais ſans un ſeul mot de louange. 
Comme ce prince youlut après cela m'en- 
tretenir plus longtemps, & plus familicre- 
ment, il me fit monter ſur le plus haut 


degre de fon eſtrade. Je. pris ce moment 


pour lui faire mon compliment particu- 
lier, dont il me remercia affectueuſement. 
Il ne me cacha pas ce qu'on lui avoit 
mandè de Paris, des diſcours attribuẽs au 
roi, à moi & à mon frere, après ſon re- 
tour d' Ecoſſe. Il m'avoua qu'il les avoit 
cru vrais pendant quelque temps; mais 
qu'il avoit dẽcouvert que tout cela n'étoit 
qu'un artifice des ennemis communs, qui 
lui rendoit plus odieux ceux qui avoient 
recours à de pareils moyens, pour s'ou- 
vrir un chemin à la domination univerſelle. 
Il tomba ici d'une étrange maniere ſur 
les Eſpagnols, ce qui dut faire un grand 
plaiſir a Naſſan + quin'ctoit pas aſſez &loi- 
gné, pour qu'il n'en pit entendre quel- 
que choſe, & aux deputes flamands, qui 
ſe tenoient incognito dans la foule; parce 
qu'ils wavoient pu juſqu'a ce jour obte- 
nir audience. Il qualifia en toute rigueur 
leur malignité à allumer le feu dans tous 
les Etats voiſins du leur; il proteſta qu'il 
s' oppoſeroit à leurs injuſtes deſſeins; il 


parla du roi d' Eſpagne, comme d'un hom- 


me trop foible d' eſprit & de corps, pour 


donner [entree dans fa tète aux grandes 


chimeres de ſes predeceſleurs. Je prengis 
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aſſez de plaiſir à ce diſcours pour cher 
cher a le faire durer. Je dis au roi d' An- 1603. 
gleterre, qu'il toit fort heureux de n'a- 
voir appris 4 ſt bien peindre les Eſpa- 
gnols, que ſur le malheur d'autrui; qu'il 
n'en Etoit pas de m&me du roi de France. 
Papportai pour preuve, ce qu'ils avoient 
fait depuis une paix auſſi ſolemnelle que 
celle de Vervins, la révolte de Biron, la 
guerre de Savoie, & quelques autres 
griefs. J'ajoutai que tel Etoit Vartifice du 
conſeil d'Eſpagne, que pour donner te 
change a l'Europe ſur ſes propres torts , 
on le voyvit toujours commencer par ſe 
plaindre le premier; conduite auſſi dange- 
reuſe, que celle que. les Eſpagnols pra- 
tiquoient encore ordinairement, de ne 
fraiter avec leurs voiſins, que dans l'in- 
tention de les perdre , par la ſécurité 
meme que donne un traits, Jacques repartit 
qu'il favoit bien tout cela. En un mot, 
je ne pus plus douter que le reſſentiment 
qu'il montroit contre TEſpagne devant 
tant de téèmoins, ne fut auſſi ſincere que 
violent. Le premier rayon d'eſperance 
commenca de ce moment à luire pour moi. 
De ce propos, le roi d' Angleterre paſſa 

à celui de la chaſſe, pour laquelle il me 
fit voir une paſſion extreme. Il me dit qu'il 
ſavoit bien que je n'ëtois pas un grand 
chaſſeur; que la part qu'il m'avoĩt attribute 
dans ſa priſe ne me regardoit pas comme 
monſieur de Roſny, mais comme ambaſ- 
fadeur d'un roi, qui n'étoit pas moins le 
plus grand chaſleur, que le plus grand 
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prince du monde; à quoi il ajouta avec 


la derniere politeſſe, que Henri avolt rai- 
ſon de ne pas me mener à la chaſſe, parce 
que je lui Ctois plus utile ailleurs; & que 
ſi j'ètois chaſſeur, le roi de France ne 
pourroit pas Fetre. Je lui réẽpondis que 
Henri aimoit tous les exercices ; mais ſans 


qu'aucun lui fit jamais abandonner le ſoin 


de ſes affaires, ni l'empèchdt de fe faire 

rendre un compte exact par ſes miniſtresz 
bien éloigué de l'aveugle crédulité du roi 
d' Eſpagne pour le duc de Lerme. Sur 
quoi Jacques me dit, que ſans doute j'a- 
vois en bien de la peine a régler les ſinan- 
ces, & A relifter aux importunités des 
grands du royaume, & il en rapporta 
des traits, dont j'avois moi- mème perdu 
la mémoire. Il me demanda enſuite bruſ- 
quement, & en s' interrompant lui-mème, 
comment ſe portoit le roi de France. Je 
jugeai aiſèment, a l'air dont cette queſtion 
me fut faite, qu'il &toit vrai qu'on avoit 
voulu perſuader à ce prince que Henri ne 
pouvoit pas vivre long-temps apres ſa der- 
niere maladie; qu'il y avoit ajoute foi, 
& que cette prevention ſeroit le plus puiſ- 


ſant motif qui l'empècheroit de contracter 


avec la France, ne pouvant faire beaucoup 
de fond ſur un roi enfant. Je m'attachai 
a le détromper de tous ces faux bruits, 


& jy reuſſis. II ajouta ſeulement, qu'on 


lui avoit encore dit une choſe de Henri, 
dont il étoit bien fache, que les phyſi- 


ciens de ce prince ( c'eſt le nom qu'il 


donna à ſes médecins) lui avoient interdit 


— 
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la chaſſe. Je repliquai à ſa majeſtè, que 
ce n' toit qu'un conſeil, dont lui- meme 1603. 
feroit bien de profiter; en. effet, il avoit 
failli à ſe rompre un bras à la chaſſe; & 
il me rapporta la maniere dont cet acci- 
dent lui 6toit arrive. 
Lorſque je mandai au roi cet endroit 
de notre converſation ſur la chaſſe & ſur 
ſa ſanté, il m'&crivit de dire au roi d'An- 
gleterre, que ſuivant Vavis des médecins, 
il chaſſoit plus modèrẽment qu*aupara- 
vant; & qu'il $*ctoit trouvé, depuis que 
j'ẽtoĩs parti, à la mort de cinq ou ſix cerfs, 
fans la moindre incommodire. ,, He bien! 
„ me dit le roi d'Angleterre, toujours 
„ fur la chaſſe, vous avez envoyé de. 
55 ma chaſſe au comte d' Aremberg; com- 
„ ment penſez- vous qu'il ait pris cette 
„„ Courtoilie? elle ne lui a été nullement 
„ agreable : il dit que vous ne l'avez fait 
„ que pour montrer qu'on faiſoit plus 
„„ de cas de vous que de lui; en quoi il 
„„ A Taiſon; car je ſais bien faire diffé- Y 
„„ Tence entre le roi mon frere, & ſes 
„„ Maitres , qui m'ont envoyé un ambaſ- 
„„ ſadeur, qui ne peut ni marcher ni par- 
„ ler; il m'a demands audience dans un 
„ jardin, parce qu'il ne peut monter 
„„ dans une chambre „ Jacques me de- 
manda ſi l'ambaſſadeur eſpagnol qu'on lui 
envoyoit avoit pale par la France; & ſur 
ce que je lui repondis qu'oui, „ PEC 
„ Pagne, dit-il, m'envoie un ambaſſadeur 
„„ poſtillon; afin qu'il aille plus vite . & 
52 , 5 
2 qu'il faſſe nos affaires en poſte: ,, c'eſt 
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ainſi qu'en toute occaſion il invectivoit 

1603. contre les E{pagnols. Taxis, courier- ma- 

Jean Taxis, jor de fa majeſtè catholique, avoit en ef- 

comte de fet pris la route de Flandre par la Fran- 

Mun, Mc- ce, pour fe rendre de-la a Londres, & il 

f avoit fait ce voyage avec beaucoup de 

precipitation 3 mais il n'ayoit ordre que 

de dEcouvrir les intentions du roi d'An- 

gleterre : le veritable ambaſladeur étoit 

/ JeanFerdi- VElaſque , connetable de Caſtille, qui 
nand de Jos partit apres lui. 

[| de Frlas. Jacques voulut ſavoir apres tout cela 

1 | (car il n'arrètoit pas long-temps ſur une 

4 meme matiere), ſi j allois au preche a Lon- 

dres. Sur la reponſe que je fis que j'y al- 

lois. „ Vous n'etes donc pas reſolu, me dit- 

,» Il, de quitter la religion, comme on 

„me Va fait entendre, a l'exemple de 

1 „ Sancy, qui a cru par-la bien aſſurer 

FF 3 ſa fortune, & par une permiſſion de 

* „Dieu, a fait tout le contraire 2: Je 

traitai ce rapport de calomnie , & je dis 

que ce qui y avoit peut- tre donned lieu, 

c'eſt qu'on me voyoit en France ami de plu- 

ſieurs eceleſiaſtiques, & ſouvent viſitè par 

le nonce du pape.,, Traitez- vous le pape de 

5 ſainteté, reprit-il? Oui, répartis- je, 

. „ pour m'accommoder a Fuſage établi en 

„„ France „„ Il voulut me prouver que cet 

uſage offenſoit Dieu, auquel ſeul convient 

cette qualité. Je rẽpliquai, que je ne croyois 

pas faire un plus grand mal que lorſ- 

qu'on donne, comme on fait ſouyent aux 

1 princes , des qualités qu'on fait bien 

1 qu'ils ne meritent pas. Il me parla de Du- 


wag, 
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Pleſſis, & parut prendre quelqu'intérèt 
a ſa fortune & A ſon état: il me dit que 
je ne devois pas l'oublier tout- à- fait; qu'il 
avoit a la verite tres-grand tort d'avoir 
publié fon dernier livre ſous fon nom, 
parce que par les qualités qu'il y pre- 
noit, il obligeoit le roi de France à $'6&« 
lever contre ce livre; mais que cela n'em- 
pechoit pas qu'on ne di\t toujours ſe ſou- 
venir des ſervices qu'il avoit rendus 2 
Fegliſe réformée. Il ne me dit rien ni de 
la Hollande ni du duc de Bouillon: il 
trouva ſeulement que Henri avoit fort bien 
fait de chatier le duc de Savoie, qui toit, 
dit-il, un homme inquiet & ambitieux. 
Je crois wavoir rien oublié d' important 
de tout ce qui me fut dit par le roi d' Angle- 
terre dans ma premiere audience. Quand 
il voulut qu'elle finit, il rentra dans fon 
cabinet, en me diſant qu'il Etoit temps 
que ſ'allaſſe ſouper & me repoſer. Je fus 
ſaluè & abordè, en ſortant de la chambre, 
par l'amiral Howard, mylords Montjoye 
& Staffort, & le grand chambellan. Le 
chevalier Aſquins, en me reconduiſant 
hors l'enceinte du chiteau , me parla de 
{on dévouement a ſa majeſts tres- chre- 


tienne, & de la paſſion qu'il avoit d'erre 


de mes amis. Le comte de Northumber- 
land m'en dit autant en me ramenant juſ- 
qu'à la riviere. Aucun de tous les feigneurs 
Anglois wa plus d'eſprit, de capacité, de 
courage, & mème d'autorité. Il me tE- 
moigna avoir beaucoup d'envie de con- 
ferer avec moi dans un tète-à-tète (ur les 
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2588 MEtwornrs DE Sorry, 
affaires preſentes. Il me donna aſſez à en- 
tendre, quoiĩqu'ił parlàt en mots couverts, 
qu'il n'etoit pas content du gouverne- 
ment; qu'il blamoit la plus grande partie 
des actions du rot; enſin qu'ſi n' avoit pas, 
* le dire, un fort grand fonds de fide- 
lite, ni m&me d'eſtime pour Jacques. II 
n'eſt pas néceſſaire de dire avec quelle 
reſerve & quelte circonſpection j'entendis 
tenir un pareil diſcour s. 
La declaration fi preciſe du roi d' An- 
leterre contre PEſpagne avoit commence 
me donner quelque eſperance qu'on ſe 
tourneroit inſenſiblement à la cour de 
Londres contre cette cour. Il ſe paſſa dans 
Fintervalle de ma premiere & de ma ſe- 
conde audience, pluſieurs choles qui au- 
enterent encore mes eſptrances. Un 
catholique Anglois , & jẽſuite (c' eſt aint 
ue fut d' abord divulguce cette hiſtoire) , 
t arrete ſur les terres d' Angleterre, dans 
un bitiment de paſſage; & ayant ſubi Vin- 
terrogatoire, il confeſſa qu'il s' toit ainſi 
deguiſe pour délivrer VEgliſe Catholique 
de l'oppreſſion du nouveau roi d*Angle- 
terre, $11 ne rctablifloit la religion Ro- 
maine dans ſes Etats, ſeule, ou du moins 
avec un avantage égalà celuĩ dont yjouil- 
foit la Rẽ forme, &s'il ne ſe declaroit de 
meme contre les proteſtants de Hollande , 
gue huit autres jéſuites avoient conſpiré 
ayec lui dans le meème deflein, & qu'ils 
etojent actuellement répandus aux envi— 
Tons ce Londres, pour chercher les occa— 
ſious de le defaire de ce prince. Il eſt cer- 
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tain que ce bruit-Etoit faux quant à la per- = 
ſonne de cet Anglois fi ſuſpect, qui n'&- 1630. 
toit point un (1) jcſuite., mais un ſimple 

pretre ſéminariſte. Si l'on avoit bien ap- 
profondi de mème toutes les autres cir- 
conltances, je erois qu'il fe feroit reduit 

a fort peu de choſe; mais c'elt-ce.qu'on 

ne fit pas. Jacques prenant d'abord om- _ 
brage, ſuivant le caractere de ſon eſprit, 
s'imagina que ſi le comte d' Aremberg ne 

lui demandoit pas fon audience, ce n'Etoit 

point qu'il fut malade , mais qu'il feignoit 

de l'ètre, & qu'il attendoit que les pré- 

tendus conjures achevaſſent leur coup, 

cou du moins par leurs brigues dans le 
royaume, ils occaſionnaſſent une revolu- 

tion qui Pauroit diſpenſe de rechercher le 
roi. 

On ne ſauroit croire juſqu'à quel point 
fut pouſſé a la cour ce ſoupcon, tout 
frivole qu'il toĩt. La reine approchoit de 
Londres dans le m&me' temps; c'étoit, 

dit - on, pour favoriſer la brigue Eſpagnole, 
& le rol en parut ſi trouble ,, qu'il fit partir 
incontinent le comte de Lénox, avec ex- 
preſſe defenſe à cette princeſſe de conti- 
nuer ſon voyage. Soit que ce comte ne 
put, ou qu'il n'eùt point envie de réuſ- 
| fir ,, la reine n'obéit point. Lenox. fut 
rappellé, & le roi n'en demeura que 
plus intrigue. A ſon exemple les c ourti- 


(1) M. de Thou, non}tion, qui eſt 1a mime dont 
plus que M. de Sully, neil va &tre parle plus bas. 
donne aucune part aux jé-Liv. 129. 
ſuites dans cette conſpira- ba 
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les miniſtres, & particulicrement 


1603. la vieille eour, imbue des maximes du 


regne precedent, commencerent a s'éle- 
ver fortement contre la reine & contte 


. "YEſpagne. On rappella la conduite & la 
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politique d' Eliſabeth, qui avoit vecu dans 
une perpetuelle défiance avec la cour de 
Madrid. On lui prodiguoit en ce moment 
les louanges dont on avoit été ſi avare, 
& l'on murmuroit de Vindifference qu'on 
avoit montree pour ſa mémoire; fans ou- 
- blier qu'il avoit preſque fallu me faire 
violence pour me ranger a exemple com- 
1 9 | 

| Je crois que pendant tout cela , les par- 
tiſans Eſpagnols n'&toient pas peu en pei- 
ne, car au lieu qu'on ne parloit aupara- 
vant que de paix & de neutrahte avec tout 
le monde, rien n' toit plus commun alors 
-que d'entendre dire, qu'il n'y avoit au- 
cune ſüreté à eontracter avec FEfpagne , 
dien loin qu'on put faire aucun fond ſur 
ce qu'elle appelloit-ſon amitie & fon al- 
liance; que l'ambaſſadeur de cette cour 
n'avoit oſè fe preſenter dans Londres, & 
qu'aſſurément il n'y viendroit pas, dans 
la crainte d'y etre l'objet, & peut - etre 
la victime de Findignation publique. On 
oppoſoit à la conduite de ſa majeſtè ca- 
tholique, celle de fa majeſté tres - chre- 
tienne. On trouvoit de la part de Henri, 
un procẽdè ſi france & ſi eloigne de toute ſu- 
percherie, qu'il ſe faifoit ſentir par lui-mè- 
me. Il n'auroit.pas, diſoit-on, envoyé en 
Angleterre, homme de ſon royaume qui lui 
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Etoit le plus neceſſaire , pour tramer — 
1603. 


fourberie indigne de tous les — n' au- 
rois pas moi-meme, en quittant la cour, 
laiſſè le champ libre a la malignitè de mes 


envieux , pour venir jouer un de ces per- 


ſonnages, dont la ſuite la plus ordinaire 
eſt de fe voir en meme temps dshonore, 
& ſacrifié à la haine publique. Enfin fi 
Punion des deux couronnes, que je pro- 
poſois, n' toit pas tout ce qu'on pouvoit 
faire de mieux, c't toit du moins ce que 
Pon pouvoit faire de plus fiir; car que 
pouvoit PEſpagne , tant que Pun des 
deux rois alliẽs ne courroit aucun hazard 
qui ne lui ft commun avec l'autre? C'eſt 
ainſi qu'on diſcouroit quelquefois dans le 
conſeil, & en preſence du roi d' Angleter- 
re, à la ſatisfaction de ceux de ſes con- 
ſeillers qui prenoient nos intérèts, & qui 
ne nẽgligeoient aucune occaſion d' y ame- 
ner ce prince. Mylord Montjoye, dont je 
fis mon ami intime, parce qu'il faifoit une 
- profeſſion preſque publique d'attachement 
1 la France, s'y employoit de tout ſon 
pouvoir. | 
Mais tout cela ne diflipoit qu'une partie 
de mes craintes. ſe trouvois tant d'autres 
_ obſtacles, que je retombois preſque auſſi- 
tot dans le dècouragement. La reine m'en 
paroiſſoĩt elle ſeule, un preſque abſolument 
inſurmontable. Je ne craignois guere moins 
le ſecretaire Cecil. Il 'Etoit alors ſéparé 
de ſes anciens amis, & il $'&toit rẽuni aux 
Ecoſſois. Je tichois de pen&trer le vrai 
motif de ce changement, car j'etois for- 
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— tement perſuade qu'il ne falloit rien at- 

1603. tendre de ſincere de cet homme artifi- 
. Cieux. Peut- tre eſpera-t'il ſe rendre maitre 

en aſſez pen de temps, du parti Ecoſſois, 

pour n'en faire enſuite qu'un ſeul avec les 

Anglois, qu'il n'aveit abandonnés qu'en 

apparence; mais ces ſeigneurs Ecoflois 

etoiĩent ſi difficiles a manier, & ſi fort en garde 

contre les Anglois, qu'il ne pouvoit ne pas 

Echouer au milieu de ſes efforts; & lui- 

meme Etoit trop pènëtrant, pour ne Pavoir 

pas ſenti mieux que perſonne. Auſſi, di- 

ſoit-on, & je me rangeai de ce ſentiment 

lorſque j'eus mieux connu les allures de 

cs ſecretaire, qu'il n'avoit recherche les 

Ecoſſois, actuellement confidents & favo- 

- Tis de fa majefts , que pour ſe faire con- 

- noitre & fe rendre neceflaire à ce prince; 

que quand il en feroit venu 1a, il ſauroit 

bien attirer tout à lui, ſe ſervir du nom 

& de l'autorité du roi, pour redwre au 

filence la reine, les Anglois, & les Ecoſ- 

ſois eux-memes, ou du moins ne laiſſer 

à ceux qu'il jugeroit a propos, que quel- 

que ombre de faveur, & repreudre alors 

fon veritable caractere. Ce qu'il y a en 

ceci de plus ſingulier, c'eſt qu'il n'eſt 

pas hors de vraiſemblance, que cet hom- 

me ſi rufs, ne füt lui-meme la dupe des 
Ecoſſois, qui feignoient d'ètre la ſienne. 

Etoit - il poſſible que Cecil, connu de toute 

FAnglcterre pour Teſprit le plus ambi- 

tieux & le plus convoiteux de gouverner 

qui ait jamais été, ne füt méconnu que 

d'eux ſeuls? mais ils fayoicnt auſſi, que 
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Foreille ſeule du prince ne ſuſſit pas pour — 


fe maintenir a la tète des affaires. I's n'en 1603. 

avoient pas la moindre teinture; & le ſe- 

cretaire feul pouyoit la teur donner. 

En ſuppoſant la faction 6cofloiſe un 

parti affure à la France, il reftoit un grand 

doute à lever, ſavoir, ſi les Anglois, ce 

peuple ft fier, ſe laifleroit donner la loi 

dans ſon propre état, par des Etrangers z 

& encore par les Ecoſſois, de tout temps 

l'objet de leur averſion. Il eũt fallu de plus 

etre aſſurè que ceux ci demeureroient tou- 

jours en poſſeſſion de la perſonne du roi, 

au lieu que Vamiti6 qu'il avoir dea com- 

mene à témoigner aux comtes d Eſſex 

& de Southampton, & 1 mylerd Mont- 

joye , prouvoit aſſez qu'il pouvoit leur 

échapper. Pour dernier malheur, les deux 

rois de Suede & de Danemarck, dont les 

reprefentations auroĩent pu tre d'un grand — iN 

pords pour fixer ce prince, ft conflam- 13 

ment unis avec Henri, on les avoir vu | 

concourir dans tous fes defleins, ou ne le | = 

faiſoient pas, ou le faiſoient {t foiblement , |. 

que leur exemple n' toit pas capable d'inſ- | 

0 pairer une grande réſolution. Dans les fre- 
quentes conférences que j'eus avec eux, 
en preſence du comte de Mare, de my- 
ford Montjoye & du chevalier Aſquins qui 
s' y trouverent trois fois, fans aucune qua- 
lité que celle d' amis communs, ils me 
donnerent les meilleures paroles du mon- | 
de. Leur averſion pour TEſpagne parut 4 
Egaler la mienne. Ils en vinrent ſuſqu'a vi 
compoſer une efpece de projet, dans le- 


— — 
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quel ils ratifioient tout ce que Henri pour: 
roit faire pour eux tous, & mème juſqu'au 
partage des conquetes qu'ils convenoient 
qu'il {eroit. facile de faire, moyennant une 
liaiſon durable & bien cimentce. Mais hors 
de- là, ils ne fe ſouvenoient plus de ce qu'tls 
venoient de promettre. Ils ne voyoient 
plus que des obſtacles, ſur leſquels ils 
gardoient en ma preſence un profond ſilen- 
ce; conduite bizarre, & qui me fit con- 
noitre à quels eſprits j'avois affaire. 
Mylord Montjoye me dit un jour confi- 
demment, qu'il s toit trouve à une aflem- 
blée de ces ambaſſadeurs, à laquelle on 
n'avoit admis que des conſeillers de {a ma- 
jeſté, & les députés des Etats; qu'au lieu 
d'y travailler a ſe fortifier mutuellement 
dans de bonnes réſolutions, chacun n'a- 
volt cherche qu'a tirer ſon Epingle du jeu. 
Il me fit un precis. de leurs deliberations. 
Le deputs Danois repreſenta que ſon mat- 
tre poſledoit à la verite une grande éten- 
due de pays, mais ſtérile pour la plus 
pranda partie, & plus à charge que proſita- 
le, par la bizarrerie de fa ſituation; que 
la ſoumiſſion & la docilité qu'il trouvoit 
dans ſes peuples, Etoient un avantage 
inutile pour lui, parce que la prodigieuſe 
difference de leurs coutumes & de leurs 


meurs faiſoit qu'il ne pouvoit ni les en- 
tendre, ni eux s'entendre eux-mèmes; 
qu'il ëtoĩt actuellement occupè a chere her 
les moyens d'ttablir un reglement general 
& uniforme, qui ne lui permettoit pas 
d'y meler aucune autre entrepriſe. Le 

| 9 SuEdois 
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Sutdois excuſa le ſien, ſur ce que le roi 
de Pologne fon neveu, n'ayant pas ou- 1603. 
blie ſes pretentions ſur la couronne de | 
Suede, & au comtraire paroiſſant diſpoſe i 
a les renouveller plus vivement qu*aupa+ " 
ravant, il ne pouvoit „ſans une extreme 
imprudence, s'engager dans une guerre 
£trangere, lui qui avoit tout à craindre 
dans le ſein deſes&tats. Barneveld au nom 
de tous ſes confreres , s'expliqua d'une 
maniere ſi differente de ſes complaintes 
vrdinarres, que Jayoue que je ne ſais 
quel pouvoit &tre le but de cet étrange 
2 Il ne parla qu' avec mepris de 

_ TEſpagne. I trouva dans la mutinerie des 
Eſpagnols , & dans les forces des Etats, 
des reſſources ſuſſiſantes pour les tirer de 
T oppreſſion. Il parut ne plus deſeſperer 
uu ſucces d'Oftende comme auparavant , 
& fit entrevoir que ſes maſtres avoient 
concu un deſſein capable de les dẽdom- 
mager avec avantage de cette perte, quand 
meme elle leur arriveroit. Les miniſtres 
Anglois prenant pour leur texte, cette pa- 
role du roi d' Angleterre, que tout nou- 
veau roi, $'11 a tant foit peu de conduite, 
doit du moins laiſſer paſſer Tan & jour, 
avant que de faire la moindre innovation, 
conclurent tout d'une voix, qu'il falloit 
attendre, & Pon $'en tint à cette conclu- 
ſion. Examinez un peu attentivement tous 
ces eſprits du Nord (2), vous trouverez - 


(2) Les temps ſent changes, & je ne donte pas que fi 
Fauteur vivoit aujourd'hui, il ne rendit juſtice à la ſageſſe 
& à la politique de quelques - unes des cours du Nord. 

Tome IV. 
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qu'ils ſe reſſentent toujours quelque peu 


du climat, peu de vivacité dans Veſprit, 
peu de reſſource dans Vimagination , peu 
d*arret dans la reſolution, aucune teinture 
de bonne politique. L'exemple d*Eliſabeth 
eſt une exception à cette regle , qui n'en 
eſt que plus glorieuſe pour cette grande 
reine. 


Il ne me manquoit plus que d'etre auſſi 


parfaitement au fait du conſeil d'Eſpagne 
que je Vetois de ceux de la Grande-Bre- 
tagne & du Nord; c'eſt-a-dire, de ſavoir 
au juſte quel étoit le veritable objet de 
cette couronne, quelles propoſitions elle 
avoit deja faites au roi d'Angleterre; com- 
ment elles avoient été recues; enfin quel 
biais elle alloit prendre, pour arriver a 
ſes fins ;, car c'étoit ne ſavoir rien, ou 
fort peu de choſe, que d'etre inſtruit que 
le roi d Eſpagne cherchoit à détacher l' An- 

leterre de la France & des Pays-Bas. On 
1oupgconnoit qu'il ſe tramoit quelque choſe 
de bien plus important, l'avis du cha- 
noine de Cantorbery en inſinuoit déja 
quelque choſe, & il paroiſſoit d' autant 


moins à n&gliger , qu: Aërſens & Barneveld 


en aſſuroient tqus les deux en meme temps 
la vérité, l'un à Paris, & l'autre a Londres. 
Je fis ſur cela toutes les recherches poſſi- 
-bles. Mylords ; Cobham & Raleich. me 
. parlerent conformément à cet avis; & ce 
qui dut me faire le plus d' impreſſion, c'eſt 
que le comte de Northumberland , que Ja- 
.vois gagné par Foffre d'une penſion con- 

ſidèrable, à titre de preſent, m'envoya 
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42 | 
fort ſecretement & 4 l'heure que je me 
couchois, faire par ſon ſecretaire le rap- 1603. 
port qu'on va voir. . Fs 
Depuis le moment on le roi Jacques eſt 
monte ſur le trone d' Angleterre, me dit 
ce ſecretaire, le roi d'Eſpagne n'a point 
ceſſé de le ſolliciter, foit par ſes propres 
agents, ou ceux des archiducs, foit par 
les Catholiques Anglois, d'entrer avec lui 
dans une ligue offenſive & defenſive con- 
tre la France & les Provinces-Unies , qu'il 
appelle leurs ennemis communs. I n'a 
rien oublie pour lui perſuader qu'ils ayoient 
Pun & Pantre, mais particulicrement {x 
majeſté britannique, des droits ſi clairs 
fur pluſieurs provinces de la France, qu'il 
lui ſeroit honteux de ne s' en pas ſervir dans 
un temps ot! Pepuiſement' de cette cou- 
ronne lui donnoit ſi beau jeu. Voici pour 

en venir. à bout, Paccommodement; qu'il 
Ini a d'abord propoſé: demander conjoin- 
tement & en meme temps, à la France, la 
re{litution de la Normandie, de la Guyenne 
& du Poitou, pour le roi d'Angleterre, 
de la Bretagne & Bourgogne, pour Je roi 
d' Espagne; ſur le refus fondre dans ces 
provinces avec toutes leurs forces rennies, 
Sa majeſté catholique a meme offert de 
retirer pour cet effet toutes celles qu'elle 
a dans les Pays-Bas; bien plus, de renon- 
cer à tous ſes droits fur les Provinces- 
Unies, & de leur accorder la Hberté, apres 
laquelle elles ſoupirent; comptant bien 
que moyennant cette grace, elles voudront 
bien grofſir la ligue, & conconrir dans 
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tous ſes deſſeins. Le roi d' Angleterre 
n'ayant rien rẽpondu A toutes ces magni- 
fiques propoſitions , ſinon qu'elles Etotent 
prematurces, & qu'il vouloit commencer 
par connoſtre ſes nouveaux ſujets, & af- 
ermir ſa domination, Eſpagne a bien vu 
* cette rẽponſe Etoit un honneterefus, 
S'eſt rabattue à tacher d'obtenir de ce 
prince, puiſque ſon goùt ne le porte pas à 
rentrer de vive force dans ſes anciennes poſ- 
ſeſſions, de favoriſer du moins les provin- 
ees Francoiſes, dans le deſſein on. elle 
lui a fait entendre qu'elles Etoient de s'é- 
riger, a Fexemple des Suiſſes, en ré- 
publique independante. On lui a fait la 
choſe toute facile. Les provinces, a-t'on 
dit, ne font qu'attendre impatiemment 
Poccaſion de ſecouer un joug inſuppor- 
table. Les émiſſaires Eſpagnols, ſecon- 
dant ces diſpoſitions, y ont fait enten- 
dre par- tout, qu'il ne tenoit qu'à elles 
de jouir d'un calme profond, ſans taille, 
aides ni garniſons militaires, a l'abri des 
deux couronnes leurs protectrices; & qu'el- 
les Wavoient aucun ſujet d'apprehender, 
ni le reſſentiment de Henri, ni les vio- 
lences de les troupes, parce qu'on alloit lui 
fuſciter tant d'autres embarras, qu'il ſeroit 
bien oblige de les laiſſer ſe preſcrire à el- 
les-memes des loix. On ne dit point, ajou- 
toit le ſecretaire du comte de Northum- 
berland, ce que Jacques a rEpondu a cette 
feconde propoſition. On conjecture qu'elle 
n'a pas EtE mieux recue que la premiere 
ꝓuiſque les Emiſſaires Eſpagnols ont eto 
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_ eontraints de changer pluſieurs fois de ſyſ- 
teme , en parlant à ſa majeſte britannique, 
ou de pr<lenter de nouveau le meme, ſuc- 
ceſſivement avec pluſieurs modifications. 
Tantdt ils lui ont offert toutes les forces, 
& lui ont ouvert tous les tréſors de l' Eſ- 
pagne, pour s'en fervir contre la France, à 


telle expédition qu'il voudroiĩt, fans rien 


exiger pour retour, ſinon qu'il ne feroĩt au- 
cun traits , fans l'y appeller, & qu'il ne ſe 
mèleroit en aucune maniere de ſon diffé- 
rend avec la Flandre. Tantot ils ſe font re- 
duits à demander 2 toute grace qu'il 
ne donnat aucun ſecours aux Provinces- 
Unies. | 
Si ce rapport & tout cet expoſe &toient 
vrais, il faudroit en conclure, que la France 
venoit de courir, fans le favoir, un fort 
grand ary * puiſqu*un ſeul mot d'ap- 
probation du roi Jacques, faiſoit fondre 
{ur elle l'orage le plus terrible. Mais ja- 
voue que pour moi, je trouvai la choſe 
fi extravagante, & {i dẽpourvue de toute 
vraiſemblance, que de quelques endroits 
qu'elle ait &tE confirmee, je ne crois pas 
que VEſpagne ait jamais ſonge à rien pro- 
poſer au roi jacques, de pareil aux pre- 
mieres propoſitions qu'on vient de voir. 
Suppoſons toutes difficultés levees entre 
I Eſpagne & P' Angleterre, pour Varme- 
ment & le partage, ce qui n'etoit pour- 


tant pas Pune petite diſcuſſion; concoit-on . 


tout ce que la difference de religion, d'in- 
térèts, de maximes & de mœurs, auroit 
fait naſtre de difficult6s, ſoit entre elles, 
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ſoit avec les provinces Francoiſcs, qu'on 


1603. ſuppoſe d'accord avec elles? 


Larticle qui concerne les Provinces- 
Unies, detruit lui ſeul tout ce projet. Si 
FEſpagne commence par les ſubjuguer., 


cette couronne. & celle d'Angleterre, ne 


pouvoient ignorer que cette entrepriſe {cule 
Etoit capable d'ancantir, ou de reculer juſ- 
qu'à un temps conſiderable, execution 
de leurs communs deſſeins; parce que la 


France ayant une fois connu que le retar- 


dement de cette conquete faiſoit ſon ſalut, 
feroit ſon affaire propre de celle des Etats. 
Si PEſpagne comptoit mettre dans ſes in- 


tèrèts ces provinces, elle ne ſe. trom poĩt 


as moins lourdement; il n'y a point d' of- 
re, fans en excepter celle meme de la 
liberté, qui etit été capable de les rap- 
procher de leur plus mortelle ennemie; 
encore moins de les porter à P'aider dans 
ſes conquètes; & quelles conquètes? con- 
tre leur ancien & unique allis.. Je ſais de 
quelle maniere ont toujours pen les de- 
putés des Etats. Jamais ils n'ont ceſſé 
de dire que l' Eſpagne les trompoit; que 
T Angleterre les jouoit; que la France 
Etoit la ſeule qui fiit bien intentionnée 
pour eux ; 11 quelquefois ils ont parle 
d'une maniere differente, comme dans la 
conference dont il vient d' tre fait men- 
tion, c' toit ou pour faire faire de plus 
grands efforts encore aux Francois , en 
leur faveur, ou pour faire prendre aux 
Anglois les m@mes ſentiments pour eux 
que la France. Croit - on d'ailleurs que 


— 


LIVXER QUINZIEME. 272 
PEſpagne elle- meme eũt pu ſe porter à re- 
lacher des pays qui lui ctoient acquis? 

A 'égard des avis données 4 Henri & 
a moi ſur ce ſujet, ni le chanoine de 
Cantorbery , ni Barneveld, qui ne doit 
avec Acrſens &rre compre que pour un, 
parce que celui-ci le tenoit de autre, 
ne ſont pas des cautions ſuffiſantes. Le 
premier peut bien avoir été trompé; & 
le ſecond, avoir cherche à nous trom- 

er. Cette tromperie n' toit pas inutile à 
*avancement de leurs affaires. Pour les 
trois mylords , je defere ſi peu à leur rap- 

ort, que je les foupconne au contraire 
d'avoir été les feuls veritables auteurs de 


toute cette piece; de Favoir concertée 


enſemble; & enſuite de Pavoir prefentee, 


avec differents changements, au roi d' An- 


3 „A moi, aux deputes des Etats, 
au public, pour jouer le role d'impor- 
tants : elle eſt tout-à- fait dans leur carac- 


tere. Quant a TEſpagne , je croirois aiſe- 
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ment qu'elle n'auroit pas été fichee de 


voir courir ces bruits, & meme, qu'elle 
auroit volontiers travaille à les accrédi- 
ter, non dans l' intention qu'ils parvinſſent 
juſqu'aux oreilles de fa majeſte britanni- 


que, bien loin de Pentretenir ſerieuſement ;_ 


mais pour ſouffler la difcorde , & pour 


augmenter le nombre des feditieux dans 

les provinces de France, qui s'y trouvoient 

intereſlces. C'eſt en ces termes que j'en 

Ecrivis a Henri ., qui tant6t- prenoit tout 

ceci pour une fupercherie des Etats, afin 

d'accelèrer la rupture entre * & PEſpa· 
iv 
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gne; tantot le croyoit vrai de la part de1'Eſ- 
pagne, à qui rien ne contoit à entrepren- 
dre, dans Venvie de le perdre, & dans 
Peſperance de profiter de Vinexperience 
du roi d'Angleterre. Je lui mandai qu'en 
traitant tous ces complots de chimeriques, 
ce qui Etoit Ie parti qu'il devoit prendre. 
il n'en falloit pas moins faire attention & 
tout ce qui ſe paſſoit du cote du Poitou, de 
F Auvergne, du Limoſin, du pays d'Aunis, 
enfin de toute la Guyenne, ou ils Etoiens 
Eapables de produire les memes mauvais 
effets , que $'ils avoient été veritables, 
Lelendemainde mon audience, 23 Juin, 


jour où ſa majeſte britannĩque fit une pro- 


motion de chevaliers, elle me fit dire, 
qu'elle m*accordoit une ſeconde audience, 
pour le jour on je la lui avoĩs demandee, 
a' eſt - à - dire, le Mercredi 25; que je m'y 
vendiſſe a deux heures après-midi, avec 


peu de monde, pour éviter la foule; & 
afin de pouvoir, diſoit- elle, s'entretenit 


plus librement avec moi, ſeul à ſeul. Je 
fus accompagne cette fois depuis Lon- 
dres juſqu'à Grenwich, par mylord Hu- 
me, grand-Ecuyer d'Ecofle ,. qui avoit eu 
Fhonneur de voir & d' entretenir en France 
1a majeſte tres-chretienne. Je pris quelques 
rafraichiſſements dans une chambre, en 
attendant qu'on m'introduisſt chez le roi. 


Je fus abordè en cet endroit par le petit (3) 


(30 Cet Edmont, ou plu-gri IV, pendant les guerres 
tot Egmond, avoir et de la ligue, & il avoit en et- 
agent, puis ambaſſadeurſ fet une parfaite connoiſſan- 

auprès de Hen- ce des affaires de France, 
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Edmont , qui me tint de longs diſcours, e 
ſe plaignant qu'on ns le traitoit pas com— 1604, 
me le mèritoĩent ſes ſervices paſles & ſon 
intelligence dans les affaires de France, Le 
comte de Northumberland mit fin à cette 
converſation, en venant m'avertir de paſ- 
ſer dans la chambre du roi. yer 
Je n'y tus pas plut6t entre, que ce 
prince le leya; &, apresavoir commands 
que perſonne ne le ſulvit, il me conduiſit 
au travers de pluſieurs cabinets & appar- 
tements derobès, dans une petite galerie, 
d'un aſſez mauyais goilt. C'eſt en cet 
endroit que ſe paſla notre entretien. Je 
le commencal par des remerciments 4 ce 
prince de ce qu'il me donnoit une occaſion 
de m*0uvrir à lui ſur le ſujet de ma commiſ- 
ſion , ſans relerve & fans temoins. „ Non 
„ pas, lui dis-je, que le roi mon maitre 
> m'efit envoye pour rien exiger de lui, 
„mais pour ſavoir ſes intentions dans 
„ des choſes où leurs majeſt6s pouvoĩent 
„„ àvoir un égal intérét, & pour. s'y con- 
„ former, comme fait un bon frere aux 
„ deſirs de ſon frere „. Le roi d' Angle- 
* terre me rẽpondit que la maniere dont il 
voyoit bien que le roi de France & moi 
agiſſions avec lui, meritoit qu'il went rieu 
de cache pour moi, & qu'il alloit en effet ih 
me dEcouvrir tout ce qu'il avoit de plus 1 
ſecret dans le cœur. II fit après cela en ii 
deux mots, le plan aſlez ] des aſfai- ' 
res politiques de l'Europe, „ dans laquelle 
»» 11 s'agiſſoit, dit-il, de conſerver TEqui- 
5 libre entre trois puiſſances 6gales à pen 
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+, de choſe pres „ (II vouloit parler 
des maiſons de Bourbon, d'Autriche & 
de Stuart ). Il dit que de ces trois puiſ- 
ſances, la maiſon d' Autriche en Eſpagne, 


Etoit la ſeule qui cherchat à le faire pen- 


cher de ſon côté, par l'eſprit de domina- 
tion dont elle Etort poſſedee ; que la cou- 
noiſfance de cet injuſte deſlein faifoit que 
le roi de France & lui, quoiqu'en appa- 
Tence en paĩx avec cette couronne, Etoient 


pourtant réellemen :, mais couyertement 


en guerre avec elle; que l'Eſpagne ne 
Vignoroit pas; mais qu'elle ne pouvoit 
Sen plaindre , leut en ayant donnè l'exem- 
ple la premiere à tous deux: à Henri, 
par ſes liaiſons avec le maréchal de Bi- 
ron & les mal intentionnés de France, 
par le ſecours qu'elle avoĩt donn au duc 
de Savoie, en guerre avec ſa majeſté 


tres - chretienne, par Femtrepriſe ſur Ge- 


neve, enfin par pluſieurs autres manœu- 
vres ſemblables, à lui, en déchainant 
les jEſuites & la faction catholique An- 
gloiſe. L'aventure du jẽſuite, comme on 
voit, n'avoit obtenu que trop de creance 
dans fon eſprit; que de part & d'autre 
tout cela n*Etoit * que comme des 
cauſes imparfaites de guerre, qu'on no 


pouvoit mieux faire que de laiſſer tomber, 


parce qu'on toit à deux de jeu, en con- 
tinuant, comme auparavant, à favoriſer 
ſous-main les ennemis de l'Eſpagne, ſauf 
a prendre des meſures plus efficaces, fi 
elle s'aviſoit de faire la premiere la dé- 
marche d'une rupture ouverte. 
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Je louai un diſcours ſi ſenſé, & effecti - 


vement il meritoit de l'etre. Je n'aurois 
meme rien eu a y repliquer , li je n'avois 

appercu en meme temps dans celui qui me 
le tenoit, un penchant à la paix, ou plu- 
tot à la pareſſe & à Vinaction, qui demen- 
toit ſes paroles, & {embloit me dire qu'a- 
Pres avoir peu promis, il ne tiendroit rien 
du tout. C'eſt ce qui me fit repondre à 
ſa majeſtè britannique, que le plan de con- 
duite qu'elle venoit de tracer avec VE(- 
pagne, Etoit: fort du goùt de ſa majeſté 
très- ehrẽtienne; que Henri craignoit ſeu- 
lement qu'il ne füt pas ſuſſiſant pour les 
empeècher d'cprouver un jour les cruels 
effets du reſſentiment de cette couronne. 
Te m'attachai en ce moment 4 lui en pein- 
dre le caractere avec les couleurs les plus 
naturelles. ſe fis enviſager à Jacques tout 
ce qu'elle avoit de vor depuis cent aus; 


comtes de Flandre & de Bourgogne, royau- 


mes de Grenade, de Navarre & de Por- 
tugal, empire d' Allemagne, E:3t5- de Na- 
ples & de Milan, toutes les Indes, & peu 
s' en Etoit-fallu, la France & VAngleterre; 
une & l'autre de ces deux couronnes 
n' ayant l' obligation de leur conſervation, 
apres la fermeté d'Eliſabeth & de Henri, 
qu'à Fheureux: incident de la révolte des 
Pays-Bas; & je conclus que comme il ſe- 
roit indiſpenſable pour Jacques, auſſi-bien 
que pour Henri, d'entrer un jour en guerre 
déclarèe avec FEſpagne, afin de fapper 


les fondements d'une ſi vaſte domination, 


il étoit de toute neceſſitè d'en concerter 
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4 


es aujourd'hui les meſures , pour ne rien 


1603. 


faire de contraire à cet objet; que c' toit 
tout ce que j'avois à demander à ſa ma- 
jeſtè, avec un moyen qui aſſura proviſion- 
nellement la conſervation des Provinces- 
Unies. „ Mais, dit le roi d' Angleterre, 


„„ quelle meilleure aſſiſtance voulez-vous 
- 9s que le roi de France & moi nous don- 


„ nions aux Pays-Bas, que de les com- 
„prendre avec nous dans un traité gencral 
+ de pacification & de partage entr'eux 
„& PEſpagne, à des conditions dont 
„„ nous nous rendions caution ; afin que 


„„ S'il arrive que l'Eſpagne y manque la 


33 premiere, ce pretexte juſte nous mette 
„ les armes à la main pour Ven chaſler 
„ tout-à-fait? Je conſens, ajouta-t'il, en 
»» ſuppoſant que cela arrive, a regler avec 
„ vous des-a-preſent, avec quelles forces 


35 nous l'esécuterons, & quels moyens 


„ nous emploierons „. Jacques ne ſen- 
toĩt pas tous les inconvenients de cet ac- 
cord de partage qu'il propoſoit entre lEſ- 
pagne & les Etats, ou bien il cherchoit 
adroitement à ſe defaire de moi. Le con- 
ſeil d' Eſpagne n'auroit pas manque de 
Paroitre déférer a cette propoſition, mais 
pendant les longueurs de cette diſcuſſion, 
ſur- tout dans une cour qui fait d'une ex- 
treme lenteur l'un des points de ſa po- 
litique, Oftende, qui étoit aux abois , 
tomboit au pouvoir de ſon ennemi, & y 
entrainoit une partie de la Flandre; la 
Hollande & Zelande ſe déſuniſſoient du 
parti; VEſpagne s' affermiroit cependant 


; 
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dans ce qu'elle poſſẽdoit, & prepareroit 
d'une maniere plus infaillible, le coup 
* elle engloutiroit le reſte de cet 
tat. 

Je priai ſa majeſté britannique de vou- 
loir bien faire une reflexion {Erieuſe ſur 
ces conſiderations, que je venois de lui 
expliquer. Ce prince demeura quelque 
temps dans le ſilence comme un homme qui 


penſe profondement , apres quoi il me 


dit d'un ton de voix foible & heſitant, 
qu'il convenoit que j'avois raiſon ; que la 
choſe étoit de grande conſèquence; qu'il 
y avoit ſouvent refl6chi : malgré cela, 
qu'il n'y avoit pas encore aſſez penſé, & 
qu'il m'avoit attendu pour lui aider a ſe 
dcterminer, Je ſentis en ce moment 1out 
ce que ce prince ne vouloit pas me dire, 
& je crus que je ne devois pas balancer 
a l'attaquer juſques dans ſon dernier re- 
tranchement. Jc lui dis done, en répon- 
dant plutot a fa penſce qu'à ſes paroles, 
que toutes les fois que cette queſtion 


avoit été agitee dans ſon conſeil, lorſqu'il 


avoit vu ſes miniſtres lui tenir un langage 
different du mien, ſa majeſté auroit pu 
aiſement ſe conyaincre qu'ils y Etoient 
pouſſés par quelque interet perſonnel ; 
qu'il n'y avoit point ici de matiere à l'ir- 
reſolution; qu*apres une infinite” d'exa- 
mens, il ne ſeroit pas plus clair qu'a- 
pres un ſeul; qu'il &toit d'une neEceſ- 
fite indiſpenſable d'empecher IEſpagne 
de ſubjuguer le reſte des Pays-Bas, parce 
-qu*apres cela elle pourroit , avec les few 


4 
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les forces qu'elle employoit à cette con- 
uete, tomber fort rudement ſur la France 
FAngleterre. Sans rendre ici tous les 
mauvars offices que je pouvois rendre à 
ces conſeillers Anglois, en devoilant une 
partie de leurs intrigues, j'en dis aſſez 
ſur ce ſujet au roi d' Angleterre, pour Jut 
faire ſentir que je n'ignorois pas qu'ils 
avolent cherche à lui faire employer con- 
tre la France les forces que je voulois lui 
perſuader de tourner contre FEſpagne. 


» facquesentrade lui-m&me dans ce que je 


voulois lui faire juger de ce conſeil. II 
me dit qu'il etoit fort Eloigne de penſer 
comme quelques-uns de ſes courtiſans , 
au _ de ces vieilles pretentions de 
FAngleterre ſur la France; qu'outre que 
la conjoncture & la politique prefente 
des affaires ne permettoient pas qu'il s'en 
occupat ſèrieuſement, il regardoit ces pre- 
tendus droits comme annullès par la divine 
providence, qui donne & tranſporte a fon 
gré les conronnes,, & par le temps, qui 
5 2 mis une preſeription plus que cen- 
te naĩre, paroles qu'il rẽpeta pluſieurs fois; 
que cette conſideration ne Parretant point, 
il pouvoit m' aſfurer d'avance que quelle 
que pùt @tre ſa derniere réſolution, du 
moins il ne laiſferoit point les Provinces- 
Unies, ni meme Oſtende, au pouvoir des 
Eſpagnols; que je ne pouvois lui en de- 
mander davantage pour le moment pré- 
ſent, ni le preſſer de conclure, ſans en 
avoir communiquè avec deux on trois de 
les miniſtres, dont les lumieres, aufſi- bien 
„ r 
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que le deſintereſſement lui 6toient connu 
qu'il toit d'ailleurs en état, après les ré- 160 3. 
flexions que je venois de lui faire faire, 
de ne plus ſe laiſſer ſurprendre par la voie 
de la paſſion des préjugés; enfin, qu'il 
m'inſtruiroit dans peu de ce qui pouvoit 
me reſter a connoſtre de ſes ſentiments 
& de ſa derniere volonté. of 
Faurois bien ſouhaité de ne pas finir 
ſi-· tot ſur cette matiere; mais Jacques coupa 
court, en me rëpètant que nous acheve- 
rions le reſte une autre fois, & qu'il vou- 
loit me parler du duc de Bouillon. Il m' a- 
vertit que les dẽ puts de l' lecteur Palatin 
Pavoieut fort ſollicitéè en faveur de ce duc; 
mais que n'e&tant pas aſſez au faĩt de toute 
cette affaire, il nꝰavoit voulu s'engager à 
rien, dans la crainte de favoriſer un re- 
belle, Il me fit rapporter tout ce qui se- 
toit paſſẽ; ce que je fis ſuccinctement; 
la choſe parloit d'elle- mème. Ce prince me 
donna ſa parole qu'il ne ſe mèleroit jamais 
de cette affaire, quelque inſtance que pùt 
lui en faire le Palatin; non plus qu'il ſou- 
haitoit , dit-il, qu'on fe melt mal-à- pro- 
pos des affaires des Catholiques en An- 
gleterre. Je connus aiſément par le tou 
dont ces dernieres paroles furent profé- 
rées, qu'elles renfermoient une eſpece de 
reproche. | . 03: big 4 

I faut ſavoir pour entendre de quoi il eſt 
ici queſtion , que quelque temps avant la 
mort d'Eliſabeth, les partiſans de VE(- 
pagne ayant, comme à l' ordinaire, les jé- 
ſuites a leur tète, exciterene des brouil- 
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leries dans les trois royaumes de la Grande- 
Bretagne. La religion leur ſervit de pré- : 
texte, quoique la politique en fut le ve- 
ritable objet; ſoit que le roi d'Eſpagne, 
comme ſes flatteurs le lui faiſojent enten- 
dre, crit avoir des droits aſſez bien fon- 
des ſur la couronne d' Angleterre, pour ſe 
porter ouvertement comme prétendant, 
apres la mort de la reine; ſoit qu'il ne 
cherchàt qu'à ſuſciter au ſueceſſeur d' Eli- 
fabeth des embarras aſſez grands, pour 
ne pas lui permettre de $'occuper d'au- 
tre choſe. Les jEſuites ſe firent aſſez mal- 
A-propos , ce ſemble, des querelles a cette 
occaſion , avec les pretres Catholiques An- 
glois ſcculiers. Laprincipale fut qu'ils vou- 
turent creer un certain archipretre (4), 
dont ceux-ci ne parurent 8'accommoder. 
La choſe fut portẽe au pape, qui par des 
raiſons que j ignore, ne favoriſa en cette 
rencontte, ni les jeſuites, ni l Eſpagne, ay 
contraire il Ecouta très-favorablement les 
pretres {Eculiers , qui avoient dẽputẽ a Ro- 
me trois des leurs, ayant un paſſeport de la 
main du ſecretaire Cecil lui-mème; ce qu 
e 


(I Le cardinal d' Oſſat, ,, tain archiprètre, auquel 
dans ſa lettre du 28” Mai „ il veut que tous les ec- 
2601, à M. de Villeroi, „ cleſiaſtiques, & encore 
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dit: „ qua la ſuggeſtion 
„ d'un je ſuite Anglois, ap- 
„ pell6 le pere Perſonio, 
„ ou Parſons, recteur du 
„ college. des Anglols , a 
„ Rome, & devot du roi 
„ d'Eſpagne, Sil en fut 


„5 oncques, le pape Crea 
en Angleterre un cer- 


„tous les autres Catholi- 
„ ques d' Angleterre, re- 
„ pondent & croient, Par 
» ee moyen, gjoute-t'il, 
„ On penſe faire ce qu'on 
„ Voudra de la plus gran- 
„ de partie des catholiqugs 
„ G' Angleterre, : 


— 


* K 


parti eſpagnol, &toit de 
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eſt une preuve qu'Eliſabeth erut devoir ap- 
puyer les ſeculiers; & qu'elle regarda les 


autres, comme ſes veritables ennemis. 


Henri en jugea comme Eliſabeth , & Vin- 
térèt commun lui dicta d'abord de ſou- 
tenir auprès du pape les pretres anglois 
contre la cabale Eſpagnole. 


Voila de quoi les ennemis de la France 


avoient abuſe aupres du roi Jacques (5), 
pour lui infinuer que Henri n'avoit prets 

on appui aux pretres Anglois, qu'à deſſein 
de ſe les attacher a lui-meme , avec les mè- 


I 6053, 


mes vues que VEſpagne. Il ne me fut pas 


difficile de dẽtromper le roi d'Angleterre, 
Je lui fis entendre que Henri regardant 
comme une choſe de la derniere conſé- 
quence, de ne pas ſetter le corps entier 
des Catholiques de la Grande - Bretagne 
dans le parti de FEſpagne, il n'avoit pu 
Te diſpenſer de paroitre les autoriſer en 
pluſieurs points; mais que bien loin d'a- 
voir portè la choſe juſqu'a entrer avec eux 
dans des complots prejudiciables a fon 
autorite, il n'avoiteu en vue au contraire , 
que de $'oppoſer à leur ennemi commun, 
& qu'il auroit abandonnè ces Catholiques, 


(5) Le roi d' Angleterre;: & les Catholiques anglois, 
n'avoit pas tort de pren-|afin de mettre ſur le trone 
dre de mauvaiſes impreſ-|d'Angleterre un roi catho- 
ſions contre la France aflique; mais il eſt vrai auſſi 
ce ſujet. Le mème cardi-|qu'Henri IV, non ſeule- 
nal donne à entendre que] ment ignoroit cet objet, 
objet des politiques du] mais encore qu'il s'accor- 
| doit avec Eliſabeth dans des 
ven ſervir, pour unir en-| vues toutes contraires. Ce 
Go 5 2 *. de] fait eſt rapport 2 le 

rance , le roi d'Eſpagne Septenaire, ann. 1604, 

Tome IV. Aa 
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des le moment qu'il les anroit vu eux- 
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a 


memes $'Ecarter de leur devoir. . 
Jacques ſe montra fi fatisfait de cette 
explication , qu'il m'entretint des régle- 
ments qu'il meditoit d'apporter dans les 
affaires des Catholiques Romains de ſon 
royaume, „ par mes avis, diſoit-il, & du 
„ bon plaiſir de Henri ,,. II eut dans la 
ſuite pluſieurs occaſions de fe convaincre 
encore mieux que je ne lui en avois point 
impoſe, ſur- tout par le moyen d'une lettre 
que lui Ecrivit de Paris le nonce du pape 
au ſujet des Catholiques Anglois. Jacques 
y rèpondit plus obligeamment que n'a cou- 
tume de faire la cour de Londres aux 
lettres de celle de Rome, & non ſeulement 
il prit dans l'affaire dont il vient d'etre 
parlé, le mème parti que la bonne politique 
avoir ſuggéré a Henri, déterminé, peut- 
etre par les raiſons que je lui en avois ap- 
portées; mais il ſemble encore que pour 
s' aſlurer du parti Catholique Anglois , il 
aima mieux avoir recours au pape & à ſes 
miniſtres, qu'à aucun prince Etranger. Le 
pape ne fut pas de ſon côté inſenſible à 
cette avance (6). Un nommé Colville 


(6) N1 faut eroire , on? au commeneement tant de 
que ſa ſaintetè wavoit; bonne volonte aux Catho- 
eu aucune part dans le liques, que le bruit ſe re- 
deſſein politique que je | pandit qu'il alloĩt le deveuir 
viens de marquer, apres] Ini-meme, & qu'il n'avoit 
le cardinal d' Oſſat, ou que feint d' etre de la religion 
voyant qu'il avoit Echoue , | prètendue reEformee, que 
alle forma celui de gagner, pour monter ſans obſtacle 
sil étoit poſſible, le ro! ur le trons, | 
. Angleterre, qui montral BE 2 | 


T 


Livare Qbrinzirwt. 283 


» 


lui ayant dedie un livre, qu'il aveit com- 


poſe contre ce prince, n'ctant encore 1603. 
que roi d' Ecoſſe, fa'faintete ne voulut , 


ni recevoir cet ouvrage, ni permettre que 
Panteur demeurat dans Rome. Je tiens 
ce fait de Henri, qui me le manda afin 
que j'en fiſſe uſage atipres du roi d' Angle. 
terre , & ſa maſeſté Pavoit ſu par les let» 
tres que mon frere lui Ecrivoit- de Rome. 
Pappris , en ſortant de chez le roi, que 
ce prince- devoit partir le Lundi ſuivant 
pour aller au- devant de la reine. Je ju- 
eat que ce voyage de ſa maſeſtéè pouvoit 
aire que Faudience qu'elle venoit de me 
promettre pour le Dimanche 29, fut la der- 
niere que j'obtiendroiĩs; & comme je crai- 
gnois de ne pouvoir conſommer ma nëgo- 
ciation dans une feule, je me determinat 
à lui en faire demander une avant celle 
du Dimanche. Jacques me fit réẽpondre, 
qu'il ne ponvoit Paccorder, tout fon temps 


6tant rempli jufqu*au Dimanche; mais qu'il 


enverroit ſes miniſtres me trouver le Ven- 
dredi 27, pour conferer avec mor, & pour 
preparer les matieres. 0 


Je vis en effet arriver chez moi, le Ven- 


dredi à trois heures après- midi, Pamirtl 


Howard, les comtes de Northumberland 
& de Mare, mylord Montjoye, lieutenant- 
gcneral en Irlande, & te fecretaire Cecil, 
qui porta la parole. Après le premier com- 


pliment, il me dit que le roi d'Angleterfte 


croyoit ne pouvoir mieux montrer à fa 

majeſtè tres - chrétienne qu'il connoiſſoit 

parfaitement & ſa bonne — trairant 
| | a j 
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leries dans les trois royaumes de la Grande- 
Bretagne. La religion leur ſervit de pré- 
texte, quoique la politique en ft le ve- 
ritable objet; ſoit que le roi d'Eſpagne, 
comme ſes flatteurs le lui faiſojent enten- 
dre, criit avoir des droits aſſez bien fon- 


des {ur la couronne d' Angleterre, pour ſe 


porter ouvertement comme Pretendant , 
_ la mort de la reine; ſoit qu'il ne 

erchit-qu*a ſuſciter au ſueceſſeur d'Eli- 
fabeth des embarras aſſez grands, pour 
ne pas lui permettre de s'occuper 1 1 
tre choſe. Les jEſuites ſe firent aſſez mal- 
A-propos, ce ſemble, des querelles à cette 
occaſion, avec les pretres Catholiques An- 

lois ſeculiers. La principale fut qu' ils vou- 

rent creer un certain archipretre (4), 
dont ceux-ci ne parurent s' accommoder. 
La choſe fut portẽe au pape, qui par des 
raiſons que j' ignore, ne favoriſa en cette 
rencontre, ni les jeſuites, nil“ Eſpagne, au 
contraire il Ecouta très-favorablement les 
pretres {Ecuhers , qui avoient dẽputẽ à Ro- 
me trois des leurs, ayant un paſſeport de la 
main du ſecretaire Cecil lui-mème; ce = 

e 


. C4) Le cardinal d Oſfat, 
dans ſa lettre du 28 Mai 
2601, a M. de Villeroi, 
dit: „ qu'a la ſuggeſtion 
„ d'un jeſuite Anglois, ap- 
„ pelle le pere Perſonio, 
„ ou Parſons , recteur du 
„ college. des Anglois , à 
„ Rome, & devot du roi 
„ C'Eſpagne , sil en fut 


„ oncques, le pape crea 
en Angleterre un cer-! 


„ tain archiprecre , auquel 
„ Il veut que tous les ec- 
„ Cl6fiaſtiques , & encore 
„tous les autres Catholi- 
„ ques d' Angleterre, re- 
„ pondent & croient, Par 
„ee moyen, ajoute- dil, 
„ on penſe faire ce qu'on 
„ Voudra de la plus gran- 
„ de partie des catholiqugs 
»» TAngleterre, 


— 
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. eſt une preuve qu*Eliſabeth erut devoir ap 


puyer les ſèculiers; & qu'elle regarda les 160 

autres, comme ſes veritables ennemis. 
Henri en jugea comme Eliſabeth , & Vin- 
térèt commun lui dicta d'abord de ſou- 
tenir aupres du pape les pretres anglois 
contre la cabale Eſpagnole. 

Voila de quoi les ennemis de la France 
avoient abuſe aupres du roi jacques (5), 
pour lui infinuer que Henri n'avoit prets 
ſon appui aux pretres Anglois, qu'à deſſein 
de ſe les attacher à lui-mème, avec les me- 
mes vues que l' Eſpagne. Il ne me fut pas 
difficile de detromper le roi d'Angleterre, 
Je lui fis entendre que Henri regardant 
comme une choſe de la derniere conſé- 
quence, de ne pas jetter le corps entier 
des Catholiques de la Grande - Bretagne 
dans le parti de TEſpagne, il n'avoit pu 
le diſpenſer de paroitre les autoriſer en 
pluſieurs points; mais que bien loin d'a- 
voir porte la choſe juſqu'à entrer avec eux 
dans des complots préjudiciables a fon 
autorité, il n'avoiteu en vue au contraire , 
que de $'oppoſer à leur ennemi commun, 
& qu'il auroit abandonnè ces Catholiques, 
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(5) Le roi d' Angleterre 
n'avoit pas tort de pren- 
dre de mauvaiſes impreſ- 
ſions contre la France à 
ce ſujet. Le meme cardi- 
nal donne à entendre que 
objet des politiques du 
parti eſpagnol, &toit de 
gen ſervir, pour unir en- 
ſemb'e le pape, le roi de 


France, le roi d'Eſpagre 
Tome IV. 


& les Catholiques anglois, 
aſin de mettre ſur le troue 
d' Angleterre un roi catho- 
lique; mais il eſt vrai auf 
qu Henri IV, non ſeule- 
ment ignoroit cet objet, 
mais encore qu'il s accor- 
doit avec Eliſabeth dans des 
vues toutes contraires. Ce 
fait eſt rapport dans le 


Septenaire, an. 1604, 
Aa 


des le moment qu'il les anroit vu eux- 
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memes &&Ecarter de leur devoir. 

Jacques ſe montra fi fatisfait de cette 
explication , qu'il m'entretint des régle- 
ments qu'il meditoit d'apporter dans les 
affaires des Catholiques,Romaing, de ſon 
royaume, 2 Pr mes avis, diſoit-il, & du 
„ bon plaiſir de Henri ,,. Il eut dans la 
ſuite pluſieurs occaſions de fe convaincre 
encore mieux que je ne lui en avois point 
impoſe, ſur- tout par le moyen d'une lettre 
que lui éerivit de Paris le nonce du pape 
au ſujet des Catholiques Anglois. Jacques 
y rEpondit JRun obligeamment que n'a cou- 
tume de faire la cour de Londres aux 
lettres de celle de Rome, & non ſeulement 
il prit dans Vaffaire dont il vient d'etre 
parlé, le mème parti que la bonne politique 
avoir ſuggéré a Henri, déterminé, peut- 
etre par les raiſons que je lui en avois ap- 
portees ; mais il ſemble encore que pour 
Sa{furer du parti Catholique Anglois , il 
aima mieux avoir recours au pape & à ſes 
miniſtres, qu'à aucun prince Etranger. Le 
pape ne fut pas de fon côté inſenſible à 
eette avance (6). Un nommé Colville 


(6) I faut eroire , ou? au commeneement tant de 
que ſa ſaintetè wavoit, bonne volonte aux Catho- 
eu aucune part dans le liques, que le bruit ſe re- 
deſſein politique que je pandit qu'il alloĩt le devenir 
viens de marquer, apres lui-mème, & qu'il n'avoit 
le cardinal d' Oſſat, ou que] feint d'&rre de la religion 
voyant qu'il avoir èchoue, | prètendue reformee , que 
alle forma celui de gagner, pour monter ſans obſtacle 
$il 6toit poſſible, le roi tur le tron?, | 
d' Angleterre, qui montra 1 


* 
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lui ayant dedie un livre, qu'il aveit com- 
poſe contre ce prince , n'étant encore 1603. 
que roi d' Ecoſſe, ſa ſainteté ne voulut, 
ni recevoir cet ouvrage, ni permettre que 
Panteur demeurat dans Rome. je tiens 
ce fait de Henri, qui me le manda afin 
que j'en fiſſe uſage atipres du roi d' Angle“ 
terre , & ſa maſeſté Vavoit'ſu par les let- 
tres que mon frere lui Ecrivoit- de Rome. 
Pe'apprtis, en ſortant de chez le roi, que 
ce prince- devoit partir le Lundi ſuivant 
pour aller au- devant de la reine. Je ju- 

eat que ce voyage de ſa majeſtéè pouvoit 

aire que Faudience qu'elle venoit de me 
promettre pour le Dimanche 29, fut la der- 
niere que j'obtiendrois; & comme je crai- 
gnois de ne pouvoir conſommer ma nëgo- 
ciation dans une ſeule, je me déterminai 

à lui en faire demander une avant celle 
du Dimanche. Jacques me fit rẽpondre, 

qu'il ne pouvoit Paccorder, tout ſon temps 
6tant rempli juſqu' au Dimanche; mais qu ii 
enverroit ſes miniſtres me trouver le Ven- 
dredi 27, pour conferer avec moi, & pour 
preparer les matieres. b 

Je vis en effet arriver chez moi, le Ven- 

dredi à trois heures après- midi, Pamiral 
Howard, les comtes de Northumberland 
& de Mare, mylord Montjoye, lieutenant- 

général en Irlande, & te fecretaire Cecit, 

qui porta la parole. Après le premier com- 
pliment, il me dit que le roi d' Angleterfe | 
croyoit ne pouvoir mieux montrer' à fa | 
majeſté tres - chretienne qu'il connoiſſoit 
parfaitement & ſa bonne foi en trairant 
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avec lui, & en meme temps ſa capacité das 
1603. les grandes affaires, qu'en ſe remettant 


ſur elle de tout ce qu'il y avoit à faire pour 
ſecourir Oſtende, & pour ſoutenir les 
Etats. | | 5 

je vis d'abord ow tendoit cet artifice du 
ſecretaire, de donner aux paroles que j'a- 
vois dites au roi d'Angleterre de moi-mẽ- 
me, un ſens & une étendue que je n'a- 
vois point voulu y mettre. Je lui rẽpondis 
qu'à la vérité le roi mon maitre auroit 
fort ſouhaitẽ qu'on prit en Europe quel- 
ques meſures pour emptecher 'in vaſion 
de la Flandre par l' Eſpagne; mais que 
bien éloigné de m'envoyer faire la loi 
A ſa majeſté britannique, il ne ſavoit 


pas lui-mème à quoi s'en tenir ſur les af- 


faires de ces-Provinces, dont I'#tat actuek 
ne lui Etoit pas mème bien connu; qu'on 
pouvoit donc $'Epargner la peine de cher- 
eher à penëtrer ce que Henri avoit decide 
dans ſon efprit par rapport aux Etats, 
paree que dans la vèrité, il n'avoit encore 
rien decide; qu'il n'y avoit rien autre 
choſe à conclure de ce que j'avois dit 4 
ſa majeſtẽ britannique, ſinon que quand 
elle voudroit bien s'y preter, je croyois 
pouvoir lui repondre qu'elle ne trouveroit 


point ſa majeſté tres-chretienne dans des 


diſpoſitions contraires aux ſiennes, & 


autre choſe, que pour ſavoir les inten- 
tions du roi & du parlement d*Angleterre. 
Cecil repartit que dans ce qu'il venoit 


de dire, il n'avoit eu aucun deſſein de me 
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ſurprendre, mais ſeulement de m'entendre *—_— 
patter ſur les affaires preſentes, pour voir 160% N 
i 'on n' avoĩt point imagine dans le con- 
ſeil de France quelque moyen propre à 
lever les difficultes dont on trouvoit a Lon- 
dres que toute cette entrepriſe ẽtoĩt {1 rem- 
plie, qu'elle paroiſſoĩt impoſſible. Il con- 
vint , en expoſant ces 1 difficult6s, 
qu'un accord pacifique des Provinces- 
Unies avec I'Eſpagne &toit, dans les cir- 
conſtances precſeutes, la perte de ces Pro- 
vinees. Enſuite raiſonnant ſur la fauſſe 
ſuppoſition qu'*entre cet accord & une 
guerre declaree avec VEſpagne , 1 * 
avoit aucun milieu, il fit voir que la 
guerre convenoit encore moins que l'ac- 
cord a l'Angleterre déja Epuilce , & dans 
ta conjoncture des grandes depenſes qu'en- 
traine un couronnement, & il conclut en- 
core plus clairement que la premiere fois , 1 
que e' toit à la France à entrer ſeule dans if 
l'exécution de ſes projets. Il ajouta ſeule- 1 
ment que l' Angleterre pourroit &re en 
état de les ſeconder dans un an. Le lieu 
commun des richeſſes & de la puiſſance 
de la France ne lui manqua pas, il cher- 
cha à me piquer de vanité, enfin il s'y 
prit avec toute l'adreſſe poſſible, pour 5 
m'amener au point de declarer que le roi 1 
de France, reſolu a faire de Paffaire des q 
Etats la ſienne propre, ne demandoit à 1 
PAngleterre d'autres graces, que celle de il 
la neutralité, qu'il auroit ſans doute ac- L 
cordee avec joie. 


lie monttai à Cecil, en ſouriant à ces 
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dernieres paroles, qu'il m'avoit tendu inu- 

e lui dis, que ſans re- - 
pondre ſérieuſement a des propoſitions , 
que je voyois bien qu'il n'voit faites quo 
our me faire parler, il me ſuffifoit de 


lui faire remarquer une choſe qu'il devoit 
ſentir auſſi- bien que moi, c'eſt que l' An- 


leterre; en laiſſant agir quelque temps 
a France ſeule, avant de fe joindre à 
elle, au lien de jetter des fondements 
d'alliance avec elle „ ren jettoit que de 
divorce, parce que l'une voudroit jouir 
des conquètes qu'elle auroit faites pen- 
dant ce temps - la, & que l'autre deman- 
deroit ſans doute à les partager. Je dis, 
en m'adreſſant à Cecil perſonnellement, 
que cela n'empeèchoit pas que je ne me 
trouvaſſe d'accord avec lui, ſi la propoſi- 
tion de s'unir avec la France dans un an, 
avoit été ſincere de ſa part, parce que le 
Toi de France ne demanderolt pas mieux 
que de differer juſqu'a ce temps-là la dé- 
claration de guerre contre l' Eſpagne, dont 
ii me parloit; la guerre ouverte ne con- 
venant pas mieux à la France, dans la 
ſituation preſente de ſes affaires, qu'elle 
convenoit x l'Angle terre. 
Je crus devoir encore repeter en cet en- 
droit, & de la maniere la plus intelligi- 
ble, que je n'etois pas venu propoſer au 
conſeil d'Angleterre une declaration de 
guerre des deux rois de France & d' An- 
gleterre à l' Eſpagne; mais repreſenter ſeu- 
lement que la bonne politique ne vouloit 


point qu'on laiffat opprimer les Provinces - 
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Unies, faute d'un ſecours qu'on pouvoit 


"- + #4 mn hag 


leur donner, fans intèreſſer le repos du reſte 1603. 
de l'Europe, & conferer avec {a majeſté 
britannique uniquement ſur la nature de 
ce ſecours, & ſur les autres moyens dont 1 
on pouvoit ſe ſervir pour le preſent & pour 1 
Tavenir, en faveur des Flamands: Les | 4 
conſeillers du roi prirent la parole pour | 
me remercier de la ſincerité avec laquelle 1 
je venois de parler, & Cecil ne trouvant vo 
rien à me repondre, me dit qu'il en al- 
loit conferer avee ſa majeſté, qu'enſuite il 
en communiqueroit avec les députés des 
Etats, & en ma preſence meme. fi je le | 
ſouhaitois; à quoi fe n'eus garde de m'op- | 'Y 
poſer”: cela dit, nous nous ſeparimes, _ 1 
Le comte d' Aremberg ayant long-temps oy 

remis de jour en jour a demander fon au- 
dience, envoya enfin prier le roi d' An- 
gleterre de Fen diſpenſer tout-à-fait, à 
cauſe de ſon incommodité, & de lui en- 
voyer ſeulement une perſonne de ſon ; 
conſeil pour conferer avec lui. Jacques 
ne fe montra pas content de cette fa- 
con de proceder. Il lui accorda pourtant 

ce qu'il demandoit , & ce fut Cecil qu'il 
chargea de cette commiſſion, Cecil, qui 


toit bien informè des bruits qui couroient . iP 
d&ja'ſur lui, ne voulant pas en cette oc- 1 
caſion donner priſe a Ia mediſance, cher- | 
cha à s'en excuſer”, & il pria qu'on 15 | | T 
donnit du moins un adjoint ; c'elt-a-dire '% 


un témoin de ſes actions & de ſes Ph, \ 
les, quoiqu'il ne fit pas ſamblant de ſe 
cevoir en cette qualite, Ce ſeul fair proud 


f * 
1 
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(us replique contre Cecil, qu'il n'ttoit 
1603. rien moins qu'aſſure de la faveur qu'il 
vouloit qu'on crit en public qu'il poſſe- 
doit fans réſerve. On lui aſſocia Kainlos, 
Ecoſſois. e a 
D' Aremberg ne ſortit point du compli- 
ment ni des paroles les plus générales. 
Lorſqu'on le preſſa de venir au fait, il 
r6pondit qu'il &toit homme d' pee; qu'il 
n'entendoit rien à négocier, qu'il n*ctoit 
venu que pour entendre ce que le roi d' An- 
gleterre voudroit lui faire dire, & qu'après 
lui, ſon maiſtre enverroit un homme du 
metier : paroles qui furent releye6es & cou- 
rurent dans Londres, avec toute la riſce 
& le mepris qu'elles meritoient. Jamais 
peut- Etre ambaſſadeur n'a rien dit en effet 
de ſi imprudent. On a peine A le croire 
de gens auſſi fins que ſont les Eſpagnols. 
Cette lourdiſe leur nuiſit beaucoup dans 
le conſeil du roi d' Angleterre. Elle fit 
donner de mon còté une partie de ceux 
ui le compoſoient. Si elle ne fit pas 
chouer d'un ſeul coup les deſſeins de 
5 N comme elle pouvoit le faire, 
e' eſt qu'elle fut rẽparẽe par l'adreſſe des 
autres partiſans de cette couronne, ayant 
Cecil lui-meme a leur tète, quoiqu'il put 
faire , pour perſuader le contraire. On 
Foublia m#me tout-a-fait, lorſqu'on en- 
tendit, dire que Pambaſſadeur Eſpagnol , 
qu'on eommencoit à ne plus attendre, 
alloit arriver. Cecil attendoit ſans doute 
cette arrivèe pour travailler au dénoue- 
ment qu'il me preparoit, & le reſte des 
N conſeillers 
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conſeillers parut retomber dans leur pre 


miere irre{olution. Je ſus meme. de fort 
bonne part, que ne doutant point que cet 


ambaſſadeur ne fit à ſa majeſtè britannique 


des propoſitions accompagnëes d' offres 
zuxquelles rien ne réſiſteroit, une partie 
de ces conſeillers ſe mit à travailler à li- 


quider le m&moire des dettes de la France 


& des Etats envers l'Angleterre, aſin que 


d'un côté, les ſommes contenues dans ce 


mémoire, de l'autre, les tréſors de l'Eſ- 
pagne repandus dans Londres, ne trou- 
vallent rien à leur Epreuve. . 
Ce qu'il y eut de particulier dans ma 
reception du Dimanche 29 juin, c'eſt que 
tous les gentilshommes de ma ſuite eurent 


Phonneur d'ètre trait6s à diner chez le 


roi, & moi, celui d'etre admis à fa table. 


Sa majeſté m'en ayant fait avertir, j'arri- 
vai à Grenwich ſur les dix heures. J aſſiſ- 
tai avec ce prince au ſervice divin, ot il 
y eut ſermon. Il ne me dit rien en parti- 
culier, juſqu' au moment où l'on ſe mit 


3 table. L'entretien ne roula que ſur la 


chaſſe & ſur le temps qu'il faifoit. La cha- 
leur Etoit exceſſive & beaucoup plus grande 
qu'elle n'a coutume de Fetre a Londres 


dans ce mois. Jacques ne fit aſſeoir que 


moi & Beaumont a ſa table, on je ne fus 
pas peu ſurpris de voir qu'on ne le ſervit 
qu'a genoux. Le milieu de la table Etoit 


occupè par un ſurtout en pyramide, cou- 


vert des plus riches vaiſſelles, & meme 
enrichi de pierreries. 


Le diſcours fut le meme pendant une 
Tome IF. DS: 4 
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grande partie du repas, qu'il avoit été au- 
paravant, 18 ce que s' tant preſents 
une occaſion de parler de la feue reine 
d' Angleterre, le rot le fit, & à mon grand 
regret, avec quelque ſorte de mépris. II 
alla juſqu'à dire que des long-temps avant 
la mort de cette princeſſe, il conduiſoit 
d' Ecoſſe tout ſon conſeil, & diſpoſoit de 
tous les miniſtres, dont il étoit mieux 
ſervi & mieux obèi qu'elle-mème. Il de- 
manda enſuite du vin, ſa coutume eſt de 


n'y mettre jamais d'eau, & tenant ſon 


verre à la main vers Beaumont & moi, 


il but à la ſanté du roi, de la reine & de 
la famille royale de France. Je lui rendis 
ſon ſalut, & je n'oubliai pas non plus ſes 
enfants; il s' approcha de mon oreille , 
lorſqu'il les entendit nommer, & me dit 
tout bas, que le premier coup qu'il alloit 
boire ſeroit à la double union qu'il méditoit 
de faire entre les deux maiſons royales. Il 
ne m*en avoit juſques · là pas dit un ſeul mot, 
& il ne parut pas que le moment qu'il 

renoit pour m' en parler, füt bien choiſi. 
Je ne laiſſai pas de recevoir cette propo- 
ſition, aver toutes les marques poſſibles 
de joie, & je repondis auſſi tout bas, 
que j'etois {ir que Henri ne balanceroit 
pas, lorſqu'il s'agiroit de faire choix en- 
tre ſon bon frere & allié, & le roi d'Eſ- 
pagne, qui l'avoit deja fait rechercher 
pour le mEme ſujet. Jacques ſurpris de 
ce que je venois de lui apprendre, m'ap- 
prit a ſon tour, que PEſpagne lui faiſoit 


pour ſon fils les memes offres de l'infan- 
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te, qu'au roi de France, pour le dau- 
phin. Ce prince me parut 6tre encore 1603. 
dans tous les ſentiments où je Vavois laifl=a  —© 
{6; quoiqu'il ne me donnat aucune occa- 
ſion de Ven entretenir en particulier. II 
me dit ſeulement devant tout le monde, 
qu'il approuvoit tout ce qui $'<toit dit 
dans la derniere conference, entre {es con- 
ſeillers & moi, qu'il ne laiſſeroit point 
accabler les Etats, & qu'on arreteroit le 
lendemain, la maniere de leur preter du 
ſecours. Il donna ordre pour cet effet, 
que ſes conſeillers vinſſent le lendemain 
apres-midi a Londres, pour y conclure- 
cette affaire chez moi, & je crus que ces 
paroles m'autoriſoient ſuffiſamment a re- 
mettre ſur l'heure entre les mains de ſa 
majeſtè britannique, un modele de traité, 
que J'avois apporte tout dreſſẽ, ce que 
je fis en preſence de ſes miniſtres. Ayant 
trouve le moyen de reEpandre dans la con- 
verſation , quelques plaintes contre les pi- 
rateries des Anglois ſur les Francois, le 
roi tEmoigna que cela &Etoit arrive contre 
fon intention. Il fe ficha m&@me contre 
Famiral Anglois, qui voulut ſoutenir ce 
qui avoit été fait. Il quitta enfin la com- 
pagnie, pour aller ſe mettre au lit, on: il 
lui Etoit aſſez ordinaire de paſſer une par- 
tie de l'après - dince , quelquefois meme 
juſqu'au ſoir. 

Le voyage que jacques devoit faire, 
ayant été rompu, on differe, je comptai 
que je retrouverois aiſement le moment 

ö de lui dire ce qui me reſtoit, & je me con- 


b ij 
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ſolai d'avoir fait ſi peu de choſe ce jour- 
Ia; car malgre tout ce qui venoit d'ètre 
dit de concluſion , & de ſecours aux Etats, 
je ne me diſſimulois pas que les choſes 
n' etoient encore nullement au point ol! je 
les aurois voulu, puiſque le roi d' Angle- 
terre me renvoyoit encore pour les ſinir, 


aux memes perſonnes que je ſavois n'etre 


rien moins que bien intentionnees, Bar- 
neveld & les deputcs n'en tiroient pas non 


plus un heureux preſage, loin de le croire 
parvenus à la ligue offenſive & défenſive 


de la France & de PAngleterre avec eux, 
dont ils s'étoient quelquefois flattés. Hs 
réſolurent de faire un dernier effort auprès 
de moi, pour s'aſſurer du moins de la 
France. 

Barneveld eut ſoin pour cela, de ſe ren- 
dre chez moi, avant tous les autres. Apres 


m avoir témoignè ſes alarmes ſur la diſ- 
poſition preſente des affaires, & ſur les 
effets de Parrivee de Vambaſladeur Eſpa- 


gnol, qu'on difoit toujours fort proche, il 
me dit que les Hollandois déſeſpérés, al- 
lotent tout abandonner & chercher un aſyle 
hors de leurs provinces. Barneveld con- 
nut par ma réponſe, que je n'&tois point 


la dupe de ſes exagerations; je lui dis, 


que c' toit le conſeil Anglois, & non pas 
moi, qu'il éëtoit queſtion de perſuader; 
parce qu'au fond, je ſentois aſſez que la 
ſituation des Etats étoit embarraſſante. II 
voulut me prouver que {i l'on n'obtenoit 


rien du roi d'Angleterre, la politique de- 


mandoit que la France ſe chargeit ſeule 
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& ouvertement de la cauſe des Provinces- 


pas encore parvenues au dernier degrè d' e- 
puiſement. Je rEpondis à Barneveld, qu'il 
me demandoit une choſe qui n' toit pas 
en mon pouvoir, n' tant venu à Londres, 
que pour faire, s'il &toit poſſible, une al- 
ſociation avec les Anglois, ou pour con- 
noitre les raiſons qui la leur ferotent re- 
fuſer. | 

Nous parlimes enſuite des villes mar- 
quees pour 0tage. Barneveld m*apprit que 
Cecil Etant en conference avec Caton , l'un 
des d&putcs Flamands, lui avoit fait en- 
tendre que FYAngleterre <Etant refolue de 
maintenir la paix avec T'Eſpagne , elle 
vouloit que les Hollandois lui fiflent ce{- 
ſion de ces places, pour fa ſiret6, & que 


tout ce qu'il lui avoit promis, e' toit de 


les tenir en neutralitẽ, juſqu'à fin de paie- 


ment. Barneveld qui vit que cet objet me 


paroiſſoit auſſi intereſſant qu'il Fetoit en 
effet, me fit connoitre , mais avec toute 
la reſerve que doit avoir un homme, char- 
g6, ſous le ferment, du ſecret de fon con- 
ſeil, que les Etats y avoient mis ſi bon 
ordre, qu'il reſteroit bien des diſſicultés 
à lever au conſeil de Londres, avant qu'il 


put ſe voir en poſſeſſion de ces villes, mais 


auſſi il en infèra, pour me faire arriver a 

fon but, que devant s'enſuivre une nou- 

velle guerre entre Angleterre & les Pro- 

vinces-Unies, c'etoit pour cela mème qu'il 

me preſſoit inſtamment de joindre les for- 

ces de la France avec les * ſans quoi 
| 111 
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que le roi d 
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il n'y auroit aucune égalité entre les par- 
ties. Pavouaiau de putẽ, que je ne pouvois 
blamer la rgſolution de ſes maitres, mais 
que le roi de France ne pouvoit que les 
Plaindre en cette occaſion , n'étant pas 
en état de les 10utentr de vive force, con- 
tre IEſpagne & Angleterre enſemble. 
Tous les députés Flamands revinrent 


en corps Paprès- midi, pour aſſiſter à 1a 


conference , & peu de moments .apres 


eux, arriverent les conſeillers Anglois, 


nommes par fa majeſté. Cecil portant la 
Parole pour tous, comme à ordinaire, 
commena par dire tres · ſuccinctement, 

Angleterre vouloit bien $'in- 
tcreſſer en faveur des Etats, & fe retour- 


mant vers moi, il me demanda ſi ee n'&toit 


Pas 1a ce que je ſouhaitois, & le veritable 
objet de ma commiſſion. Je cachai ce que 
Yair bruſque de ce ſecretaire ne me faiſoit 
deja que trop deviner, & au lieu de lui 
repondre directement, jadreflai la parole 
aux deputes, & leur dis que deux grands 
rois voulant bien prendre part dans Jeurs 
affaires, c' toit 4 eux à en marquer I'ctat 

au juſte, afin qu'on put avec une pleine 
connoiſſance, proportionner le ſecours au 
beſoin qu'ils en avoient. Barneveld fit à fon 
ordinaire, un tableau des miſeres on l'Eſ- 
pagne les réduifoit, qu'il rendit le plus 
touchant qu'il put. Pour venir à quelque 
choſe de plus precis, it dit, qu'il s'agit- 
toit de chaſſer enticrement les Eſpagnols 


de la Flandre. Que les Etats s'aſfuroient 


de pouvoir y parvenir dans Vefpace d'un 


Liver QUINZIEME. 295 


an, par les moyens qu'il deduiſit en cette 
ſorte , que toutes les forces des Provin- 
ces-Unies montoient à douze ou quinze 
mille hommes d'infanterie , non compris 
les garniſons, & à trois mille de cavale- 
rie; outre cinquante vaiſſeaux en ẽtat de 
ſervir actuellement, avec une artillerie & 
des munitions proportionnèes; qu'il ne 


$'agilloit de rien autre choſe , ſinon que 


les deux rois fiſſent monter toutes ces 
forces au double , en fourniſlant pareil 
nombre de tout ce qui eſt marque ci-deſſus, 

Je me dourai bien que de-pareilles pro- 
poſitions n'alloient ètre recues guere ta- 
vorablement, & pour ne pas paroftre au- 
toriſer les députés dans des pretentions 
veritablement exceſſives, je dis à Barne- 
veld, qu'il auroit dQ avoir plus d'*e&gard 
a ne demander que ce qu'on pouvoit lui 
accorder. Je demandai enſuite à Cecil, 
d'un ton qui renfermoit une eſpece de 
ſommation, qu'il me dit nettement la vo- 
lonté de fon maſtre, ſur ce qu'on venoit 
de lui expoſer. Cecil me rẽpondit, que 
ſa majeſtè britannique n'auroit pas ẽtẽ fil- 
chee de ſe maintenir avec tous ſes voiſins 
dans une paix reelle & ſincere; qu'autant 
qu'on pouvoit juger de l' tat de la Fran- 
ce, par les ſimples apparences, ſa majeſté 
tres - chretienne Etoit fans doute dans les 
memes ſentiments ; cependant que ſur les 
remontrances que j'avois faites au rot 
d' Angleterre, ce prince ſe déterminoit à 
prendre le milieu entre les deſirs des Etats 

les ſiens propres, 2 qu'il con- 
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2 {tit à preter fous-main du ſecours aux 
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Provinces-Unies; 3 Qu il viendroit peut- etre 
un temps, o l'on pourroit faire mieux, 17 
mais que pour Je préſent, elles n avoient 
rien à attendre davantage. 

Les députès ne pouvant douter que cette 
reſolution ne fut tres - ferieufe „ ſe reti- 
rerent Pour. conferer entre eux {ſur la 
propoſition de Cecil, qui continuant fon 
diſcours pendant ce temps-là, me dit que 
le roi d*Angleterre étoit bien d'accord 1 
la vérité de favoriſer les Etats, mais qu'il 


n'avoit nulle envie de fe ruiner pour eux. 


II Evita d*entrer dans aucun detail ſur la 
nature de ces ſecours pretendus, afin qu'on 
ne put dans la ſuite le rappeller a ſes pro- 
meſſes, & à quelque engagement poſitif; 

1 dit ſeulement, qu'en cas que I'Eſpagne 
portit fon reſſentiment juſqu'a attaquer 
perſonnellement les rois protecteurs de 


la liberté de la Flandre, afin que tou» 


tes choſes fuſſent égales des deux cô- 
tés, il falloit que pendant que la France 
contribueroit de huit mille hommes d' in- 
fanterie & de deux mille chevaux, l'An- 
gleterre n' en fournit pour fa portion, que 
la moitié, non plus que d'une eſcadre 
qu'il ſeroit beſoin de tenir ſur la cote d"Ef- 
pagne, & d'une ſeconde dans les Indes; 
encore declara- t il que l'Angleterre n avoit 


aucun autre fonds pour Ventretien de ces 


forces, que l'argent que la France lui de- 
voit; lequel lui ſeroit rendu dans deux 


ans & qu'elle vouloit bien facrifier a BY. 
cauſe commune. 
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Je ne vis qu' avec beaucoup de mécon- 


tentement, que le ſecreraire Anglois cher- 1603. 


choit ainſi à rompre tout accord, en s'é- 
loignant, de deſſein formé, de Fetat de la 
queſtion, & en ne faiſant que des diſſicul- 
tes anticipees. Je lui rẽpondis, en cachant 
mon N mage le mieux que je pus, 
qu'un diſcours ſi vague n' toit point ce 


qu'il falloit preſentement ; qu'il s'agiſſoit 


avant toutes choſes, de régler fans équi- 
voque, ce qu'on feroit actuellement en 
faveur des Provinces- Umies , pour le ſe- 
cours d'Oſtende; qu*apres cela, ſoit que 


le conſeil de fa majeſte britannique fe por- 


tit à la guerre, ou qu'on s'y vit force 
par VEſpagne , il y auroit bien d'autres 
conſiderations a faire, ſur les ſuppoſitions 
{uivantes : que cette couronne n attaquat 
qu'un des deux rois, ou qu'elle les atta- 
quart tous deux, qu'ils ſe dEclaraſſent eux- 
meémes les aggreſſeurs, qu'ils fiſlent des 
conquetes dans les Pays - Bas ſur les Eſ- 
pagnols. * | 

Pour faire voir encore davantage a Ce- 
cil qu'il n' effleuroit pas ſeulement la ma- 
tiere, je lui fis remarquer, qu'en cas de 
la rupture de VEſpagne , dont il venoit 
de parler, afin que la ſuperiorite fit du 
c0te des deux rois, celui de France, ou- 
tre vingt mille hommes qu'il faudroit qu'il 
jettat en Flandre, ne pourroit ſe diſpenſer 
d'en envoyer autant ſur les frontieres de 
Guyenne, Languedoc, Provence, Dau- 
phiné & Breſſe, fans parler des eſcadres 
de galeres, qu'il faudroit avoir pour $'af- 


—— = 
— — — 


— — 
— —  — C@RK_w— 
— 24 _— 


8 Wann 
3 


EX ern 


—_—_— 
rr 
: — — 


—.— 
D ̃ • Woo ]˙¹Mä — ooo en 
5 = . 
a I 
———— 


— I 
- by — 


—— 
160g. 


2908 Mtmoines DE SULLY, 


ſurer la Méditerranée; qu'il Etoit néceſ- 
ſaire d'entrer dès-à-préſent dans ces dé- 
tails, tant afin de prendre plus ſ\rement 
toutes ces meſures, que pour ne pas s ex- 
polar a mille diſcuſſions, capables de trou- 

ler la bonne intelligence entre les deux 
princes allics, 

Repondant enſuite plus directement aux 
paroles de Cecil, je lui dis, que je ne 
voyois pas par quelle raiſon il vouloit 
faire porter au roi de France, toute ou 
la plus grande partie de la depenſe d'une 
guerre, qui lui ſeroit commune avec le 
roi d*Angleterre; que ſi par de pareilles 
pretentions , le conſeil britannique cher- 
choit a ruiner Henri , il entendoit bien 
mal ſes propres intérèts; que ce conſeil 


ne faiſoit pas encore attention, qu'en ſti- 


forces ennemies diverties de ce coté, ne 


pulant de part & d'autre toutes dépenſes 
Egales. la France ne pouvoit d'ailleurs 
manquer d'en faire de particulieres, peut- 
etre plus grandes encore, telles Etoient 
celles pour la defenſe de ſes cotes de terre 
& de mer, qui en tenant une partie des 


ſeroient- pas moins utiles a l' Angleterre 
qu'a la France elle-meme. Pajoutai, que 
pour toutes ces raiſons, il me ſembloit 
que le conſeil d'Angleterre prenoit bien 
mal ſon temps pour redemander les ſom- 
mes pretees a la France:; que Henri bien 
Eloigne de cette idée, ne m'avoit donné 
aucun ordre là- deſſus; que je ſavois ſeu- 
lement, par la place que j occupois dans 
le conſeil des finances, que ſon intention 


5 | 
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Etoit de s'acquitter par'paiement d' année — 

en année, ſelon qu'il en Etoit convenu 160g. 

avec la feue reine, & qu'il s'attendoit à 

rembourſer dans le courant de la prefen- 

te, deux cent mille livres; mais qu'en- 

core une fois le conſeil britannique pre- 

noit une fort mauvaiſe voie, pour parvenir 

-A cet acquit, en montrant par des dé fian- 

ces & des difficultés deraiſonnables, qu'il 

ne viſoit qu'a épuiſer la France de plus 

en plus; conduite odieuſe, & bien £loi- 
nce de celle de Henri, qui dans toutes 

les actions ne montroit que de la bomie 

foi , & ne travailloit que pour Futilite pu- 

blique. 1% 

Mes paroles ne firent aucune impreſſion _— 

fur les aſſiſtants; au eontraire je vis mes # 
Anglois prendre feu, & proteſter que ſi 
on vouloit les obliger à quelque choſe de 
plus, l' Angleterre abandonneroit tout- a- 
fait les Etats. Cecil acheva fur- tout de ſe 
faire connoſtre à moi, dans cette confe- 
rence, Pour ce qu'il Etoit. It n'ufa que 
d' expreſſions doubles, de propos vagues , 
& de faux donnes à entendre; parce qu'il 
fentoit bien que la raiſon n'etoit pas de 
fon cots. La moderation & la fincerits 

que j'oppoſois à ſes mauvaiſes ſubtilités, 
Fobligeoient a ſe jetter dans des contra- 
dictions, dont il rougiſſoit lui- mẽème, lorſ- 
que d'un mot je lui faiſois ſentir le ri- 
dicule de fes paroles. Tantdt croyant 
m'intimider, il n'exageroit les forces de 
FPAngleterre, tantòt il cherchoit à faire 
valoir les pretendues offres de VEſpagne 
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a ſa nation. Quelquefois il 8*&tudioit à ar- 


racher aux deputes & à moi, quelqu'aveu 
dont il put tirer avantage. Il ſuppoſoit 
meme malignement, que nous avions dit 
des choſes. auxquelles nous n'avions ja- 
mais penſé. II alla juſqu'a vouloir mettre 


la diviſion entre les députés & moi, en 


faiſant tomber ſur moi {eul le refus d'aſ- 


ſiſter ouvertement les Etats. Il s'aviſa de 
demander & de faire demander par ſes 


collegues , que la France payaàt ſur l'heure 


a VAngleterre, en deduction de ſes dettes, 


quarante ou cinquante mille livres ſterling , 
& il dit aux deputes que c*ctoit pour les 


employer a leurs beſoins les plus preſſants; 


à quoi ils ajouterent, que le refus que j'en 
faiſois, ne devoit ètre imputé qu'a moi 
ſeul, parce que je diſpoſois, diſoient-ils, 
de tout l'argent de France. di tout le mé- 


rite de ceux qu'on appelle ordinairement 
de ſins politiques, eſt de chercher ainſi 


a ſurprendre les cœurs droits, & à leur 
faire porter la haine de leur propre mé- 
chancetè, pendant que tout le fruit leur 
en reſte à eux-memes, c'eſt en verite quel- 
que choſe de bien meprifable qu'un poli- 
tique. Ce qui me piquoit le plus, toit 
de voir que ces miniſtres, qui n'ëtoient 
la que pour expoſer les intentions du roi, 
y ſubſtituoĩent impudemment les leurs pro- 


. pres : car je le ſavois bien, & la maniere 


ſeule dont ce prince leur avoit parle en 


ma preſence , me perſuadoit qu'il leur 
avoit commandè tout le contraire de ce 
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Loes députés qui étoient rentrés pen- 
dant ce temps-la, stant retires fort me- 
contents, comme on le juge aiſẽment, & 


dans une plus grande perplexit qu'ils n' 


toient auparavant, Cecil changea une 


| 
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derniere fois de batterie. Il me dit, que 


puiſque les choſes Etoient telles, que le 
roi de France ne pouvoit entrer en guerre 


que conjointement avec l' Angleterre, que 


celle-ci ne pouvoit le faire, ſi elle n'e- 
toit payce de la France & des Etats, ce que 
ni l'un ni l'autre ne pouvoit faire actuelle- 
ment, le mieux étoit que les deux fois 
continuaſſent à vivre amis; mais ſans en- 


trer dans aucun démèlé &tranger. C' toit 


Ia vraifemblablement le veritable but du 
ſecretaire, & depuis un h long-temps qu'il 
parloit , ces deux mots Etolent tout ce 
qu'il avoit dit de ſincere. 

Comme je ne jugeai pas à propos de 
répondre à ce diſcours, les Anglots , 


croyant peut-&re m' avoir amene à leur 


point, dirent qu'ils ferotent rapport au roi 
de tout ce qui s'ëtoit paſſè dans la con- 
ference, & qu'ils lui demanderoient une 
audience pour mol, où tout ſeroĩt conclu 
en deux mots ſur ce pied; que ſuĩvant les 
apparences, cette audience ſeroit la der- 


niere, & que j'y recevrois mon conge, 


ne reſtant plus rien à taire après cela. Si 


je gardai le ſilence en cette occaſion, ce 
ne fut pas aſſurẽment que jſacquieſcaſle à 
leurs raiſons, au contraire, la maniere 
dont ils venoient encore de fe déceler eux- 
memes , & de s'avouer en quelque facon 


: \ 
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menteurs & impoſteurs , m'avoit donné 


1603. pour eux le dernier mepris; mais je jugeai 


qu'en conteſtant, & en m'échauffaut, 
loin de leur faire quitter une réſolution 
qu'ils avoient concertce enſemble, je pouſ- - 
ſerois peut-etre la choſe juſqu'à une rup- 
ture, au lieu que dans les termes on! nous 
en Etions reſts , Pamitis ſubſiſtant du 
moins entre les deux rois, & pouvant en- 
core Etre cimentee par un double mariage , 
(car on en parloit publiquement) il ſe 
preſenteroit peut-etre dans la ſuite, quel- 
que occaſion plus favorable. Je ne déſeſ- 
perois pourtant pas encore abſolument du 
ſucces de ma commiſſion, parce que je 
croyois voir que le roi n'entroit pour rien 
dans les deſſeins que ſes conſeillers s'ef- 


. forcolent de faire réuſſir. 


Cẽeſt de quoi je me propoſai de m'aſſurer 
dans ma troiſieme audience: car je ne 
donne point ce nom à ma reception du 
Dimanche. Je Pavois fait demander par 
Cecil au roi. Ce prince envoya le chevalier 
Aſquins me dire qu'il me l'accordoit pour 
le lendemain meme de la conference dont 
il vient d' etre parlé; & que je ne menaſſe 
avec moi que peu de perſonnes, parce 
qu'il youloit $'entretenir particulicrement 
avec mol, ce qui me fut encore confirms 
de ſa part, par mylord Oreladoux, Ecoſ- 
ſois, Iintime ami du comte de Mare, qui 
étoit le mien. Mylord Hume & le vicomte 
Savar vinrent me prendre à Londres ſur 
le midi, & me remirent, en dèbarquant 


à Grenwich, entre les mains du comte 
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d'Erby, de la maiſon royale, qui me con- 
duiſit dans la chambre du roi. Je n'avois 
avec moi que quatre gentilshommes & 
deux ſecretaires. | 

Le roi Angleterre me prit par la main, 
& defendant qu'on le ſuivit, il me fit en- 
trer par ſon cabinet, dans ſes galeries, 
dont il ferma les portes. Il m'embraſſa 
deux fois avec des expreſſions qui mar- 
quoient combien il &Etoit fatisfait du roi 
de France & de moi, & combien il Etoit 
touch de ce que fa majeſte tres-chretienne 
lui avoit envoys Fhomme de tout ſon 
royaume qui lui &toit le plus néceſſaire. 
Il exigea que profitant de l'occaſion pre- 
ſente, je lui parlaſſe ſans aucune reſerve, 
Ce moment me parut favorable pour me 
plaindre a ſa majeſté de ſes miniſtres. Je 
lui dis, apres les remerctments ordinaires , 
qu'il m*Etoit plus avantageux en toutes 
manieres de traiter avec elle qu*avec ſes 
conſeillers, qui apres avoir fort mal exé- 
cute ſes ordres dans la derniere confe- 


1 2 
| . 
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rence, n'avoient pas manque ſans doute, - 


de lui faire encore un rapport infidele de 
ce qui s' toit paſſé entr'eux & moi, & 
les députés Flamands, & je lui promis 
de lui faire un recit ſincere de tout, fi 
elle vouloit me le permettre. 5 

Le roi ayant agréé ma propoſition , je 
n'omis rien de ce qui $'*<toit dit la veille. 
Jinſiſtai en particulier ſur la propoſition 
de rembourſer actuellement l'Angleterre 
de Pargent prete, & ſur la calommie con- 
tre {a majelte tres-chretienne & moi, dont 
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22 on Pavoit accompagnee. Jajoutai, que 
1603, =_ avoir rempli mes lettres a Henri , 


Cloges de la generolit6, de la prudence 
du prince auquel 
Javois l'honneur de parler, & cela, parce 


qu'il m'y avoit autoriſe par ſes actions 
 & ſes paroles, je venois enſuite a tenir 


ſubitement un langage tout oppoſe, ſans 
avoir rien à apporter que des diſſicultés 


toutes frivoles, le roi mon maſtre ne 
pourroit guere penſer autre choſe, ſinon 


que Javols traité en miniſtre flatteur & 
peut- etre infidele, les inter6ts qui m'a- 
voient été confiés. Outre qu'une pareille 
declaration ne pouvoit paſſer que pour 
l'effet d'une intelligence decidee avec l Eſ- 


pagne; d'où s'enſuivroit peut-ètre une 
rupture entre les deux roiĩs, qui n'avolent 


pas moins d'interet que d'inclination, à 
demeurer toujours parfaitement unis. Je 
ne crus pas devoir balancer a reEveler au 


Toi d'Angleterre, qu'il y avoit pluſieurs 


de ceux qu'il admettoit dans ſon conſeil, 
qui n'etojent ni bien intentionnes , ni 
bien affectionnés a ſa perſonne; que ſans 


les lui nommer, il devoit regarder comme 


tels tous ceux qui ſe montrolent aſſez peu 
zélés pour ſa gloire & pour l'honneur — 
1a couronne, pour lui conſeiller de ſe 
Tendre {ous le nom d'allié, l'eſclave de 
IEſpagne; que le plus ſir pour lui, Etoit 


de ſe défier de tous ceux qu'il ne con- 


noitroĩt pas parfaitement, & d'en croire 
toujours plutot ſes propres lumieres, que 
la voix de ſes miniſtres, . 

Ce 
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Ce n'ctoit pas une choſe bien difficile == — 
que de faire entrer le roi d'Angleterre en 16. 
defiance de ſes miniſtres; il n'y Etoit que | il 
trop naturellement ports. Le changement . | iq 
que je remarquai ſur ſon viſage', en en- It 
tendant mes dernieres paroles, quelques 1 
geſtes , quelques mots entrecoupes qui 4 

lui échapperent, me le perſuaderent aſſez. | 
Je crus meme ſentir , a n'en pouvoir dou- 4 

ter, que ſoit par l'effet de cette defiance , it 
ou par celui des louanges que je lui avols i 
donnees,"ce prince Etort enfin dans la diſ- 18 
poſition la plus favorable ou je pouvois 4 
le ſouhaiter. Je ſaiſis cet inſtant , pour = 
jetter dans la converſation quelques pro- * 


pos generaux d'un projet, par lequel la 

tranquillite de 'Europe entiere , quant à 
la politique & 4 la religion, pouvoit nat= 
tre par le moyen de ſa 'majelts britanni- 
que. Je m'arrètai court apres ce peu de 
paroles, comme ſi javois apprehende de 13 
fatiguer ce prince par un trop long diſ- 1 
cours; mais je voyois bien qu'il n toit bl 
pas poſſible que la curiofite de Jacques 
ne fit piquee du peu que je venois de 

dire. Auſſi me répondit- il que je ne l'en- 9 
nuyois point, & qu'il falloit ſavoir quelle | 

l 


Sus 


heure il Etoit. Il ſortit & le demanda à 
ceux de ſes courtiſans qu'il trouva au 
bout de la galerie. On lui repondit qu'il 
1'Etoit pas encore tout-à- fait trois heu- 
res. „ Monſieur l'ambaſſadeur, me dit- 

44 il, je veux rompre la partie de chaſſe 
„que j avais faite aujourd'hui, pour vous 
„ entendre juſqu'au bout; je ny perſuade. 

| by 
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„que cette occupation me ſera plus utile 
„que Pautre. 

Ce qui me determina à faire un pas 
auſſi hardi, que celui de communiquer 
au roi Jacques les grands defleins ſur 
PEſpagne & ſur toute l'Europe, qui 
avoient été concertes entre Henri & Eliſa- 
beth, c*eſt que j toĩs perſuade que ce prin- 
ce, déja porte interieurement a Palliance 
avec la France, n'avoit plus beſoin pour 
le fixer dans cette reſolution , que d'y &tre 
engage par un motif grand & noble, & 
que d'un autre cõtẽ, ſes miniſtres le rame- 
nerolent toujours à leur facon de penſer, 
tant qu' it ne ſe ſoutiendroit pas contr'eux, 
par la perſuafion qu'ils ne combattoient 
fon avis, que parce qu'ils l'ignoroient. 
Cela ne m'empècha pas de prendre une 
precaution ,- que je jugeai eſſentielle; & 
on va la voir. | | | | 

Je repris donc la parole, ſi-tòt que le rot 
fe fut rapproché, & je lui dis, que ſans: 
doute il avoit quelque fois penſé, & avec 
beaucoup de raiſon, qu'un homme qui 
pollede les emplois & les dignités, dont 
on ſavoit que J'Etois revètu, ne quitte 
point ſa place, ſans un très-grand ſujet; 
que j'etoĩs dans ce cas; que quoique ma 
commiſſion ſe borndt a demander l' union 
du rot d' Angleterre avec celui de France, 
je m*etois cependant propoſe , avant que 
de ſortir du royaume , d'entretenir ſa ma- 
jeſts britannique de quelque choſe d'infi- 
niment plus conſiderable, ſur Fopinion 
que la renommée m'avoit donnée de ſes 
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talents & de ſes lumieres , mais que ce aue 
avois à lui dire ẽtoit tel, que je ne pou- 1603. 
vois le lui révéler, ſans m'expoſer a me 

- perdre, qu'apres que ce prince ſe ſeroit 
engage au ſecret, par le ferment le plus 
folemnel. Jacques plus attentif que je ne 
ſaurois le dire, balanca pourtant à faire 
le ſerment que je lui demandois; & pour 
s'en diſpenſer, il chercha à deviner de 
lui- meme, ce que je pouvois avoir de ſi 
intereſſant à lui communiquer. Lorſqu'il 
eut vu que les differentes queſtions qu'il 
me fit coup fur coup, ne le mettoient pas 
plus au fait, il me ſatisfit enfin par le 
plus terrible de. tous les ſerments; je veux 
+ par celui du ſacrement de FEucha« 
riſtie. | | 

N*ayant plus à craindre d'indiſerẽtion, 
je meſurai pourtant encore toutes mes 
paroles, & commencant par un point , 
que je ſavois intereiſer le plus le roi 
d' Angleterre, je veux dire, par la religion, 
je lui dis, que quelque occup que je lui 
paruſſe, des affaires & des grandeurs pu- 
rement mondaines, & quelqu' indifferent 
qu'il m' et peut- tre cru ſur le chapitre 
de la religion, il n'en étoit pas moins 
vrai que j ẽtois attach à la mienne , juſ- 

_ qu'a la preferer à ma fortune, à ma fas 
mille, a ma patrie, & a mon Toi meme; 
que je n'avois rien négligé, pour porter 
le roĩ mon maitre à l' ẽtablir en France par 
de ſolides fondements, dans la vive ap- 
préhenſion on. j'&tois de la voir un jour 
ſuccomber ſous les eſforts. d'une faction 


Cc i 


- * TER * , — > 
pm 4 


* 


208 MEmorInns DE SULLY, 


auſſi puiſſante, que celle qui réunit le 
pape, l'empereur, l' Eſpagne, les archi- 


ducs, les princes catholiques d' Allemagne, 


& tant d'autres corps & communautes , 


| Intereſts dans cette cauſe; que j'avois 


aſſez bien réuſſi juſqu'a ce jour, mais 
que peut - ètre je n'en avois obligation 
qu' aux conjonctures de pure politique, 
qui jettoient Henri dans le parti oppoſe 
a la maiſon d'Autriche;. que ces circonſ- 
tances venant à changer, on moi, qui 
Etois le ſeul a entretenir Henri dans ce 
plan de politique, venant à perdre ma 
place ou ma faveur, je ne voyois pas de 
quelle maniere le roi de France pourroit 


rœſiſter a un parti, que tout le monde & 


{a propre religion, lui dictoient d'embraſ- 
ſer; que cette conſidération m'avoit fait 
ſonger depuis long- temps à chercher pour 
execution de ce deſſein, une perſonne 
plus propre par ſon rang & ſa puiſſance, 
que je ne l'etois a Paccomplir & a fixer 


Henri dans ſes ſentiments; que trouvant 


dans le prince auquel j avoiĩs l' honneur de 
parler tout ce que je cherchois, mon choix 
n'avoit pas été difficile a faire; en un 
mot, qu'il ne tenoit qu'a fa majeſte bri- 
tannique d'immortaliſer ſa m4moire , en ſe 
rendant en quelque maniere Farbitre du 
fort de toute l'Europe, par un deſſein au- 
quel elle paroitroit toujours avoir mis la 
derniere main, quoique l' execution ne la 
regardit pas davantage que {a mae ſtè très- 


chrètienne. 


U ne reſtoit plus qu'a dire quel étoit ce 
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deſſein. Pen donnai d' abord au roi d' An- — — + 
gleterre une idée generale, fous celle d'un 1603. 
projet d' aſſociation entre tous les Etats 
& pays intèreſſés à abaiſſer la maiſon 
d' Autriche, dont le fondement Etoit une 
ligue offenſive & defenſive entre la France, 
Angleterre & la Hollande , cimentce par 
Punion la plus Etroite des deux maiſons 
royales de Bourbon & de Stuart. Je fis 
enviſager du premier coup d' eil cette aſ- 
fociation comme tres-facile à faire. Elle 
ne ſouffroit aucune difficulte par rapport 
au Danemarck, à la Suede, en un mot, 
à tous les princes & Etats proteſtants. On 
pouvoitla rendre aſſez avantageuſe aux 
princes catholiques pour la leur faire em- 
braſſer; par exemple, au duc de Savoie, 
en flattant ſon humeur inquiere & ambi- 
tieuſe de Fefperance qu'il obtiendroit le 
titre de roi; aux princes d' Allemagne, 
en partageant entrieux ce qu'y poſſedoit 
la maiſon d' Autriche, la Boheme , FAu- 
triche , la Hongrie, Moravie , Siléſie, &c. 
& en rCtablifſant leurs anciens privileges; 
au pape lui-meme ; en lui accordant la 
proprietè des pays, dont il ne poſſede que 

0 la feodalite. Quant au roi de France, quoi- 
que je cherchaſſe a perſuader aſa majeſts 

qu'il n'avoit eu encore juſques-là aucune 

part au projet que je feignois avoir imagine 

ſeul, je rẽpondois pourtant que lorſque je 

lui en aurois fait part, il ne ſongeroit ni à 

rien retenir pour lui de ſes conquètes, ni à 

en tirer aucune rẽcompenſe, quoique, ſui- 

vant toutes les apparences, la plus grande 
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22 partie du fardeau dit retomber ſur lui, ſoĩt 
1603. que l'on enviſage les frais d' argent ne- 


ceſſaires pour cette entrepriſe, ou les ſer- 
vices qu'il rendroit de {a perſonne meme. 
Voila le biais dont je crus deyoir prendre 
la choſe par rapport a Henri, pour ne pas 
op compromettre. _ , 

roi d'Angleterre propoſa tout d'a- 
bord quelques difficultes fur une union de 


tant de t6tes ſi différentes, & ſi differem- 


ment intentionnees, les memes a peu pres 
que Henri y avoit faites lorſque nous en 
avions parle enſemble , & en dernier lieu 
a Montglat, a fon retour de Metz : mais 
il ne laiſſa pas de prendre beaucoup de 


goht a ce deſſein fur la ſimple ouverture 


que je venois d'en faire, & il voulut que 
jentrafle juſques dans le plus petit detail. 
Le diſcours ſuivant renferme à peu pres 
en eſſence ce que je dis a fa majeſtè bri- 
tannique. | 

_ L*Europe eſt partagee en deux factions , 
qui ne ſont pas auſſi juſtement diſtinguces 
par e diffèrente, puiſque les 
Catholiques & les Proteſtants ſe trouvent 
confondus enſemble preſque par - tout, 
qu'elles le ſont par leur interet politique. 
La premiere eſt compoſte du Pape, de 
PEmpereur, de I'Eſpagne, de la Flandre 
Eſpagnole , d'une partie des princes & 
villes 'Allemagne & Suiſſe, de la Savoie, 
des Etats Catholiques d' Italie, qui ſont 
Florence, Ferrare, Mantoue, Modene, 
Parme, Genes, Lucques, &c. I ne faut 
Pas manquer d'y comprendre ce qu'il y a 
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de Catholiques répandus dans les autre ll 
endroits de l'Europe, à la tte deſquels 1603. 9 
eſt cet ordre fi turbulent des jẽſuites, dont 
on ne peut douter que le but ne ſoit de 
tout aſſujettir à la monarchie Eſpagnole. 
La ſeconde renferme les rois de France, 
d' Angleterre, d' Ecoſſe, d' Irlande, de 
Danemarck & de Suede, la Republique 

de Veniſe, les Provinces-Unies, & l'autre 
partie des princes & villes d' Allemagne 
& de Suifle. Je ne donne point ici de part 
a la Pologne, la Pruſſe, la Livonie, la 
Moſcovie & la Tranſilvanie, quoique ces 4 
pays ſoient aſſujettis à la religion chre- | 
tienne, parce que la guerre qu'ils ont preſ- 4 
que continuellement avec les Turcs & les 6 
Tartares, en fait des peuples en que 
que maniere étrangers a I'egard de ceux 
de Foccident de l'Europe. 

A meſurer la puiſſance ſur les titres 

pompeux , fur Fetendue du terrein & fur 
le nombre des hommes, le premier coup | 
d"ceil ne ſera pas favorable 4 la ſeconde 
de ces factions, & on ne pourra s'empe- x 
cher de decider pour la ſuperiorite en fa- 1 
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veur de la premiere: cependant il n'y au- 
roit rien de ſi faux que cette idée, & en 
voici la preuve. L'Eſpagne , qu'il faut 1 
nommer ici la premiere de fa faction, quot 1 
qu'elle ne foit que la troiſieme par le rang 1 

& la dignité, parce qu'en effet elle en e by 
Fame; VEſpagne, dis- je, jouit à la veri- + 
t6, en y comprenant ce qu'elle poſſède 1 1 
dans ne orientales & occidentales, 1 


d'une Etendue de terre bien auſſi grande 
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2 .,,t1 Turquie & la Perſe enſemble 4 


1603. 


mais s'il eſt vrai, comme on ne peut en 
douter, que le nouveau monde, en rẽcom- 


penſe de For & des rieheſſes qu'il lui ap- 


porte, la depouille & de vaiſſeaux & d'hom- 


mes, cette éëtendue immenſe lui eſt plus 
à charge qu'elle ne lui ſert. | 
Parcourons de meme les autres puiſ- 
{ances de ce parti, on trouvera par-tout 
beaucoup A rabattre des idées communes. 
Le pape paroſt attaches à l'Eſpagne , & 
c'eſt en effet ce qu'il a de mieux a faire, 


environne comme il Peſt de toutes parts 


par cette redoutable puiſſance, fans avoir 
aucun ſecours a pretendre des autres po- 


tentats catholiques; mais comme il regarde 


au fond ſon état, comme peu different 
d'une ſervitude veritable, & qu'il n'ignore 
pas que le roi d'Eſpagne & les jcſuites 
ne font qu'une vaine montre de {outenir 


fon autorité, on ne hazarde rien à aſſurer 


qu'il ne cherche, que les occaſions de ſe- 


couer le joug eſpagnol, & qu'il embraſſe- 
roit volontiers un parti qui les lui offri- 
roit, ſans courir de trop grands riſques, 


& TFfſpagne elle - meme a de lui cette 


opinion. 3 
Venons à l' Empereur. Il n'a de commun 
avec l' Eſpagne que ſon nom; ce qui ſemble 
ne ſervir qu'à rendre plus vives les ja- 
louſies & les querelles qui s' levent ſi ſou- 
vent entre les deux branches de la puiſ- 
ſance Autrichienne. Quel eſt d'ailleurs fon 
ouvoir? Il reſide tout dans fon ſeul titre. 
a Hongrie, la Bohèeme, l' Autriche & 
| autres 
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autres pays: voiſins, ne ſont preſque que 
de vains noms; expoſé, comme il Veſt, 1603. 
d'un coté, à voir fondre ſur ſes Etats les 
formidables armées du grand ſeigneur, 
ſujet d'un autre coté à voir les pays de 
{a domination ſe déchirer eux-memes par 
la multiplicité & la diverſité des religions 
qui y ont cours, dans de perpétuelles 
appréhenſions que les princes Electeurs 
ne ſe ſoulevent pour retablir leurs anciens 
privileges. L'empereur peut ètre mis au- 
jourd' hui, après avoir été -Evalue à ſon 
prix, dans la claſſe des moindres puiſſan- 
ces de l'Europe. je vois de plus cette 
branche Autrichienne {i depourvuede bons 
ſujets, que s'il ne lui vient dans peu un 
prince aſſez brave, ou aſſez bon politique 
pour ſavoir tenir unis les différents mem- 
bres dont l'Allemagne eſt compoſee , elle a 
tout à craindre des princes de ces Cer- 
cles, qui n' aſpirent qu'à regagner leur li- 
berté {ur le chapitre de la religion & ſur 
celui de l' election. Je n'en excepte pas 
Felecteur de Saxe lui meme, quoiqu'il pa- 
roiſſe le plus ſincèrement attache à l'em- 
pereur, comme à celui dont il tient ſa 
principaute ,, parce qu'il eſt indubitable 
que fa religion le mettra tot ou tard aux 
prifes avec {on bienfaiteur ; mais en ſup- 
poſant que Vempereur peut tout attendre 
de la reconnoiſſance de cet Electeur, ce- 
lui- ci ne pourra rien, ou très- peu de choſe, 
tant qu'il aura en tète la branche de Jean- 
Frédéric, qu'il a dépouillée de cet élec- 
8 tOorat. | | 
Tome V. 4 D d 
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C'eſt ainſi qua tout bien examiner, on 
trouve que preſque toutes les puiſſances, 


dont PEſpagne paroit s'aider, ou lui font 


peu attachees, ou lui ſont d'un foible ſe- 
cours, Perſonne n' ignore qu'en general 
objet de toutes les villes & des princes 
ſoit de l'Allemagne, ſoit de la Suiſſe, e 
de ſe delivrer de la domination de l' em- 
pereur, & meme! de s'agrandir 4 ſes dé- 
pens. Il ne peut pas plus compter fur les 
princes ecelẽſiaſtiques que ſur les autres. 
Un empereur '&tranger eſt tout ce qu'ils 
ſouhaitent le plus, pourvu qu'il ne ſoit 
point de la religion. Rien ne feroit tant 
de plaifir aux archiducs, tout Eſpagnols 
qu'ils font, qu'un arrangement, par le- 
quel ils deviendroijent en Flandre ſouve- 
rains indépendants de I'Eſpagne. Ils ſe 
laſſent A la fin de n'etre«que ſes valets. 
Quel eſt le lien qui attache le duc de Sa- 
voie aux Eſpagnols? La crainte ſeule de 
la France; car il les hait naturellement, 
& il n'a jamais pardonnè au roi d'Eſpagne 
d'avoir partagè celle de ſes filles qu'il lui 
a donne, fi differemmenit de la cadette. 
I! ne ſe preſente rien autre choſe à dire de 
Fltalie, ſinon qu'elle ne peut que ſuivre 
la loi du plus fort. e 

i que la ſeconde des fac- 


1 eft done vrai ; 
tions que nous venons de marquer n'a 
réellement rien à craindre, pourvu qu'elle 
entende aſſez bien ſes interers pour de- 
meurer toujours une. Or il eſt certain 
que ces motifs {1 naturels de dẽſunion ne 


_$'y rencontrent point, ou qu'ils doivent 


* 
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tous, & meme celui de la difference e 


religion, qui eſt en quelque ſorte Vunique , 
cEder à la haine contre PEſpagne , qui eſt 
le grand & commun motif qui les ani- 


me. Quel eſt le prince tant ſoit peu jas., 


loux de fa gloire, qui refuſeroit d'entrer 
dans une aſlociation dans laquelle on ver- 
roit quatre rois, tels que ceux de Fran- 
ce, d' Angleterre, de Suede & de Dane- 
marck, ſe tenir par la main? Eliſabeth 
avoit coutume de dire qu'il n'y avoit rien 
qui pit réſiſter A ces quatre tètes reu- 
nies. | 2 
Ces veérités ſuppoſées, il ne reſte plus 
qu'a examiner par quels moyens l'on pour- 
roit r&duire la maiſon d' Autriche à la ſeule 
. monarchie Eſpagnole , & la monarchie 
Eſpagnole à la ſeule Eſpagne. Ces moyens 
Conſiſtent dans l'adreſſe ou dans la force, 
& j'en trouve deux pour Pune & pour 
Pautre. | | | 
Le premier des moyens ſecrets eſt de 
travailler 4 enlever les Indes 4 la maiſon 
d' Autriche. Comme l' Eſpagne n'a pas plus 
de droit d'interdire ces contrees au reſte 
des Europeens, qu'elle en a d'y dẽtruire 


les habitants naturels, & qu'il eſt libre 


d'ailleurs à tous les peuples de Europe 
de ſe faire des ètabliſſements dans les ter- 
res de nouvelle dEcouverte , des qu'une 
fois ils ont paſſé la ligne, cette enttepriſe 
ſeroit facile à exécuter, en mettant ſeu- 
lement {ur pied trois flottes de huit mille 
hommes chacune, bien Equipees & ravi- 
taillees tous les ſix mois 58 — 
N d ij 
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roit de partager également les pays con- 
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fourniroit les vaiſſeaux; la Flandre, l'ar- 
tillerie & les munitions, & la France, 


comme la plus puiſſante, l'argent & les 


ſoldats. La ſeule convention A faire ſe- 


quis. 
Pendant ce temps-1: , on prepareroit ſe- 


cretement le ſecond de ces moyens a lVoc- 
caſion de la ſucceſſion de Cleves & de la 
mort de Vempereur , qui ne peut eétre 


cloignee; de maniere qu'a la faveur des 


conjonctures que feroient naſtre ces deux 


incidents, on trouveroit des raiſons pour 
enleyer à la maiſon d'Avtriche l'empire 
& ſes autres dépendances en Allema- 
Paotion „telle qu'elle Etoit ancienne- 
ment. — , 

Loe premier des deux moyens declares 
eſt de prendre enſemble les armes pour 
chaſſer les Eſpagnols de la Flandre, afin 


d'eriger cet tat en 7 libre & 
independante, portant ſeulement le titre 


de meuble de Fempire. La choſe eſt peu 


difficile, avec les forces des allies, Les 


Provinces-Unies, y compris le LIE . 


Juliers & Cleves, font un triangle, dont le 
premier coté, depuis Calais juſqu'à Emb- 


den, eſt enticrement ſur la mer; le ſecond 


eſt bornẽ par la France; ſavoir, par la Picar- 
die juſquꝭà la Somme, & par le pays Meſſin 
juſqu'à Mezieres ; le troiſieme s'etend 
depuis Metz, par Treves, Cologne & 
Mayence , juſqu'a Duſſeldorp. Il ne s'agit 
gue de garder ces trois cotés, de maniere 


e, & pour y retablir la forme libre de 


i 
7 


i 
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qu'on les rende inacceſſibles àl'Eſpagne; 
ce que l'on peut faire ſans peine, VAn- 

leterre ſe chargeant du premier, la France 
du ſecond, les &lecteurs & autres princes 
intéreſſés du troiſieme. Toutes les villes 
qui peuvent ſe trouver ſur cette ligne, à 
Fexception pent-ètre de Thionville, qui 
obligeroit à la forcer, cederoient d'abord 


qu'on les menaceroit de les mettre à con- 
tribution, 


* 


de declarer de toutes parts, & d'un com- 
mun concert, de la part de la ligue mar- 
que ci-deſſus, la guerre à I Eſpagne & 
à toute la maiſon d' Autriche. Le détail 
de cette entrepriſe eſt ſans donte infini; 
ce n'eſt pas ici le lieu de le faire, il trou- 
vera ſa place ailleurs. L' obſervation la plus 


eſſentielle au ſujet de cette guerre, c'eſt 


que la France & PAngleterre doivent re- 
noncer a rien prendre dans le partage des 
conquètes, & les abandonner aux puiſ- 
ſances, qui ne peuvent par elles - memes. 
donner de l'ombrage aux autres. Ainfi la 
Franche-Comté, FAlface & le Tirol font 
le partage naturel des Suiſſes; la Lom- 
bardie doit écheoir au duc de Savoie, 
pour Etre Erjgee avec ſes autres Etats en 
royaume ; le royaume de Naples, au pa- 
pe, comme ne convenant bien qu'à lui; 
la Sicile, aux Venitiens, avec ce qui les 
accommode dans TI Iftrie & le Frioul. Le 
fondement le plus folide de cette conf6- 
deration eſt, comme on le voit, qu'il 
auroit a gagner pour tous les confederes, 
Dd i 


* 
- 


Le ſecond moyen des deux derniers , eſt . 
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Le reſte de I Italie qui eſt aſſujettie à fes 
petits princes , peut ètre lailſs dans la 
forme de gouvernement on il eſt, pourvu 
que tous ces petits Etats ne fuſſent cen- 
ſes compoſer. enſemble qu'un ſeul corps 
ou république, dont ils ſeroient tous au- 
tant de membres. | 

Vous 2-veu-pres comment Lexpoſai a 
fa majeſts- britannique ie deſſein que je 
voulois lui faire goiiter. ]'y ajoutai tout 


ce que je croyois capable de lever ſes dou- 


tes & de la perſuader. Je lui dis que j'a- 
vouois que cette matiere excedoit la por- 
tes de mon elprit; que je n'ttois pas 
Furpris que S. M. V trouvit dans Vabord 
de grandes difficultés, que Henri ne man- 
queroit pas d' y en trouver auſſi beaucoup; 
mais qu'elles ne venoient que de ma pro- 
pre foibleſſe, & de Vimpotlibilits de faire 
dien ſentir ce qui, pour &tre parfaitement 
expliquè, demandoit beaucoup de temps 


& de longs diſcours; que j'etois interieu- 


rement convaincu, que non ſeulement ce 
deſſein toit poſſible , mais encore que le 
ſuecès en toit infaillible; que s'il s'y trou- 
voit quelque choſe de delectueux dans la 
maniere dont je l'avois concu, it {ergis 
aiſẽment rectific par les lumieres de quatre 
grands rois & des plus fameux capitaines 
de l'Europe, auxquels on le donneroit à 
exccuter. ; N 
Je revins encore a T'alliance des deux 
Tois de France & d'Angleterre, & je dis 
à S. M. britannique que cette alliance 
Etant le premier & le nëceſſaire fonde- 
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ment de la confederation que je venois 


de lui propoſer, c' toĩt par celle-la qu'il 160 3. 


falloit nẽceſſairement qu'elle commencit , 
fans s'artrèter aux diſcours des gens paſ- 
ſionués, ni ſe laiſſer toucher par des con- 
ſidérations auſſi frivoles que celles des 
dettes de la France & de la Flandre al An- 
gleterre. Je l'aſſurai que l' Angleterre na- 
Voit rien à perdre du cots de la France, 
puiſque Henri ne faiſoit tant de proviſions 

d'armes & de munitions, & n'amaſſoit de 
fi grandes ſommes que pour fe voir un 
jour en ttat.de fatisfaire à tout, & d'ac- 
complir par lui - meme la plus grande partie 


de cet important projet; du moins que 


je crpyois pouvoir me flatter de Py enga- 


ite publique, ſi puiſſant ſur Veſprit de 
_ ce prince. Fattaquai Jacques par ſon en- 


aged plus ſenſible; je veux dire, par 


ambition d' immortaliſer fa mémoire, & 
par le deſir qu'il avoit de parottre reſ- 
ſembler à Henri, & d'avoir part à ſes 
mes eb 5 eee ee 
- . Enfin Fenvie que j avois de reuſlir, fit 
que je rendis à ce Prince la choſe fi pal- 
pable, que m' embraſſant avec une eſpece 
de tranſport, qui provenoit d' amitie pour 
moi , & de reſfentiment des mauvais con- 
feils qu'on avoit eflaye juſques-la de lui 
faire ſuivre: „„ Non, M. Fambaſſadeur, 
„me dit- il, ne craignez pas que je vienne 
„„ jamais à manquer à ce que nous avons 
„ accords enſemble „. Il me proteſta ſur 
le meme ton, qu'il ne * pas pour 
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er, par le motif de la gloire & de l'uti- 
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beaucoup n'avoir pas entendu ce que je 
venois de lui dire, qu'il ne dẽmentitoit pas 
la bonne opinion que le roi de France & 
mol avions concue de lui; qu'il étoit tel 
que je l'avois penſé, que les réflexions 
qu'il alloit faire ſur tout ce que je venois 

de lui dire, ne feroient que le confirmer 
davantage dans les ſentiments que je lui 


-avois inſpirés; qu'il s'engageoit a moi 


d'avance à ſigner le modele du trait d' al- 
liance que je lui avois preſents le Diman- 
che, & où il avoit fait quelques petits 
changements de ſa main; que je ſignerois 
de mon cotè au nom du roi de France , 
ſi je n'aimois mieux le remporter avec moi 
ſans etre ſigné, pour le faire voir à S. M. 
tres-chretienne, auquel cas il me donnoit 
ſa parole royale, que le renvoyant ou le 
rapportant au bout d'un mois. ou ſix fe> 
maines, approuvè & ſigné de la main de 


Henri, il y joindroit fa ſignature, fans la 


moindre difficulté. Il finit en m' aſſurant 
obligeamment qu'il ne vouloit plus rien 


faire a Payenir, que de concert avec le 


roi de France. I me fit promettre le me - 
me ſecret que j avois eu la hardieſſe 
d' exiger de lui, pour toute autre perſonne 
que pour le roi mon maiĩtre, & il Pẽten - 
dit juſqu'a me defendre de mettre jamais 
ſur le papier certaine choſe qu'il me 
conſia, & que je ſupprime & cauſe de ce 
2 bf # eee $190 3K. 

Notre entretien avoit commence J-peu- 
pres à une heute, & avoit dure plus de 
quatre. Le roi appella Vamiral Howard, 
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les comtes de Northumberland, de Sout- 
hampton & de Mare, mylord Montjoie & 
Cecil, & il leur dèclara qu'après avoir mu- 
rement peſé mes raiſons, il 6toit rëſolu 
a faire une alliance Etroite avec la France 
contre PEſpagne. Il reprocha hautement 
a Cecil d'avoir agi & parlé au contraire 
de tout ce qu'il lui avoit commands : ex- 


— 
160 3. 


lication dont le ſecretaire fe tira tout-à- 


ait mal. ,; Je vous. ordonne à vous, M. 
„Cecil, lui dit ce prince, que fans 521tre 


„ replique ni conteſtation, vous ez 


„ dreſſer en conformite , toutes di- 
„ tions néceſſaires ſuivant leſquę ; g en 
„ donnerai la dextre (7), & toutes .ortes 
35 d' aſſurances, aux ambaſſadcurs de mel- 
„ ſieurs les Etats „. C'eſt la premiere 
fois qu'il les avoit traités avec cette diſ- 
tinction. Apres quoi, ſe tournant vers 
moi, & me prenant les mains, il me dit: 
„ Heé bien! M. Pambaſſadeur , netes- 
„ Vous pas maintenant bien content de 
„ Mol,,? _ 

Je repondis par une inclination &&s- 
profonde, & en faiſant à ſa majeſté les 
memes proteſtations de fidélitè & d'at- 
tachement que Jaurois pu faire à mon roi. 
Je le priai de permettre que je les lui 
confirmaſſe, en lui baiſant la main. II 
membraſſa & me demanda mon amitié 
avec un air de bonté & de confiance 


qui deplut fort à pluſieurs des conſeil- 


) Cette expreſſion ſigniſie le ſerment ou promeſſ> 
. Calliance, qu'on fait, en preſentant la main droite. 
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2 Qꝛers preſents. Et en me congédiant, I 
160g. donna ordre au comte de Northumber- 
land de m'accompagner juſquà la Tami- 
« „& à 29585 75 e een En. 

es. 
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de Paris, inſtruit le pro- 
ces du marechal de Bi- 
ron, 111. N. 13. | 

- BLERANCOURT, gen- 
tilhomme, 222. 
| Bros. Le conſeil 
y delibere d'arrèter les 
chefs du parti ſeditieux, 
89. 'Voyez SEDITIEUX, 
BOUILLON, EPERNON , 
AUVERGNE, QC. 

Bois- Davenin (Ur- 
bain de Laval de), am- 
1 Vienne, 80. 

. 

Bonegvir, Fun des 
oourtiſans familiers avec 
Henri IV, 23. 
| Boule (Henri de 


| 
| 


| 


» 
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la Tour d' Auvergne, vi- 
comte de Turenne, due 
de), cabale avec les 
ſeigneurs du royaume, 
23, & avec VEſpagne, 
66. Aſſociation entre 
lai, le maréchal de Bi- 
ron & le comte d' Au- 
vergne, 66. Son entre 
tien avec le roi, 86-88. 

Il élude adroitement la 


propoſition que lui fait}. 


Henri IV de demeurer à 


la cour, 88. On agite 


dans le conſeil ſa dé 
tention, 89. Sa lettre à 
Sully, 131. Sa rẽponſe à 
celle de Sully, 133. Sa 
lettre à Du - Maurier, 


134. N. 25. Il engage 


inutilement l' electeur pa- 
latin à ſollieiter Henri IV 
en ſa faveur, 1 84, cher-| 
che à gagner le roi d' An- 
Sleterre, 244, mais inu- 
tilement, 279. 
 BovuRBoON (maiſon 
de). Neceſſitè & moyens 
de Punir avec celle de 


Stuart pour abaiſſer la 


maiſon d' Autriche, 308, 
309, voyez Des SEIN 
POLITIQUE. 
BonBON (Henri de). 
Jac de Verneuil. Poyez 
7 ERNEUIL, 


- BoukGo&NE ( maifon 


i Fayrkh : 
| 


de ). Les adn tu 
Nordſouhaitent de Jar6s 
tablir, 232. 80 
BrANDEBOURG ( Jean- 
Georges de) , differend 
entre lui & le cardiual 
de Lorraine pour le- 
che de dec. 
miné, 171, N. 5s 12910 
Bgossaup (Cle pere), 
jéſuite, 171. N. 6. 
'Bnosse (la), aſtrolo- 
gue. Sa rẽponſe aBiron;, 
qui Etoit venu le con- 
ſulter, 112, 113. N. 15. 
BRUNSWICK duc de 
Lunebourg ). Traits en · 
tamẽ par lui entre! Eſpa- 
gne & Angleterre, 243. 
Bop. Les Tures en 
font lever le ſiege, 162, 
163. Yoyez,: vans 
(duc de). 
BUZENY-AL (Paul 
Choart de), ambaſſadeur 
de France en Hollaude, 
communiquèe à Henri IV 
les deſſeins du OW 
ane, 25, 182. 


C. Avain schen de 
Sudriere, baron de), 
avertit Henri IV des 
complots de la cabale 


Iſéditieuſe, 68. N. 28. 
Calvitisves de Fran- 
ce 


1 
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ee veulent faire du roi 
d' Angleterre leur pro- 
tecteur, 244. 

Cameo (dom Alonce 
del), dèfait par les trou 
pes d' Eliſabeth en Irlan- 
de, 74. 

CANAYE de Frene 
(Philippe), ambaſſa- 
deurà Rome, 53.N. 22. 
CNroRRER V. Recep- 
tion que fait la nobleſſe 
de cette ville à Sully, 

216. Avis que lui donne 
un chanoine. 217. 

 CATHOLIQUES , mur- 
murent de Fambaſſade 
de Sully à Londres, 191. 
Leur faction en Euro- 

pe oppoſce à la faction 
- Proteſtante ; forces de 
ces deux factions, 310, 
312. 

CAUMARTIN ( Louis 
leFevrede ), garde des 
ſceaux, nommè pour 
traiter avec les ambaſſa- 
deurs Suiſſes, 155. N. 

2. 
x CaumonT (Jacques 
Nompar de), voyez 
FoRCE (la). 

CAZAL ( Alphonſe), 
119. | 

Ceci. (Guilleaume), 
ſecretaire d' Eliſabeth. 
Son caractere, ſon am- 


Tome IJ. 


bition, ſes artifices, 230 
261, Il rend viſite au 
duc de Sully, 236. Ses 
manieres pour obtenir 
la faveur du nouveau 
roi d' Angleterre, 261, 
262. Yoyez JACQUES» 
Conference entre lui, 
les conſeillers -Anglois 
& Sully, où il cherche 
a le ſurprendre & à le 
tromper, 283, 267. ll 
eſt depute au comte 
d' Aremberg, 288. Son 
penchant en faveur de 
Eſpagne, 289. Il ſe 
montre en tout contraire 
aux Flamands, 293. 
Conference entre lui, 
Sully, & les députés 
des Provinces- Unies , 
où il tend toutes ſortes 
de pieges à ces minif- 
eres, 294-301. 
CHAMBRE de ſuſ- 
tice en 1601, appellée 
chambre royale, 17, 18. 
N. 5, 6, fans fruit, 23. 
CHAMNITE (comte 
de). gouverneur de Fran- 
che- Comtè, 128. 
ChARTRES ( Pregent 
de la Fin, vicomte de). 
On ſe ſert de lui pour 
faire parler la Fin ſon 
oncle, 69. N. 30. 


| 


CHASTES 0 comman- 
[ 
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deur de), gouverneur 


de Dieppe, 183. 
CHASTEAUNEUF 
ou Pass AvA, pris & d6- 


truit par les Chevaliers 


de Malte, 77. 
CHasTxLIxR (le pere), 


jéſuite, 171. N. 6. 


CHASTILLON-COLIGNY 
( Henri de), petit- fils 
de Vamiral, tuè au ſiege 


d' Oſtende. Ses grandes 


qualités, 43, 44. N. 13. 
CuxVALERIE (la) 
prète ſon nom à Sully 
pour le gouvernement 
de la Baſtille, 72. 
- CHOART, voyez Bu- 
ZEN VAL, 
CHnolsEVU L, voyea 
PRASLIN. 


 . CLAUSEMBOURG. Pris, 


77. Yoyes BASTE. + 
CLEMENT VIII, cauſe 
du trouble en Angleterre 
en y ᷑tabliſſant un archi. 
prerre, 280. N. 4. Po- 


| liteſſes réciproques de 


ce pape & du roi d' An- 
gleterre, 282. N. 6. 
CoBnan (mylord), 
35, de la faction des 
m6contents à Londres, 
231. Avis qu'il confir- 
me a Sully, 266. 
Coꝝxx ( Jeanne de), 
Epouſe de M. le prince 


de Conti, 53. N. 21. 
Voyez MonTaAFFI1E. 
Ceur (Barthelemi), 
ambaſſadeur de la Porte 
en France, 30. N. 10. 
CorviLLE , miniſtre 
proteſtant, Ecrit contre 
le roi Jacques, 282. 
CoMBAUT , voy. SULLY.. 
CoMMEnRCE. Abus 
corriges dans cette par- 
tie, 13, 15. N. 2, 3. 
Traits de commerce en- 
tre Charles IX & Eliſa- 
beth-, deſavantageux à 
la France, 206. | 
COMMINGES, voyes 
CoNchiNI, 23, 94. 
CoNnsTANT , gentil- 
homme, 93-135. | 
ConsTANnTINOPLE ſe 
révolte, 77. | 
CoNveERSATION entre 
Elifabeth & Sully ſur 
les moyens d' abaiſſer 
ia maiſon dAntriche , 
36-41, entre Henri lV & 
Sully, ſur les graces que 
ce prince veut lui faire, 
135 140, ſur la mort 
d' Eliſabech & Vambaſ- 
ſade de ce miniſtre à 
Londres, 190, 194, en - 
tre le roi d'Angleterre 


& Sully à fa premiere“ 
audience ſur different. 


F, 
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ſuſets, 249-253. Autre Dass. Politique ou 
ſecrete à ſa ſecondeſ grand deſſein de Hen- 
audience fur le deſſeinfri IV. Ce prince s'en 
contre la maiſon d' Au- entretient par lettres 
N __ _wiche, 273-279. avec Eliſabeth, 36-39. 
Coqrer, mattre d' ho Cinq points principaux 
tel de Henri IV, 24. [de ce deſſein, 4r. 
Corron (Pierre), je- Deux-Ports (Jean II, 
ſuite, 171. N. 6. due de), vient voir Hen- 
CouLon (abbaye de) ri IVa Metz, & y Epou- 
donnee à Sully, 180. ſſe Catherine de Rohan, 
- ComperLanD(comte|170. N. 4. 
de), de la faction des DieTe DE RArisBON- 
me6contents à Londres, Nx. /oyez RaTisBONNE., 
231. Douvnxs. Sujet du 
D voyage d' Eliſabeth en 
? cette ville, 32. Com- 
D AUPHINE, Proces|ment Sully y eſt regu, 
du tiers état contre le[214. 
clergs & la nobleſſe du} Dvers. Edit de Hen- 
Dauphiné, 146. ti IV contre le duel, 
Derroxcris, grand[153- N. 37. 
prevor de Thôtel, 115. E. 
DELFIN, ambaſſadeur ]:? f 
de Veniſe en France, 31. E. coss ots. Faction 
Dentzas dix & douze Ecoſſoiſe amie de la 
abolis. Denier ſeize eta 0 trance à la cour de ſac- 


bli, 13. N. 2. ques, 230. Jalouſie des 
Deny (le comte) Ecoſſois & des Anglois, 
eſcorte Sully dans ſon 261, 262. Foyez AN- 
ambaſſade a Londres ,|cLeTerRE \, Jacqurs , 
& le conduit à Gren- [Lonvpres... 
wich, 249. | Epirices faits ou r- 
Descures ſert. utile- ſpares, 190. N. It. 
ment dans P'affaire de la} Epo, agent dE 


détention du marecCh al liſaberh en France, vient bl 
de Biron, 89, 98. Calais complimemer 9 
ä 4 1j 


A oor nee 2 3 — a 
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n. 36, 272. 


par rapport à I'Eſpagne ; 
312, 313. 


* 2 „ reine ENTRAGUE8S (Fran- 
d' Angleterre „vient aſgois de Balzac d'). Ses 
Douvres , 32. Motifs ſe-intrigues à la cour du 
crets & particuliers de roi Jacques, 244. 
ce voyage, lettres que ENTRAGUES ( Mlle, 
Henri IV & elle g&cri-|d*). Foyez VERNEVUIL 
vent. Entretien @Celle & ( Catherine - Henriette 
de Sully, &c. 33, 34-|de Balzac d'Entragues , 
N. 12. Foyez Des$EN marquiſe de). 


POLITIQUE.: Elle dé- 
fait les rebelles en Ir- 


EPERNON (Jean- 
Louis de Nogaret de la 


lande, 74. Sa mort, ſon] Valette, duc d'). Sa 
6loge, 188. N. 10. Trai- juſtiſication, bons con- 
tè de commerce fait par |ſeils qu'il ſuit, . N. 7; 


elle avec Charles IX, 


ileſtoblige d otet le gou- 


206. Louanges donnees|vernement de Metz aux 
a fa politique, 259, Soboles, 165, 166. N. t. 
260, 265. Appui qu'elle] ERBVY (le comte d'), 


donna aux pretres An- 


conduit Sully dans la 


glois contre la cabale E chambre du roi, 303. 


pagnole, 281. N. 5. Pa- 


ESsPACNE & ESP 


role de cette reine ſur No LS continuent la 


PFunion des rois de Fran- 


ce, d' Angleterre, de vinces-Unies, 25-29. 


Suede, de Dane- 


F marck, 316. 
ELIsaBETu de Fran 


N. 8, Foyez Henri IV. 
lnſulte quꝰ elle fait lam - 
baſſadeur dHenri IV, 


ce, reine d' Eſpagne, ſa 28. N. 9. Appui qu'elle 
naiſſance, 156. N. 34, [donne aux ſeditieux de 


tombe malade, 200. 


France, 68, & aux r6- 


ERDEN. L'Eſpagne|voltss en Iclande , 68. 
tiche en vain d' envahit Forces navales qu'elle 


cette place, 160. 
Erin & EMPEREVR. 


arme, 74. Suite de ſa 
guerre avec les Fla- 


Leur veritable politique mauds, 157. Une elſct> 


guerre contre les Pro- 
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dre Eſpagnole eſt bat- | F 
tue, 159. Drigues des x 2 
Eſpagnols en Angleterre F 1N (Jacques de la). 
apres la mort d Eliſa- Son caractere, 69. N. 
4 beth, 189. Ils recher- 29, 30 ʒrrahit Biron; ſes 
chent le roi Jacques ,|interrogatoires & d&po- 
217. Faction Eſpagnoie|fitions, où il implique 
a Londres, 230. Voyes] Sully, 70, 71. N. 31. 
Eee Grandes of III continue a tromper 
fres qu'elle fait au roi Biron, 98. N. 6. 
Jacques contre la Fran-| FINANCE & FIN AN- 
ce, 267, 272, 274-|CIERS, 10 12. Offices 
Elle ſoutient les pretres|des finances ſupprimés, 
Anglois contre le roi 23, 24. Les financiers 
Jacques, & brigue pour malfaiteurs, pourſuivis, 
le derroner, 279 283.146. 
N. 4, 5, 6. Idée de la} FranDre, Pavs Bas 
faction catholique en & Provinces - UNIEs. 
Europe, à la tee de la- Expeditions pendant la 
quelle eſt! Eſpagne, 310. guerre recommencee 
Joy. DEsstix poLrricug. par Parchiduc Albert, 
|  Exsreces d'or & d' ar- 25-27. Suite de la guerre 
gent. /oyez ModNο. des Flamands, 159- 161. 
Erorræs d'or & de{Deputes des Etats- G6 * 
ſoie, Defenſe d'en por-{neraux à Londres mal 
ter dans le royaume , 14.|recus par Jacques, en- 


N. 4. tretien de Sully avec ces © 
EVENCHhHER ( comte{|deputes, 238-240. Yoy. 
4), 38. BARNEVELD , FONTAINE 


|  Evrore. Reflexions la). Pretendue propo- 
ſur les abus qui y tegnent i ſition faite par PEſpagne 
par rapport a la guerre, aux Flamands de s' unir 
& ſur fa veritable poli- ſà elle contre la France, 

tique, 228-232. [dee & 269-27 1. Diverſes con- 

| forces de differentes fac-|fcrences\ ce ſujet, 292, 

ö a tions qui la diviſent, 301. 

310, 315. | FLevny ( Exiente 


% 


que que la France doit 


ron, 135. II s'empare 
du marquiſat de Final, 
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de), conſeiller an parle- 
ment, inſttuit le proces 
du maréchal de Biron, 
Ill. N. 13. 
ForTaine (la), depu- 
ts des Provinces-Unies 
à Londres, 238- 248. 
FYoyez BARNEVELD. 
FonTENELLES (Guy 


Eder de Beaumanoir , | 


baron de), eſt rompu 
vif, 117. N. 19. 

FoR CE (Jacques 
Nompart de Caumont, 
duc de la), maréchal 
de France, demande au 
roi la grace du maré- 
chal de Biron, 116. 
N. 18. 

Fox Er ( preſident), 
fait le contrat d acquiſi 
tion de Monceaux pour 
la reine, 50. 

FRANCE (la). Politi- 


ſuivre avec la nation 
Angloiſe, 127, 128. N. 
19. 
FrRoNTENAC, officier 
ealviniſte, 23. 
FuenTEs (comte 
de ). Ses intelligences 
avec le maréchal de Bi- 


A8 1 X 


8. 
GassLIx. Calomnie 
contre Henri IV de vou- 
loir P6tablir par - tout le 
royaume, 82. 

GALLES ( prince de). 
Son caractere & ſes in- 
clinations, 235. 
GARNIER, predica- 
teur du roi. Gratifica- 
tion qu'il en regoit, 57. 
Il aſſiſte Biron à la mort, 
115. 

Geneve, Entrepriſe 
fur ceue ville, manquèe 
par le duc de Savoie, 
& ſuivie d'un traitè de 
paix par la mediation 
des Suiſſes, 161. N. 40. 

GLasco ou GLASCOW 
(Jacques de Bethune, 
archeveque de), 201. 
N. 13. 

-. GoNDy, partiſan, 
23, 214. 

GOUVERNEMENT. 
Henri 1V & Sully $'y ap- 
pliquent apres la paix de 
Savoie, 9 & /uiv. Ma- 
ximes & conſiderationg 
fur le gouvernement, 
17,16, 139, 227, 228, 

GRKAND-SEIGNEUR 
(te) envoie un ambaſſa- 
deur à Henri IV, 3 N. 


159. 


10. Titres magniſiques 


g 


* 
od 
a” 
* 
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au'il' lui donne par ſon France, corrige les abus 

ambaſſadeur, 30. N. 11. [dans la monnoie & le 
GRAVES pris, 158. [commerce, &c. 9, 15; 
GRAVESEND. Recep- defend Puſage des étof- 


tion qu'on y fait à Sul-fes d'or & d' argent, . | 
ly, 219. | rentrée de ces étoffes | 
GREFFIN, mylord, [en France, & le tranſ- 1 
35. port des eſpeces d ot & | 
GurisoONs. Voyezſd'argent hors du royau- 
Henri IV. me, 14, 15. Simplicité | 


GuIsCARDI , Chance-|de ſes habits; ce, qu'il 
lier de Montferrat. Foy. dit la-deſſus, 13, 14. 
RicHeLIieu (le eardinal N. 3, 4. I! 6tablit une q 
de ). | Ai˖c4hambre de juſtice, 17. j 

Gu1sE (Catherine de N. 5, dont il retire peu | | 
Cleves , ducheſſe de), [d'avantages, 23. Voya- 1 
obtient de Henri IV laſge qu'il fait à Orléans, 1 
grace du prince de Join- 24. Il eſt informè des 


ville, 129. menees du prince d' O- | 
H range; parti qu'il prend, '| 
7 24, 25. Motifs du voya- 4 


H axnas du roi. Parti- ge qu'il fait à Calais, 
cularires ſur leurs divers 27, 31. Ses ſujets de 
etabliſſements, 56. N. I plainte contre E pa- 
24. | gne , 27, 28. Inſulte 
HARL AV ( Archilleſfaite a Madrid à ſon 
de), premier pre(ident,|zmbaſſadeur-, dont le 
- inſtruit le proces de Bi- pape lui fait donner ſa- 
ron, III. N. 13. tisfaction, 28. N. 9. 
HarLay ( Chriſtophe |//oyez GRAND SFIGN n 
de), gouverneur d'Or (le). II regoit une am- 
16ans, 188. N. 9. baſſade des Veènitiens, 
 HeverT (Charles), 31. Sa reponſe à Pam- 
agent du maréchal de baſſadeur d' Eſpagne , 
Biron obtient fa. grace 32. Lettres reciproques: 
du roi, 118. de lui & d' Eliſabeth; 
HEN RI. IV, roi de lraiſons qui les empe- 
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chent de &aboucher , unel gratiſication confi- 


33, 34. Calomnie con- 
tre eux à ce ſujet, 33. 


derable, 61. Avis qui lui 
ſont donnes ſur ſa con{- 


N. 12. Henri IV en- piration, 67. Lettres 


voie Sully a Douvres 


confèrer avec Eliſabeth, 
35. Sa Joie à la naiſſance 
du dauphin, 45, 46. Sa 
recommandation a la ſa- 
ge femme de la reine, 
avant Tacgouchement, 


44. N. 14. Ce qu'il dit à 


la reine lors de Paccou- 
chement , 45. N. 16. Il 
donne à la reine Mon- 
ceaux, 50. Il fait part a 
Sully de la naiſſance du 


dauphin, 45. N. 16; 


fait tirer ſon horoſcope 


par la Riviere, 46, 473 


le fait nourrir à Saint- 
Germain, 49. II ſe fait 


reſtituer les iſles de Po- 


megue, & e. par le grand 


duc, 50, 53. N. 20; 
nomme le comte de Be: 


thune ambaſſadeur 2 
Rome, malgré Villeroy 
& Sillery, 53. Son el- 
time pour la maiſon de 


Bethune, 55. Lettre de 


ce prince à Sully ſur 
Ornano & ſur le harras 
de Mehun, 56. N. 23, 
24. Il cherche à rame- 
ner Feſprit de Biron , 


57, 61, 101, lui donne 


qu'il Ecrir, & entretiens 
qu'il a avec Sully ſur 
les depoſitions de la 
Fin, 68-71. N. 31. Di- 
vertiſſements de ce prin- 
ce a Varſenal, 79. At- 
taque de goutre qu'il 


reſſent, 8 1, Il va a Blois, 


& y deconcerte les def- 
ſeins de Biron, 81. J. 
SEDITIEUX. Catomnies 
contre Henri IV, 82. II 


tient un grand conſeil 


ſur le projet MCarreter 
Bouillon, - Auvergne 
& Biron, $3, 84; eſt 
diſſuade de faire auſſi 
arrèter d' Epernon, 89. 
Il prend une reſolution 
violente contre la reine 
& les Italiens de ſa mai- 
ſon, dont Sully le diſ- 
ſuade, 93 95. N. 3. 
Il ſe montre en Poitou, 
Limouſin & Guyen- 


ne, 96, Son entretien 


avec Biron , 101. N. 
9. Il engage Sully d' en- 
creprendre i faire ren- 
trer le marcchal de Bi- 


ron en luji-meme, 102, 


Son entretien avee Sully 


& la reine, 105 * 


. 
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II fait arreter Biron &] pape, qu'il avoit comblèé 


* 4 : 
d' Auvergne; particula- 


de picſents ; conſent à 


rites ſur cette dètention, alliance de la republi- 
108. N. 12. Il fait faire que de Veniſe avec les 
ſe proces à Biton, 111. ligues des Griſons, 154. 
Paroles de lui aux pa- Son voyage à Calais, 


rents de ce matéchal, 1 56. Il donne le chãteau 


116. N. 18; fait il ex- de Verneuil a mademoi- 
cuter le baron de Fan-|ſelle d' Entragues, 156. 


tenelles, & fait grace à N. 33; fait legitimer le 


tous les autres conjurés, fils de la marquiſe de 


117; à Hebert & au Verneuil; tombe malade 


comte d' Auvergne; mo-ſà Monceaux, 157. N. 
tif de cette elémence, 35; va à Metz, 167; 
122, 123. N. 22; auſen chaſſe les Soboles, 
prince de ſoinville, qu'il| 168; y a une indiſpoſi- 
faitenfermer, 128, 129. tion; y raccommode 


N. 24. Il cherche inuti- 


pluſieurs princes d' Al- 


lement à attirer Bouil. lemagne qui viennent 
lon à la cour, 130-134. y voir, 170, 171. N. 
. Reproche qu'il fait 44, 5; y recoit favora- 
Y Eſpagne , au ſujet de blement les jeſuites, & 
la conſpiratioft de Bi- leur promet de les éta- 


ron, 134, 135. Con- 


blir, 171, 172. N. 6; 


verſation entre lui & donne à Sully Vabbaye 
Sully, 135, 136, ſurjde Coulon, 180; raſſure 
les bornes qu'il veutmet-le pape fur ſes arme- 
tre à ſes bienfaits pour ments, 180; continue 
lui, 136-140. Affaire ſà appuyer ſous main les 


des avocats, qu'il termi- 


ne par la douceur, 141,|gne, 181. Anecdote ſur 
144. N. 27. Aventure|ie commerceduroiavec 
ou il fait fouetter des|la femme d'Aer/ens, 
procureurs , 148. N.|182. N. Sa réponſe à 


28. Son Edit contre le|'Elefteur Palatin, qui 
duel, 153. N. 31. Iiloi {crit en faveur de 


renvoie le camerier du Bouillon l 185, 186. 


Tome I. 


Flamands contre PE(pa- e 
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Son regret de la mort] guerre, 161, 163. N. 41. N 


d'Eliſabeth, 188. N. 10. Howarp(mylord), 


Entretien ace fujet avec|amiral d' Angleterre, te- 
Sully, qu'il ſe determine|coit le comte d' Arem- 
a envoyer à Londres, berg, 218; ſert la fac- 
189-195. Batiments faits tion eſpagnole contre 


par ce prince, 190. N. 


Sully, 230, 257. 


11, Inſtruction publique] Huus (mylord), 


& ſecrete qu'il donne|de la faction eſpagnole 


à Sully; importance deja Londres, 230; con- 
cette ambaſſade , 191-|duit Sully à Grenwich, 
195. Sa grande maladie|272, 302. 


a Fontainebleau; extrè 


- 


me confiance qu'il te- J J. 


moigne a Sully; fa gué- 
riſon, 197-200. N. 1. roi d' Ecoſſe, puis d An- 


ACQUES STUART , 


Conſeils qu'il donne &| gleterre, fait notifier en 
la reine, ſe croyant pret| France ſon avenement 
a mourir, 197, 198. li]au tr6ne d'Angleterre, 
aſſemble un conſeil, oùſ 201. N. 13. On le pre- 
Sully reęoit ſes inſtruc-|vieut contre le comte 


tions, 202, 203. Ses|de Beaumont, 207; 


lettres au roi & à la rei- contte Henri IV & Sul- 


ne d' Angleterre, 207 


y, 233. Son caractere 


Lettres rèciproques du & fa conduite, 233. Il 
roi & de Sully pendant envoie complimenter 


ſon ſcjour à Londres, Sully, auquel il fait en 


206-210. Ses raiſonsſmème temps un preſent, 
pour prendre le parti 245; Voblige 2 retran- 
des pretres Anglois „cher Vhabillement de 


280. 


deuil, 247; lui donne 


Hesse (Guilleaumeſſa premiere audience. 
landgrave de), vient voir Honneurs qu'il lui rend 


Henri IV a Metz, 171 


[& entretien public en- 


| 


HoxGRi, Sa guerreftreux, 249-255, I in- 
avec Vempereur Rodol-|veRive contre le roi 


phe, 76. Suite de cetield'E/pagne & ſon con- 
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feil, 252; lone Hen -d Aremberg & des Eſ- 
ri IV, 253. Sa piſſion|pagnols, 287, 288. Il 
pour la chaſſe, 255. II] traite Sully a diner; par- 
ſe plaint a Sully du com- ticularitès ſur ce repas, 
te d' Aremberg , 255 3289; parle ind6cem- 
parle a Sully en faveur{ment de la feue reine 
de du Pleſſis, 256; re. Eliſabeth & de ſon con- 
prend Sully de traiter|ſeil, 290. Il promet à 
le pape de ſaintetè, 256. Sully ſatisfaction ſur les 
Crainte & haine que lui] pirateries des Anglois, 
inſpire contre les E/ |292. Troiſieme audience 
pagnols & les archiducs|& longue converſation 
une conſpiration preten-| ſecrete qu'il a avec Sul- 
due des jeſuites, 258-|ly , qui lui fait connoſtre 
260. N. 1. Voyez Espa-{ſes miniſtres, 303-3053 
Nx. Seconde audience & lui developpe le 
qu'il donne à Sully, qui grand deſſein de Hen- 
lui fait goùter les deſ-|ri IV. Precaution priſe 
ſeins de Henri IV ſur|pour cela, &c. 305, 
T Eſpagne & les Pro-. Desseim pol rrioux. 
vinces- Unies, 272-278. Il deſire de paroſtre re- 
Ses plaintes contre laſ ſembler à Henri IV, 319; 
maiſon d' Autriche, 273, prend le parti de Sully 
274. Son projet avec|contre ſes miniſtres, 
Sully pour P'abaiſſer, 321. Son ſerment à cer 
275-277, Il promet de égard, 321. N. 7. Au- 
ne point ſoutenir Bouil-|dience de conge polie 
lon, 279; reproche a[qu'il donnea Sully, 322. 
Henri IV d'avoir ap] IANISssAIREs, ſe r6- 
puyé les prètres An- voltent contre Maho- 
glois, 280. Politeſſesr6-|mer III, 77. 

ciproques entre le pape JzanNIN (Ren6), pré- 
& lui, 282. N. 6. Son] ſident au parlement de 
conſeil s' oppoſe a ſoute-·¶ Dijon, ſert vutilemert 
nit les Provinces Unies, [dans la conjuration de 
284, 285; Son mècon-Biron, 98; ſuit le roi 
tentement du comtela Calais, 1852 (ollicice 
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raſfaire des -pretres An 


ri IV par le grand duc 
de Toſcane, 51. N. 20, 


Careſſes & promeſſes 


* 


en faveur des jcſuites, 
172. Il aſſiſte au conſeil 
on Sully recoit ſes inſ- 
tructions pour ſon am- 
baſlade a Londres, 208. 

TesuiTEs., Leurs ef- 
forts pour ſe retablir en 
France, 170. Diſculpes 
ſur une-pretendue conſ- 
piration contre le roi 
d'Angleterre , 259. N. 
1. Troubles qu'ils exci- 
tent en Angleterre, dans 


glois, 279, 280. N. 4. 
Ir (iſle & chàteau d'), 
uſurp6s & rendus à Hen- 


_ I6NACE ARMAND, 
provincial des jéſuites. 


qu'il reęoit de Henri IV 
a Metz, 171, N. 6. 

IN Das, ont epniſe PF Ef- 
pagne, 311. Deſſeins & 
moyens d'en Gter le 
commerce a VEſpagne, 
315, 316. Yoyez, Des 
SEIN POLITIQUE, | 


ToiNnvILLE (Claude | 
de Lorraine, prince de), 
cabale avec PEſpayne, 


283 eſt arrete, & ob- 
tient ſa grace a la priere 


de Sully. Son caractere, 


T An IL 2 


JousskAuue, re- 
ceveur general des ſinan- 
ces , arrèté a Milan & 
pendu, 146. 

IRLaNDE. Les rebel- 
les ſoutenus par 'Eſpa- 
gne, ſont ſonmis, 74. 
IsLEs (affaires des). 
Joyez Ir, PoMEGUR.. 
ITALIk. Partie du 
grand deſſein qui la con- 
cerne, 317. 

Juni. Scculaire, Le 
roi & 1a. reine vont le 
gagner à Orléans, 24. 


K. 


Kexros, dela faction 
«coſloiſe a Londres, 
230, aſſocis au_comre 
d' Atemberg, 288. 


L. 


Lancvnpoc. Les 
Etats ſont transferes dang 
le Bas-Languedoc, 71. 

Lenox (comte de), 
de la faction 6colloiſe A 
Londres, 230, „ 245 


* 
1 | 


259- 
Lfoxos, (a), 93. 
Liong ( Jean, de), 

comte ""Aremberg. oy. 

AREMBERG. - 

Liguts GlusEs, iy, 


128, . 24. 


3 
” 


| 


+ £8 


GRISONS, 
& Liscois (comte de), 


LE 
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attaché à la reine d An. [e à Biron de venir à la 


gleterre, 235. | 

LonDREs, Magnifi- 
que reception qui y eſt 
faite à Sully, 219. La 


haine des bourgeois de | 


cette ville contre les 
Francois ᷑clate dans Paf- 
faire de Combaut, 222- 
225. Factions qui y re- 
gnent, 229-232, Cou- 
rume de ne point y trai- 
ter les ambaſſadeurs, 
249. Le peuple ſe ſou- 
leve contre les Eſpa- 
gaols, & loue la con- 
duite de Sully, 260. 
Lorraine (Charles, 
cardinal de), Eveque de 
Strasbourg. La guerre 
& le proces entre lui & 


le prince de Baviere ſur 


cet Eveche ſont termi. 
nes, 171. N. 5. 
LokrRaing ( Claude 
de), prince deJoinvil- 
le. Yoyez JoINVILLE. 
Lovyre , la grande 
galerie eſt commencce, 
t | 
LUGNaU, maſtre des 
ceremonies à Londres. 
Mecontentement qu'il 
donne à Sully, 214, 
216, 243. | 
Lox (Edme de Ma- 


cour, 97, 99, obtient 
ſon pardon, après avoir 
tout avoue à Henri IV 
& à Sully, 119-121. 
LuxemBouRs (Henri 
de), due de Pinci; pra- 
ces qu'il a au parlement, 
141. 
M. 


Mpx, Catherine 


de Bourbon, ducheſſe 


de Bar, vient voir le roi 
a Metz, 170, & le re- 
coit à Nancy, 188. 

Mahougr III. Son ca- 
ractere, 77. 

Maicnan, docteur de 
Sorbonne, aſſiſte Biron 
fur Te chafaud, 115. 
ManvyTENoN (Louis 
d' Angennes de), accord 


avec d' Oſſat pour Fab- 


baye de Coulon, 180. 

Mam de Londres. 
Comment il ſe conduit 
dans Paffaire de Com- 
baut, 225. 

MaissE ( Andre Hu- 
ravit de), ſe trouve zu 
conſeil on Sully reęoit 
ſes inſtructions pour ſon 


202. 


lain, baron de), conſeil- 


ij 


ambaſſade à Londres, 


Maire (chevaliers 
de), e & dettui- 


1 
8 3 ——— — „ 


— 


— 
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ſent Paſſava dans la Mo- 
ree, 77. 

Make (comte de), 
de la faction Ecoſloiſe A 
Londres, 231, 263. 


Daputè vers Sully, 283, 
302. 


Mani de Medicis ,| 


reine de France, va ga- 
gner le Jubilè A Orleans, 
24, devient groſſe & ac- 
couche du dauphin ; 
particularites ſir cette 
naiſſance, 44, 45. N. 
14, 15, 16. Elle ſuit le 
roi a Blois, 81, accou- 
che de madame Elifa- 
beth de France, 156; 
eſt du voyage du roi à 
Metz , 168, 

MaxsuLLEe. Le parti 
| de Biron cherche asem- 
parer de cette ville, 63, 
_ Mavrier ( Benjamin 
Aubery du), Lettre qu'il 
reęoit de Bouillon, 134, 
185. 

Mkpicis (Ferdinand 
de), grand -· due de Toſ: 
cane, rend à Henri IV 
les jfles &'If „&c. 51. 
N. 20, | 

Mxxcœbn (Philippe 
Emmanuel de Lorraine, 
duc de), prend Albe 
Royale ſur les: Tures 


76. N. 35. Partieulatites 


* 
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ſur ſa mort, & ſon Elo» 
ge, 161, 162. N. 41. 
Merz. Diſſentions 
dont cette ville eſt ** 
ée, 165 & ſuiv. N 
I, 2. 

"Mevriens. Edit qui 
ordonne d'en planter 
dans le royaume, 153. 
MicneL, vaivode de 
Tranſilvanie, dé fait, 77. 

Mines oor & d'ar- 
gent, &c. découvertes 
en France, 152. N. 30, 

Miron ( Frangois ), 
lieutenant Civil, & in- 
tendant de Paris, 112, 

Monctaux donné 2 
la reine, 49, 157. 

MonNolt. Abus cor- 
riges &reglements, 13. 
N. 2. Monnoies étran- 
geres dé fendues, 13. N. 
3. Defenſes d'en tranſ- 
porter hors. du royau- 
me, 14. Monnoie hauſ- 
ce & comptes par livre 
c6tablis, 147, 148. 
Principes & reflexions 
ſur ces operations, 147- 
152. N. 29. Edits fur 
[la monnoie & troubles 
qu'ils cauſerent, 1 51, 
152. 

MonrTarri ( maiſon 
de), en Piemont, 53. 
N. 21. 


| 
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Noxrarrif (Louis, emparer, 68. 
comte de), marie ſa] Nass (Henri de), 
fille au comte de Soiſ-Jambaſſadeur des Provin- 
ſons, 53. N. 1. ſces-Unies à Londres, 
Morxrarrik ( Anne a36- 239, 252. 
de) Epouſe le comte des Nævxxs (Charles de 
Soiſſons, 53. N. 21. [Gonzague, duc de), 
MoNnTicNY (Fran- ſeſt bleſſs au ſiege de 
cots de la Grange, ſei - Bude; ſon Eloge, 161 
gneur de), fait gouver -N. 41. . 
neur de Metz & du pays NicoLas (Simon), 
Meſſin, 169. N. 3, [Traits de ſon humeur 
MoNnTM 0 RENCY ,[plaiſame & libertine, 
counctable de France, oi. N. 2. 
eſt ſoupgonne de cem-| NoBtesst. Confide- 
pliciteavec Biron, 118. [rations ſur le peu d'6- 
N. 20; eſt rètabli dans|gard qu'on a pour elle, 
les bonnesgracesduroi,{ſur ſes mœurs corrom- 
121, Lui & ſa famille pues, 19. N. 7. 
interecdent pour le] NorD (cour du). Sa 
comte d' Auvergne „ mauvaiſe politique, 
125. | 265. N. 2. 
 MonTPENSIER| NORTUMBERLAND 
( Henri de Bourbon .|{ comte de), de la fac- 
due de), eſt ſoupgonne|tion des mEContents A 
de complicite avec Bi-|Londres, 231, conduit 
ron, 118. N. 20. Sully au palais du roi 
-. Mornar (Philip- Jacques, 249. Sa capa- 
pe), ſeigueur du Pleſlis, |cite, 257. Rapport qu'il 
ſes brigues a Londres, ſenvoje a Sully, 266. 
245. Le roid'Angleterre Avis important qu'il 
parle en ſa faveur, donne à Sully, 273, 
. qu'il conduit i fa ſecon- 
N de audience, 273, & 
: 7 * eſt nommè [un des dè - 
N AR BONNE. Les (6-|pu'ss pour confcrer 
dittieux cherchent à q en avec lui, 283, 3217. 


| 
b 
| 
9 
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Nove ( Frangoti de 
la), 92. 


O. 


Orricgsde ſinanee & 
du barreaw fupprimes, 
23. 

ORarsoN (marquis 

d'), de la ſuite de Sully 
a Londres, 222. 
- Orancr f Mauricede 
Naſſau, prince d'), 43, 
| veutporterla guerre aux 
environs de Dunker- 
que, 25, prend Rim- 
berg, 26, & manque 
Bolduc, 27, 181;prend 
Grave; ſes autres exp6- 
ditions, 15%, Il chaſſe 
les Eſpagnols de Vac- 
tendonk, 181. | 

OnRELADOUX (my- 
lord), Ecoflois, 302. 

ORNANO ( Alphonſe 
d'), marechal de France; 
meEcontentement qu'il 
donne au roi, 56. N. 23. 
Ossar (Arnaud d'); 
cardinal. Traité qu'il 
fair avec le grand · duc 
de Toſcane, pour la 
reſtitution des Iſles, &c. 
blamé, 51, 52. N. 20. 
| Accuſations contre lui, 
173-173. Examen de 
ces accuſations, 173. 
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N. 7. Mortifications 
qu'il regoic de Sully, 
179, 180. Il eſt fait 
eoadjuteur de Bayeux. 
180. Son opinion ſur 
affaire des prètres An- 
glois, 280, 281. N. 4. 

OsTEeNDE , eſt aſſiègèe, 
26. N. 8. 43: N. 13. 
Suite de ce ſiege, 158, 
159, très-coùuteux, 182. 


| rh 


Pararmn (eeceur), 
Precis de ſa lettre à Hen- 
ri IV en faveur du due 
de Bouillon, 184. II 
continue A ſoutenir 
Bouillon, & cherche 
en vain à le faire ap- 
puy er par le roi Jacques, 


244, 279. 


PAN Nx (du), agent de 
d Entragues à Londres, 
245. 

PAPEs. Yoyez JAC- 
us, roi d' Angleterre, 
Veritable politique des 
papes par rapport au roi 
d' Eſpagne & à la mai- 
fon d' Autriche, 312 
313. En quoi le grand 
deſſein de Henri IV leur 
étoit avantageux, 318. 

PARIS. M. le dau- 
phin eſt portè A decou- 


vert au travers de Pa- 
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ris, 50. Preſent que la 
ville fait à la reine au 
ſujet de cette naiſſance. 
50. Ouvrages publics 
qu'y fait conſtruire Heu- 
IU, 190. 

Pasovien „ apporte à 
Henri IV des lettres de 
Villeroy, 25. 

ee, (comte 
de), rot 

Ae 0 ſophi de ), 

envoie un anbaſladeur 
a Vempereur, 30. 

PRERSONIO (Robert), 
jéſuite, cauſe du trou- 
ble en Angleterte, par 
les conſeils qu'il donne 
au pape, 280. N. 4. 


Percy (myjord ), 


_ defair les rebelles d'Ir 
lande, 74. 

Pes, pris par les 
Chrétiens ſur les Tures, 
162. 

Puli E III, roi 
&Eſpagne, ſoutient les 
rebelles en Irlande, 74, 
ſe defair ſecretement dp 
prétendu D. Sebaſtien, 
74, 78. N. 323 Sew: 
pare fans aucun droit 
de Final, de Piombino, 
159, 160. N. 375 & 
tache en vain de ſe ſaiſir 
ꝙ Embden, 160; parott 
favoriſer le due de Sa- 


| voie dans ſon entrepriſe 
ſur Geneve, 160. Pro- 
poſitions Ppretendues 
d' union entre lui & le 
roi d' Angleterre contre 
la France, 267 269. 
Entretiens & projets du 
roi Jacques & de Sul- 
ly, ſer les moyens da- 
baiſſer ſa puiſlance, 273 
278. 

Piouzix o, uſurpe 


panne, 159. 

PLEssis (du). pen 
Mongxax (Philippe). 

PLESS!s-BELLAY (du) , 
agent du duc de Bouil- 
lon, 185. 

Prout (la), envoys 
par jen IV vers le ba- 
ron Lux, 119. 

POL iour de An- 
gleterre & de Europe, 
227, 2287 N. 18, 19. 

PoMEGUE ( iſle & 
chateau de), uſurpès par 
le grand duc de Toſca- 
ne, & rendus à la Fran- 
ce, 50, 51. N. 20. 

Poucurs (eaux de), 
priſes avec ſucces par 
Henri IV, 200. 

PrasLIN (Charles de 
Choiſeul, marquis de), 
capitaine des gardes, 
101.8 85 arrete le com · 


— — — — — 
| 
| 
| 
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te d' Auvergne, 109, N. 
Pai Aux (Hector de), 
oflicier calviniſte, 92. 


ProTESTANTs. Leurs|N 


Chefs travaillent à faire 
declarer le roi d'Angle- 
terre protecteur du parti 
Calviniſte en France, & 
lecteur Palatin ſon 


lieutenant, 244. Faction 


proteſtante en Europe 
oppoſée à la faction 
catholique. Idée de 
ces factions, leur for- 
ce, &c. 310. 
PuissaNcxs du Nord, 
Leur haine contre la 
maiſon d' Autriche, 232. 


«Mb 
UINZAL, pris ſur 
| les rebelles d'Irlande 
& les Eſpaynols, 74. 


R. 


R arercn (mylord), 
35, 266. De la faction 
des mècontents de Lon- 
dres, 231; conſirme à 
Sully Tavis qu'il avoir 
reęu, 266. 6 
RAMBERGES, vaiſ- 
ſeaux anglois, 212. N. 
16. 
RArisBOoN NE ( diete 
de), ou conférences en- 
tte les catlioliques & 
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les proteſtants ſur les 
moyens de concilier les 
deux religions, 75, 76. 
588 | 
RELIGIox. Principes 
erronès ſur la religion, 
75» 76. N. 33, 34. 
RETZ (Albert de 
Gondy, due de), eſt 
employs dans Paffaire 
des iſles avec le grand 
duc, 52. $659 
Runes aſſicege & 
pris, 26, 180, 1 
Rickelinu (le cardi- 
nal de), ſon ſentiment 
ſur Fuſage des traitès de 
finance en France, 18, 
N. Abus dont il ſeplaint; 
ce qu'il propoſe pour y 
remédier, 19. N. 7. 
Ce qu'il dit d Her ſens, 
ambaſſadeur des Etats 
d'Hollande, d' Oxen/ 
tiern, chancelier de 
Suede „& de Guiſcar: 
di, chaneelier de Mont- 
ferrat, 182. N. 8. Exem- 
ple dont il ſe ſert pour 
prouver à Louis XIII 
obligation où il eſt d' a- 
voir une puiſſante ma- 
rine, 213. N. 
Ricnac (Pierre de), 
eſt envoys par Bouillon 
à Henri IV, 133. 


Rochrror (Antoine 


DES Ma 


de Silly de la), ambaſſa- 
deur en Eſpagne. In- 
ſulte qui lui eſt faite & 
Madrid, 28. N. 9. 
 RocnesTer, Haine 
des bourgeois de cette 
ville contre les Fran- 
gois, 219. 

- RoDOLPHE, empe- 
reur; ſes guerres avec les 
Hongrois & les Tures, 
76. Suite de ſa guerre 
contre les Turcs & les 
Hongrois, 160, 163, 

' Honan ( Catherine 
de ) Epouſe le duc 
de Deux- Ponts, 170. 
N. 4 

RoNCas, agent du 

duc de Savoie, 119. 
. RogueLaune ( An- 
toine de), un des cour- 
tiſans favoriſes de Hen · 
ri IV, 23. 

Rovss de Chäteau- 
neuf (le comte de), de 

mande la grace du ma- 
réchal de Biron, 116. 
N. 18. 

Rum1GNy. Paroles 
que lui dit le marécha 
de Biron ſur e chafaud 
112. 

RumiLLy (traité de) 
entre le duc de Savoie 
& la r6publique de Ge 
neve, 161. N. 40. 
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8. 


Saxr. Abgix, agent 
du duc de Bouillon, 
135. 

SAINT-BLANCARD 
(Jean de Gontaut, ſei- 
gneur de), frere du ma- 
r6chal de Biron, 115. 
N. 17. 

SainT-Genies (ma- 
demoiſelle de), niece de 
Sully, Epouſe du ſui- 
vant, 115. N. 17, 

SAINT Germain , fa 
demande au roi, 186. 

SAINT- GERM AIN- 
en- Laye. Henri IV y fait 
batir le chateau - neuf, 
199. N. 11. 

Sainvt- Luc, accompa- 
gne Sully à Londres, 
211, 222. 

SALIGNAC (Jean de 
Gontaut de), ſollicite 
la grace de Biron, 116. 
N. 18. 

SALINE ou MaRals 
SALANTS, 82. 

SANCY (Nicolas de 
Harlai de), fa conduite 


,jblamee, 256. 


SakLor (vicomte 
de), ſon avis, 248. 

SAVaR (vicomte de), 
Joa. 

Savoie ( Charles- 


i 
F 
þ 
\ 
: 
& 
þ 


FAE 


— oa 


2 


— or —ͤ—ͤ— 4 
— IITEN — — — 
8 — 


Zan noe 
—_—_ ES 
* — — 2 


— — 
— 


— 
— — 


— — _ — — 
— — — ra K , 


248 


——— . — , CS 
S men 


Emmanuel, duc de * 
ſe joint a TEſpagne & 
a la ligue; fair ſon trai- 
t6, conditions de ce trai- 
te, 58. N. 25. Comment 
ſon compliment de fe- 
licitation ſur la décou— 
verte qui fut faite de la 
conſpitation de Biron & 
autres, eſt reęu de Hen- 
ri IV, 135, 136. Son 
peu de ſucces dans fon 
entrepriſe ſur Geneve, 


K ſuivie d'un rraite de 


paix avec cette républi- 

que, 160, 161. N. 40. 
Utilité du grand deſſein 
de Henri IV pour le duc 


de Savoie, 308. 


SCHOMBERG (comte 
de), grand maréchal 
de l'empire. Honneurs 
qu'on lui rend a Paris, 
80. 

StgASTEN (dom) , 
roi de Portugal vrai 
ou faux. Circonſtances 
ſingulieres ſur fa reſſem- 
blance avec le vrai dom 
Sebaſtien, 74. N. 32. 

SHDITIEUxX (parti 
des), ayant à leur tete 
Bouillon, Biron, d' Au- 
vergne, d'Entragues, I 
Tremouille , du Pleſſis 


Mornay, la warquiſe de 


Verneuil , &c. oyez ces 


| 
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em. Formules d'aſſo- 
ciativn entreux, 65, 
66. Moyens qu ils em- 
ploient pour ſoulever le 
peuple-, 67. Villes dont 
ils cherchent à $empa- 
rer, 68. Conſeil tenu à 
Blois pour en arrèter 
les chefs, 8 9. Leurs bri- 
gues auprès du roi d' An- 
gleterre, 244, 245. 
SELVAGE ( Catheri- 
ne) femme de chambre 
de la reine, 94. | 
SERVIN, Earoctere 
monſtrueux de ce jeune 
homme, 208-210, 

Su. LER V (Nicolas Bru- 
lart de), chancelier. Sa 
politique ſur “ Eſpagne 
contraire à celle de Sul - 
ly, 29. Il cherche à ex- 
clure le comte de B&- 


Rome, 53, 54, 202. 

SOBOLE ( Raimond 
de Comminges, fieur 
de) & ſon frere, chaſſes 
de Metz. Particularits | 
ſur cette affaire, 165, 
166. N. 1. 

SolssoNs ( Charles 
de Bourbon, comte de). 
Son reſſentiment contre 
Sully, 53. N. 213 eſt 
appelle au conſeil ſecret 


tenu a Blois, pour ar- 
reter 


thune de Fambaſlade à | ; 


- 
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arrdter les chefs des (6 lieu du denier douze, 
ditieux, $9, fe r&con-[13, defend le cours des 
' Cilie avec Sully, 202, fmonnoies étrangeres en 
Soul DE PERSE (le), France, 13, interdit 
envoie un ambaſſadeur Puſage des &toffes d'or 
a Vempereur , au pape & d' argent, 14. Son 
& au roi d'Eſpagne, 30. avis ſur F6tabli ement 
Sou POUR HRE. Im- d'une chambre de juſ- 
pot revoque, 96. N. 4. tice, 17. N. 6. Ses ma- 
SouvRE& (Gilles de), ximes ſur la nobleſſe, 
23. les gens de finance, les 
SPINOLA ( Frederic). charges, le luxe, les 
Son eſeadre eſt battue |mEſalliances, &c. 19-. 
par les Hollandois, 159.123. N. 7. It acquiert la 
STAFFORD. Lopes terre de Baugy, qu'il vi- 
SIDNEY, ſite, 245 ſe rend a Pui- 
Suiss ts, ambaſſade ſeaux „ pour conferer 
ſolemnelle des treize avec le roi, 24, 25. 
Cantons pour le renou- Son conſeil a Henri IV, 
vellement d'allianee & [pour le prince d'Oran+- 
reception qu'on leur fait ge, 26, 27. Oppolitions 
a Paris, 154, 155. N. ſà fa politique au ſujet 
32. Leurs diſpoſitions|de la maiſon d'Autri- 
&. leur vèritable politi- che, 29. Preſents qu'il 
que par rapport ala mai- reęoit du grand - ſei- 
ſon d' Autriche, 31240 gneur, 30. Il va voir la 
En quoi le grand deſſein reine Eliſabeth a Dou · 
de Henri IV leur étoit, |vres , entretien qu'ils 
avantageux, 313, ont enſemble ſur le grand 
SULLY ( terre & cha- deſſein, louanges qu'il 
teau de) » acquiſe parſ donne a cette reine, 35 - 
Sully, qui y fait bätir, 39. II regrette la mort 
128. du jeune Chatillon , & 
SULLY reprend les ſnoſe $interefſer pour ſa 
oſlaires de finance & def famille, 43. N. 13, ap- 
gouvernement, 10, ta- prend par le roi meme 


bit le denier ſeize aulla naiſſance du dauphin, 
Tone wa Gg 


ſur la ſant6 de ce prinre 
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qui lui Ecrit une letre 


& de la reine, 45, 46. 
N. 16. Il refuſe de ſer: 
vir de fidejuſſeur dans 

affaire des Iſles, 52; 
diſſuade le roi d' aeheter 
les biens du comte de 
Soiſſons, 53; obtient 
Pambaſſade de Rome 
pour le eomte deBethu- 
ne, malgre Villeroy & Sil- 
lery, 53, 54. Lettres 
qu'il recoit d Henri IV 
ſur différents ſujets, 56. 
Tteſt charge d' interroger 
la Fin; lettres & en- 
tretiens entre Henri IV 
& lui à ce ſujet; ſon 
nom ſe trouve mèlè par. 
mi ceux des conjur6s , 
70 - 72. Precis de es 
lettres à Biron, 71, 72: 
Fauſſe accuſation por- 
tee contre lui; il eſt fait 
gouverneur- de la Baſ- 
tille, 72. Il prend des 
meſures pour arreter Bi. 
ton, 73. Ses remarques 
fur ce qui arriva en dif. 
feérentes cours de Eu- 
rope, 74 76. Sa plaie 
de la bouche ſe rouvre, 
$0, Reception qu'il fait 
aux princes Etrangers , 
80. II accompagne- le 


juſtiße le duc d'Epet- 
non, & S oppoſe au deſ- 
ſein de Parreter; grand 
conſeil ſur ce ſujet, & 
bon conſeil qu'il donne 
a d'Epernon, 84; dé- 
tourne le roi de la ré- 
folution violente qu'il 
avoit priſe-contre la rei · 
ne & les Italiens de ſa 
maiſon, 93-95. N. 3. 
Precautions qu'il prend 
contre Biron, 97, 98. 
Conſeil qu'il donne au 
roi ſur la maniere d' ar- 
rerer Biron; emretien 
on Sully eherche encore 
ale ramener, 103-105, 
Part qu'il a à la deten- 
tion de Biron & d' Au- 
vergne, 105, 106. N. 
11. Il les fait conduire 
a Varſenal, lo, prend 
des meſures contre leur 
Evaſion, 110, fait inſ- 
truire leur proces, 111. 
Pourquoi il refuſe de 
parler a Biron; com- 
ment Biron parle de lui, 
113-116. N. 16. Grace 
qu'il obtient de changer 
le lien de execution, 
117. Il engage une par- 
tie des Conjures àdeman- 
der pardon au roi, 117 , 
118. Il. porte Henri IV 


roi à Blois „ 80 7 81.4 


e 
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a la douceur, & juſtifie 
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le connerable , 121 „ ſentiment ſut edit porte 
122. Sa converſation|contre le duel, 153, 
avec ce prince ſur les 154. Il traiteavec les am- 
motifs du pardon accor- baſſadeurs Suiſſes, 155. 
dé au comte d' Auver- N. 32. Ses plaintes eon- 
gene, 124-126, Il inter- tre d' Oſſat, 173 & ſuiv. 
c6de pour le prince de auquel il refuſe le pale - 
Joinville, 128. Lettre ment de ſa penſion, 178, 
qu'il regoit du due de pourquoi, 179. Ses let- 
Bouillon, 131. I tacheſ tres à Henri IV ſur dif- 
inutilement de faire ve - férents ſujets, 180 
nir Bouillon à la eour,|/uiv. Il raſſure le roi 
133. Son entretien ſin- contre les cabales des 
gulier avec le roi ſur les ſeditieux, 186, 187. 
bornes qu'il vouloitmet-|Entretiens ſecrets avec 
tre aux bienfaits qu'il;ce prince ſur la mort 
lui accordoit, 135-138. [d' Eliſabeth, 188 190, 
Son mècontentement de dans leſquels ſon ambaſ- 
PFoppoſition que ee prin- ſade a Londres eſt re- 
ce mettoit quelquefois|ſolue malgre Poppoſt 
a ſesdeſleins; & precau-jtiondes courtiſans, 191. 
tions qu'il prend contre} Importance de cetie am- 
ſes calomniateurs, 139 baſſade, pour laquelle 
141. Diſcours qu'il fait lil ſe fait autoriſer par un 
tenir a Sigogne dans écrit ſecret de ſa majeſ- 
Taffaire des avocats,|t6, 195, 196. Il va voir 
142-144. N. 26, 27. Sé-· Henri IV malade à Fon- 
veritè dont il uſe à 6 |tainebleau; marques de 

gard des financiers mal-|confiance & d'amitié 

verſateurs, 146, 147. qu'il recoit de ce prin- 
It hauſle les eſpeces d' orſee, 198, 199. Sa lettre 

& d' argent, & retablicſa Farcheveque de Glaſ- 
le compte par livres, cow, 201. N. 13. Te- 
1:6 - 151. Réflexionsſneur des inſtructions 
fur ces operations , & Iqu'il regoit en plein con- 
principes ſur la mon- ſeil pour fon ambaſſade 
noie, 147. N. 29. Son en Angleterre; objets de 


SON. oc WY ner ono res rote — * 


„ Hs Ai er th ie, Yon + redo 


——ꝗiũ — a . 


7 4 
cette ambaſſade, 203, 
20g. Il s embarque avec 


81 2 2 
237, 238. Son entretien 
avec les députés des 


ſa ſuĩte; ſon ſejour à Ca-{Provinces- Unies, & 


lais, 211. Il eſt -inſultE|meſures qu'ils concer- 


par le vice- amiral An- 
glois, 212. N. 16. Com- 
ment recu à Douvres, 


tent enſemble, 238- 
243, avec Penvoyse de 
Veniſe, qui YViuſtruit des 


214, & ſuiv. Impoliteſſe dẽmarches de Bouillon 


des Anglois à ſonegard, 


215. Sa reception à Can- 


torbery, 216, à Rocheſ- 


ter, 219, à Londres, 


219. Il loge chez Beau- 


aupres du roi d' Angle- 
terre, 243, 244. Poli- 
teſſes entre Sully & le 
comte d' Aremberg, 
245. Preſent qu'il recoit 


4 


mont, ambaſſadeur deſ de jacques, 246. Peine 


France, 219. Ordre qu'il 


met dans ſa maiſon, & 
ſeyéritè qu'il montre 
dans Vaſfaire de Com- 


baut, 222. 224. RE- 


flexions de ce miniſtre 


fur le earactere des An- 


glois, & ſur la maniere 


dont la France doit tral. 


ter & ſe comporter avec 
eux . 225 1 227. N. 1 8. 


Autres ſur la France, ſur 


les puiſſances de VEu- 
rope & ſur la guerre, 


qu'il reſſent de ne pou · 
voir ſe preſenter devant 


— prince en habit de 


deuil, 247, 246. Detail 

de ce qui ſe paſſa a ſa pre- 
miere audience, 249, 
250. Sa réponſe au roi 
Jacques ſur ce qu'il le 
reprenoit de traiter le 
pape de ſainteté, 256. 
Louanges qu'on lui 
donne dans Londres, 
260, Obſtacles qu'il a a2 
vaincre, 261-263. I p- 


228. N. 19. Son arriveejnetre les diſpoſitions des 


a Londres, 219. Sa deſ- 
cription'de Vetar, de la 
cout & du gouverne- 
ment d' Angleterre, 229 
232. Difficultss & obſ 
tacles dans ſa negocia- 
tion, 232. Son premier 


entretien avec Cecil ſur la pretendue * 


cours du Nord, 264 
266. Son ſentiment ſur 
les pretendues propoſi - 
tions faites au roi d An- 
gleterre par l' Eſpagne 
contre la France, 266“ 
269. Il raſſure Henri IV 
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entretien : 


tes des 
ies, & 
concer- 
„ 238-— 
voyé de 
ſtruit des 
Bouillon 
d'Angle- 
4. Poli- 


ly & le 


mberg , 
Yilrecoit 
6. Peine 
> ne pou ; 
er devant 
habit de 
8. Detail 
a à ſa pre- 
e, 249 
iſe au roi 


e qu'il le 


traiter le 
eté, 256. 
u'on lui 
Londres, 
s quila à 
263. Il pe- 


ſitions des + 


rd, 264- 
timent ſur 
s propoſi- 
roi d An- 
Eſpagne 
1ce , 266- 
Henri IV 
due union 
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de I Eſpagne & de L An- 
gleterre, 271; conſeille 


Henri IV de veiller à la 
fiirets de ſes provinces, 


27a. Seconde audience 


& entretien ſecret, oil 
fait gouter a jaeques ſon 


plan & ſes raiſons en 
faveur des Provinces- 
-- Unies, 273-278. Yoyez 
Jacques, roi. Sa confe- 
_ rence avec Barneveld, 
292-295, avec les mi- 
niſtres Anglois & les 
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depuiés Flamands; opi- 
niatretè des Anglois, & 
fermeté avec laquelle il 
leur parle, 294 - 299. 
Troiſieme audience & 
converſation ſecrete ol 
Sully fait connoitre au 
roi d' Angleterre ſes mi- 
niſtres, 302. Ses plaintes 
contte ſes miniſtres, 
$03, 304. Il expoſe à ce 
roi le grand deſſein, 
305-318, & le lui fait 
goliter, 319-321. Son 
remerciment a ce mo- 


narque, 321. 


SURINTENDANCE 
des mines. Yoyez BEL- 


2 LEGARDE, 


SOUTHAMPTON 


> (comte de), 220,231, 
© recoit, & eſcorte Sully 
dans Londres, 219, 220. 


Tome IF, 


393 


Amitis du roi d'Angle- 
terre, 263. 

S1DNEY (mylord), 
ou Stafford, 37, 220, 
249, vient à Calais ap- 
porter à Hemi IV des 
lettres d' Eliſabeth, 333 
eſt nommè pour rece- 
voir Sully dans Londres, 
218, & Feſcorter à ſon 
depart, 221. 


T. 


Taxa Jean), comte 
de Villa - Mediana, am- 
baſſadeur d'Eſpagne à 
Londres, 256. 141 
TERRAIL (du), ſuit 
Sully à Londres, 222. 
TERMIN ES ( Pons 
de Lauſieres de Cardail- 
lac de), follicite- la 
e Biron, 116. N. 
16. 
|  THURIN (Philibert 
de), inſtruit le proces 
de Biron, 111. N. 13. 
Tido (le comte 
de), chef des rebelles 
d'Irlande, eſt defait par 
mylord Percy, 74. 
Tovk(baron du), 
envoye en France par 
le 22 pour no- 
tiſier fon avenement au 
troöne d' Angleterre, 201 
1 mande en Frauceqe. 
Hh 


4 


354 


fon rai toit reſolu de 
ſecourir Oſtende, 206. 
TRAINEL, officier 
dela maiſon dela ins; 
93+ 
Tatsor nova. R6- 
glements & ètats pour 
cette partie, 12. | 
v. | 
Vinz xd C Guil- 
leaume Fouquet de la), 
un de ceux qui avoient 
& pouvoir ſur Feſprit 
de Henri IV, 23. Il eſt 
_ employs dans Taffaire de 
la detention de Biron & 
d' uvergne, 108. I 
preſente au roi a Metz. 
les jeſuites de Verdun, 
171. N. 6. 
VI LAS SVE (Jean 
Ferdinand de), conné 
table de Caſtille, eft| 
envoye ambaſſadeur ex 


traordinaire d' Eſpagne 
de Neufville de), mi- 


à Londres, 256. 
VENISE. Reception 
& preſents faits & ſes 
ambaſſadeurs, 31. Elle 
'Bunit avec les Griſons 
contre PEſpagne, 155. 
Foy. SULL y. Aventage 
pour cette republique 
dans le grand deſſein, 
318. 

VznTapour (Anne 


TAS IZ 


de Leyis, due de), in- 
cercede aupres de Hen- 
ri IV pour le comte 
d' Auvergne, 125. 

'- VERNEvIL (Henri de 
Bourbon, duc de), 16- 
gitimé, 157. N. 35. 
VIEXuNZ UI (Cathe- 


frine - Henriene de Bal - 


zac d' Entragues, mar- 
quiſe de), maſtreſſe de 
Henri IV, 94, fait ac- 
corder grace de la vie 
& de la libertè au comte 
d' Auvergne, 122 124. 

Vie (Dominique de), 
vice - amiral de France, 
183, nommè pour trai- 
ter avec les ambaſſadeurs 
Suiſſes, 255. Son reſ- 


- ſentiment de Vinſulte fai- 


te au pavillon de France 
par le vice · amiral d' An- 
gleterre, 211-216, N. 
15, 16. 

VIiLLEROY (Nicolas 


niſtre d' tat. Sa politi- 
que ſur la maiſon d' Au · 
triche contraire à celle 
de Sully, 29, 30. Il 


ſoutient contre ce mi- 


niſtre le traité fait par 
d' Oſſat avec le grand duc 
de Toſcane pour les iſ- 


Hes d'lf, &c. 52, op- 


poſe à I'ambaſlade du 
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comte de Bẽthune à Ro- 
me, 53, recoit les dé 
poſitions & examine les 
papiers de La- Fin, 73, 
eſt appellè au conſeil ſe 
cret tenu à Blois, pour 
arrEter les chefs des ſẽdi- 
tieux, 88, 89, ſur le roi 
a Metz, 168. Ses ſolli- 
Citations pour les jé- 
fuites, & ſes liaiſons 
avec d' Oſſat blamees par 


Sully, 172. Diſcuſſion] | 
* ILLEM, Foy, BLANC 
| (le). | 


d ce ſujer, 173. N. 7. 
Sa lettre à Sully par or- 
dre du roi, 200. 202. 
H eſt appellé au conſeil 
on Sully reęoit ſes inſ- 
tructions pour ſon am- 
baſſadea Londres, 202, 
203. 

VinTa (le chevalier) , 
Chancelier de Savoie, 
eſt employè dans affaire 
des iſles entre le roi 


Fin de la Table du 


& le duc de Florence, 
51. N. 

Vivtt, Italien, de la 
ſuite de la reine, 93. 

Vir RAY (Louis de 
PHOopital de), arrete le 
marechal de Biron, 108. 
N. 12. 

VoIRII (grande). 
Etats & r6glements pour 
cette partie, 12. 


W. 


: 


WIuxs (Thomas), 
gouverneur de Douvres. 
Impoliteſſe qu'il com- 
met à Pegard de Sully, 
215. 

J Z. 
ZAuxr ( Sebaſtien ). 


Son pouvoir ſur Feſprit 
de Henri IV, 23. 
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